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APERÇU  DES  SOURCES  ORIENTALES 

OOHT  on   A   WilJ  V«AGE   POVR   U  MXIÈHB   niuDDÏ 
DE  CETTS   HUTOIBB. 


1°.  TARt&n  BjUc^id,  ffûloire  de  Basehid^  troit  Toluinei 
in-ibt.,  ÙDpriinés  i  Constaotinople  en  iiS3  (i74o}-  Le  pre- 
mier volume  contient  le»  ërënemens  depui*  1071  (1661)  jus- 
qu'à TanBée  iii5{i7o3).  237  £euillet«  '. 

3,".  L'HisToiBE  d'un  avtxvk  iNcoflau,  qui  se  trouTe  i  la 

Bibliothèque  royale  de  Berlin  (parmi  les  mamiscrit*  ds 

.  Diez,  n*  ^5)  ;  un  *ol.  in-4  de  809  fenil.  L'auteur,  lëmoin 

oculaire,  décrit  les  ërënemens  de  son  ëpoqoe  depuis  logj^ 

{1687) jusqu'en  iii6(i7«5). 

3°.  SoviDBTovL  Wekai»,  Choùc  des  Ét^aem*at,  paf 
ledefterdar  Mohammed -fascbai  depuis  i'annëe  1060  (t65o] 
jusqu'à  l'aTènement  d'Ahmed  111  en  11 15(1704]*  4^6  ieuil.} 
dans  ma  collection  *. 

jÇiMoic»  vpiciaUa. 

4''>  DjEWiBiBET-TEWABiKH,  Jqyaux  des  Bisbiins,  par 
Uasanaga,  garde  du  sceau  de  Koeprilu  Ahmed-Pascha.  Cet 

I  lie  (wond  toIbdh  de  Nalma  finit  avec  les  ttbvttaaa  qal  h  kuiI  ptnt« 
jvu  la  première  iDDiM  de  l'aniiée  1070,  et  le  premier  rtAune  de  Bticbid 
coiDiDeiice  avec  les  £<éneiiieni  qni  ont  signdë  la  Mconde  moitié  de  rânnéa 
lOTl  ;  lliiaUiire  de  l'empire  contient  donc  une  hcane  d'un  an  qu'il  a  falla 
remjdir  par  d'autres  aateors. 

o  II  eibte  «n  antre  Smibi«t  00  NMtheUnil-fe  rortl,  par  Satdi-Efeodi 
de  Lamu ,  dié  par  Cantemir  «h»  le  titra  de  Sifnoptii  MitorMrum,  mait 
qata  DOW  a  «A  foipM^Me  de  non*  ^ocvrer. 
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oarrage  raconte  les  ërdnemeiu  de  la  guerre  contre  la  Hon- 
grie et  contre  Venise,  y  comprit  la  conquête  de  Candie< 
Un  Tol.  ÏD-fol.  de  48>  ïeuil.;  dans  ma  collection.  On  troure 
la  traduction  latine  de  cette  histoire  parmi  les  numiucrits 
de  la  Bibliotbèque  I.  de  la  cour  de  Vienne,  sous  les  n"'  DIV 
et  DV,  sous  le  titre  :  Annalium  Gemma  authare  Hasanaga 
Sigilli  Custode  Kupurli,  seu  Cypri  Ahmed  Bassœ,  suprtmi 
viârii  Mehmed  Quarti  Turcarum  Tjrranni  ex  lurcico-arabico- 
pertico  iâiomale  in  ItUinum  tratulala  et  diversis  notû  ac  re- 
miniscentiis  illustrata  a  Joanne  Podesta  S.  C.  R.  Majestaùs 
a  secrelis  t68o.  La  traduction  du  premier  tiers  de  cette  ex- 
cellente histoire  est  due  à  Podesta,  qui  la  reçut  d'un  imam 
des  ArcbiTes  du  grand-viiir  Kara  Housiafa.  J'ai  lieu  de 
croire  que  mon  manuscrit  est  celui  de  Podesta ,  car  il  ne  se 
trouve  aucun  antre  exemplaire  k  Vienne;  de  plus,  ce  ma- 
nuscrit Mt  couvert  d'annotatioils  allemandes  qui  datent  du  ' 
dil-septième  siècle. 

5*.  Tahikhi  MoBiimeD-GHiBû,  Sùtoire  de  Itfokammed- 
Ghinà.  C'est  une  bisloire  spéciale  de  U  Crimée,  depuis  logS 
[i684)  jusqu'en  1 1 14  ['702).  Un  vol.  in-fol.  de  1-24  feuil.; 
dans  ma  collection. 

6°.  Tamikbi-Kaiieiiitsché,  Hùloirede  la  conquête  de  Ka- 
miniec  en  1082  (167 1),  par  Nabi.  Un  toI.  in-8  de  Zg  ieuil-t 
dans  ma  collection. 

'  ']'.  MEnjouniï  Souai  Hoimatouh,  Collection  des  noces 
impériales.  Cet  ouvrage  contient  la  description  de  la  circon- 
cision des  princes  et  des  noces  de  la  sultane  Khadidjë  en 
1086  (1675).  Un  Toi.  petit  in-9  de  4^  feuil.;  dans  ma  col- 
lection. 

8°.  TAHiKm  Abcioullah -MoaiHMED  ScBcriK,  Histoire 
^JbdoiLllah-MohoBuned  Schefik.  Elle  ne  contient  que  les 
ëvénemens  de  l'année  qui  suivit  l'avènement  d'Ahmed  III 
en  iii5(i7o3);  elle  se  trouve  reliée  avec  VSisioiiv  de  la 
rébellion  de  io63  (lÔSa).  Un  vol.  in-4  de  'j4  feuil. 

g°.    EoBEni   Wakiiasi,   l'Evénement  d' A ndrinapU.    Cet 
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ouTTSge  raconte  U  rërointîon  de  1073;  à  la  Bïblîoth^ue  B. 
de  Berlin,  parmi  les  manuacriti  de  Diei,  a'  5.  TJn  vol.  in-4. 

lo".  MiciifouL-HAKK  ri  1KBTIAR  iL-AHiKJi,  la  Balance  de 
ta  vérifé  pour  choUir  le  plus  vrai.  Cet  excellent  traite,  dû  i 
Hadji  Ehalfo,  est  un  expoté  auccinct  du  ackisme  entre  les 
orthodoxea  et  les  mystiques.  Un  vol.  f;raiut  iii-4  de  54  leuil.i 
dans  ma  collection. 

1 1'.  Taiikei  Sovlfiku,  Histoire  des  négociations  de  paix 
à  F'ienne,  en  1689,  par  l'ambassadeur  SoulBkar -Efendî. 
Un  Tol.  iD^  de  97  fcuil.;  dans  ma  collection. 

Oolre  les  ouvrages  dont  nous  avons  déji  bit  mention  dans 
le  Tableau  des  sources  du  tome  X  de  cette  histoire,  noua 
'avons  consulté  : 

13°.  TEERBBETOiiL.&HaVAKA,  £ùtie<^i'oëfe(,  parSafâyi, 
mort  en  ii38  (1735).  Cet  ouvrage  est  la  continaation  des 
anthologies  de  Riaii,  Rica,  Kafudë  et  Nasmt,  cités  dans  le 
Tableau  des  sources  du  tome  VIII  de  cette  Histoire;  il  con- 
tient les  biographies  des  cinq  cents  poètes.  Un  vol.  in-fol. 
de  Sogfeuil.;  dans  ma  collectîoa. 

CDllntion»  lit  toi»  rt  lir  pStcn  V^tXeX. 

iS*.  Houiutebati-!Ka»,  Ut  Écrits  de  tfaii.  Un  vol.  ÎR.4 
de  147  feuil.  Cet  ouvrage,  renfermant  agi  écrits»  se  trouve 
dans  la  collection  dii  comte  de  Riewuski. 

i^"-  L'InscBA  de  Tinterprëte  français  Le  Grand,  oontenant 
37  pièces  d'Etat,  se  trouve  i  la  Bibliothèque  I.  de  la  cour  de 
Tienne,  W  4a5.  Un  vol.  in  4  de  4>  feuil. 

i5°.  MouNScmATi  nnrAiii  houhatovh.  Ecrits  du  ducan 
impérial.  Ceat  une  collection  de  66  pièces  d'Etat  et  di- 
pldmes,  depuis  l'année  1687  jusqu'en  1696.  Un  vol.  in'4  de 
99  feuil.;  dans  ma  collection. 
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Mj*-efcndi  Wqui^fa  e»  ipÇ;  (1669)1  ^  la  BiJUioUièque  I.  dç 

^Prpî4e,ftr4- 

^8".  ^^çfl^8TSB  ^^  ç*nm4ç,8  of  Gban  ,  pb  Wissinmp  El 
DE  NoTiGRiD,  à  la  Bibliotbëque  B.  de  Dresde)  a"  Ç. 

IQ^,  I/ifT^  PW  J!JWP(pTWi'?l  »?  L'eMPieB  (iTTOH*f(,  à  U  Bi- 

30°.  DEFTBBIfmHÀSa^^lLuA,  fefci^/où  4e /iKC^^'est-B- 
dire  £ùte  des  juridUtUms  de  RoumiUe  et  d'Anatolie.  Un  toI. 
in-S  de  88  feuil.;  d^n?  gia  coUet^tion* 

3i*.  Deftbri  HRMAssiBt  Kazi.  Cet  ouTrage  difi^re  peu  da 
]>réqë4emr  Ul  Tol-  w-S  de  55  fe(iiL 

a;ï"._  Svjrrçpt  T^ci^ip/ti,  Begistre  du  çérén/aftial.  l^clil 
ïn-8  de  63  feuil. }  dans  ma  collection. 

as*;  |^iNQU,^i(Aff£(  ^î^tIlFENIf ,  Colitction  des  JoU  fonda- 
jn^Mfdes  efe  l'Etat  promulguées  par  Mohammed  IV,  publiée 
en  fO^  (if'^g))  divisa  en  V^ite  cbapitre;;  elle  ae  trouv^ 
dw4  If  coJle<:ti9a  du  cçiqlje,  flEewuslù.  Cette  s}iuiatîque  sert 
çle  iHfe  \  l'otifT^gf  for(  rarç  ;  i)ei£a  leUeraiura  dei  Turchi 
da  Giovanni  Battùta  Donado  Senalor  V^nela  fu  baUp  ia, 
CottaittinopoU,  Venetia,  1688,  140  pages  in-ia. 

DE  fkrhahs  £T  autres   FiàcEs,  recueillis  daos  dirersesAr- 
çbiiTM.  A  la,  Bi;bi^tl)à^»  (.  de  Vie.nite,  if-  44», 

a5«.,  tl«s  CptLEpjiw  pE  546  piÈcç*  p'Et«,  dç  U  fin  do, 
dix-septième  et  du.  qommfnccfpeqt  du 'divbvitième  siècle. 
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Origine  de  Holummed  Ktqirila.  —  Les  oithodoies.  —  Ambas^detm 
d'Aolricbe,  de  Perse,  de  Pologne,  de  Suède  et  de  Transylvanie.  —  Be- 
belleï  eiéoiUs.  —  Ëloignemeal  des  adversaires  de  KnprDii.  —  Le  pa- 
liiarche  penda.  — Détiite  de  la  Holle  pllomane  dans  les  Dardanelles.  — 
Conqntte  de  Ténédos  et  de  Leonos.  —  Le  monfti  esl  déposé.  —  Hort 
da  sfbelkh  Houseln.  —  Courses  du  kban  des  Talares  dans  la  Transyl- 
vanie ,  la  Moldavie  et  la  Valadiie.  —  Darcsai ,  prince  de  Transylvanie. 

—  Bivolte  d'Abaza  Hasan.  —  MachiavéliBrae  de  Kvpriia.  —  Emprison- 
nement de  l'ambassadeur  français  de  La  Haye  et  de  son  lils.  —  Hort 
des  poètes  Bjewri  et  Riaii ,  da  moarti  Aiii-Efèodi  et  de  Hadji  Khalfa, 

—  Départ  du  Sultan  pour  Scutari.  — Mourlesa-Pascha  batta  par  Abaza. 
--  Massacre  des  patchas  rebelles  à  Baleb.  —  Eiéoilloa  de  Bouseln.  — 
Le  moi^i  Bowlewi  est  déposé.  —  Délaite  de  la  tlolte  oitomane  devant 
Attalia.  —  Biiolle  en  Égypia-  —  Ismall,  grand-ioiiuisileiir.  — -  Inslitu- 
lion  de  timars.  —  ConstrucUoD  de  noaveaui  châteaux  sur  les  Darda- 
neltet.  —  Gbika  nommé  prince  d«  Valacbie  en  remplaeemenl  de  Hichni. 

—  Hort  de  Bakocïj.  —  L'aiBbassadeur  anlrïebien  Hafera  à  Broosa.  — 
Le  comte  de  Soncbes  occupe  Szatlunar  el  Szabolcs. — Conqntle  de  Gross- 
wardein  par  Seld  Ali.  —  EipédiUon  des  Talarei  et  des  Cosaques  en 
Bussie.  —  AmbaMadea  cosaque,  russe,  polonaise,  algérienne  et  anglaise. 

—  Incendie ,  peste  et  famine.  —  Constructions  sur  le  Don  H  le  Dnieper. 

—  Ho«qaéeg  de  la  snltane  Walidé  et  de  Kœprila. 


L'appel  à  la  pnère,  Dieu  est  grand!  r^entissait 
du  haut  des  minarets,  au  moment  où  Kœprilù  Mo- 

T.   XI.  I 
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hammed  reçut  des  mains  du  Sultan  le  sceau  de  l'em- 
pire. La  nonÛDation  de  Kœprilii  fut  généralement 
désapprouvée  ;  ni  la  cour ,  ni  la  ville  ne  prévoyaient 
alors  la  future  grandeur  de  cet  homme  d'État ,  qui 
devait  raviver  l'éclat  de  la  puissance  pâlissante  de 
l'empire.  «C'ei^  un  ignorant,  disaient  les  oulé- 
»  mas ,  qui  ne  sait  ni  lire  ni  écrire.  —  C'est  un  in- 
•  capable,  disaient  les  agas,  qui  s'est  laissé  battre 
»  et  faire  prisonnier  par  le  rebelle  Wardar.  —  C'est 
»  un  pauvre  diable ,  disaient  les  dignitaires  de  la 
»  chancellerie,  qui  ne  saura  remédier  en  rien  aux 
w  désordres  financiers  du  gouvernement.  »  Tout  le 
monde  se  plaignait  que  le  Sultan  eût  choisi  un  vieillard 
faible,  amoureux  du  repos,  sans  caractère,  sans  for- 
tune, au  moment  où  la  révolte  se  déchaînait  à  l'inté- 
rieur, où  la  guerre  ensanglantait  les  frontières,  et 
lorsqu'il  eût  fallu  un  homme  d'un  grand  courage  et 
d'une  grande  habileté  pour  sauver  le  vaisseau  de 
l'Etat  des  tempêtes  qui  menaçaient  de  l'engloutir; 
mais  Kœprilii  avait  été  méconnu  jusqu'alors ,  et  n'a- 
'  vait  pas  encore  manifesté  ses  hautes  qualités  gouver- 
nementales. Il  n'entra  pas  aux  aOàires  dans  toute  la 
plénitude  de  sa  force ,  comme  Sokolli ,  mais  seule- 
ment à  l'âge  de  soiiante-diz  ans;  il  ne  régna  pas, 
comme  lui,  sous  trois  Sultans,  mais  seulement  pen- 
dant cinq  années.  £t  cependant  ce  court  espace  de 
temps  lui  suffit  non  seulement  pour  marquer  sa  place 
dans  l'histoire  comme  un  grand  homme  d'Élat,  mais 
encore  pour  fonder  la  grandeur  de  sa  maison.  En 
efifet ,  U  transmit  par  héritage  le  grand-vizirat  à  son 
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fils ,  tandis  que  Sokolli  vit  sa  ptûssaDce  s'éteindre  dans 
le  sang  de  son  neveu,  gouverneur  d'Ofen,  tué  par  la 
main  du  bourreau.  Mohammed  Kœprilù,  fils  d'un 
Albanais  '  émigré  en  Asie-Mineure,  a  tiré  son  nom 
de  Kceprilii  du  lieu  de  sa  naissance,  la  ville  de  Kœpri, 
située  à  six  lieues  de  Merzifoun,  à  douze  d'Amassia, 
au  pied  de  la  montagne  de  Taschan,  entre  deux  pe- 
tites rivières  qui  se  jettent  dans  le  Kizil-£nnak  (Halys). 
Un  pont  de  bois  ayant  été  construit  sur  l'une  de  ces 
riyières,  la  ville  changea  son  ancien  nom  de  Kara- 
kedé  (claie  noire)  contre  celui  de  Kospri  (pont)  ;  mais 
à  dater  de  la  puissance  des  Kœprilu ,  elle  s'appela 
f^izir-Kœpri.  Treize  mosquées,  plusieurs  khans, 
bains,  cloîtres  et  serais*,  et  quarante  villages  relevant 
de  la  juridiction  de  Vizir-Kcepri ,  témoignaient  assez 
de  l'état  florissant  de  cette  ville,  qui  comptait  alors  six 
mille  familles  et  n'en  a  guère  maintenant  que  deux  ou 
trois  mille.  Les  productions  du  sol  étaient  des  poires, 
des  raisins  et  as»  pommes;  celles  de  l'industrie,  des 
manufactures  de  teinture,  de  laine  et  de  toile  ;  le  port 
de  Bâfra ,  distant  d'une  petite  journée  de  marche ,  à 
l'embouchure  de  l'Halys,  servait  d'entrepôt  aux  riches 

>  Kœprilu  était  Albanaû  et  Don  Frantais,  comme  l'ont  s)  long-t«iDps  dit 
les  liùtoriens  européens ,  snr  la  foi  d'un  ouvrage  intilolé  :  Hiitoirt  det 
Grcmdi-Visiri  Hahomet  Eoprogli  Paaeha  et  ^met  Sopfogli  paicha, 
teUe  da  trois  dernier*  Gr^mdt-Seigfteurs ,  de  leur>  Saltanei  etprinei- 
ptûa  Favorites,  avec  lei  plut  lecrette*  intrigues  du  Serait  et  plusieurs 
autres  particularités  des  guerres  de  Dalmalie,  Transylvanie,  Hongrie, 
Candie  et  Pologne.  Paris,  1616. 

'  Les  princtpaui  sont  ceux  du  Bullan  Honstafa,  d'Yousoufaga,  on  autre 
^Té  par  un  riche  janissaire  et  par  un  conlemporaiu  de  Kmprilu,  etccui 
coutiîiUs  par  KoprilO  lui-même  et  par  AbazafliMD. 
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négocians  de  Vîzir-Kœpri.  Le  château,  situé  au  som- 
met d'une  montagne  escarpée  et  qui  domine  toute  la 
contrée,  avait  été  construit  cinquante  ans  avant  Kœ- 
prilù  et  Ewlia,  pour  tenir  en  bride  les  fugitifs  de  Ke- 
resztes ,  qui ,  pour  se  dérober  aux  poursuites  de  ]a 
Porte,  avaient  levé  l'étendard  de  la  révolte  dans  les 
montagnes  de  l'Halys.  Bans  sa  jeunesse,  aide  de  cui- 
sine, puis  cuisinier  dans  le  serai,  il  était  devenu  à 
vingt-cinq  ans  payeur  du  grand-vizir  Khosrew,  et 
s'étMt  élevé,  sous  le  grand-vizir  Kara  Moustafa',  à  Ja 
dignité  de  grand-écuyer;  depuis  il  avait  été  nommé 
successivement  gouverneur  de  Damas,  de  Tripoli  et 
de  Jérusalem,  et  vizir  de  la  coupole;  mais  ayant  dû 
accepter  plus  tard  l'insignifiante  investiture  du  sandjak 
de  Gustendil,  it  était  retourné  au  lieu  de  sa  naissance, 
avait  ensuite  marché  contre  Wardar-Pascha ,  qui  l'avait 
fait  prisonnier,  et  avait  été  délivré  par  Ipschir,  ainsi 
que  nous  l'avons  raconté  plus  haut.  Ipschir,  pendant 
son  grand-vizirat ,  lui  conféra  le  gouvernement  de 
Tripoli  ;  mais  avant  même  qu'il  pût  entrer  en  fonc- 
tions, il  en  fut  dépossédé  par  le  successeur  d'Ipschir, 
et  se  retira  dans  sa  ville  natale.  Mohammed-Pascha  au 
cou  courbé  l'engagea  à  le  suivre  dans  son  voyage  de 
Damas  à  Constantinople;  mais  jugeant  bientôt  qu'il 
avait  en  lui  im  riva]  dangereux ,  il  mit  tout  en  œu- 
vre pour  l'éloigner.  Cependant  Mohammed  Kœprilû 
n'intrigua  pas  pour  obtenir  le  grand-vizirat;  mais, 
cédant  aux  instances  de  ses  amis,  qui  savaient  appré- 
cier sa  valeur  et  qui  devinaient  en  lui  le  sauveur  de 
l'emiûre ,  U  consentit  à  prendre  en  main  l'adminis- 
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tration,  sodb  la  conditioa  que  ses  rapports  seraient 
approuvés  par  le  Sultan  immédiatement  après  leur 
présentation  ;  qu'il  conférerait  les  emplois  comme  bon 
lui  semblerait ,  sans  avoir  ^ard  à  aucune  espèce  de 
recommandations ,  et  qu'il  distribuerait  à  son  gré  les 
peines  et  les  récompenses  ;  qu'il  n'y  aurait  pas  d'in- 
flu«ice  de  grands  ou  de  favoris  rivale  de  la  simne ,  et 
que  le  Sultan  accepterait  toutes  ses  maures  avec  une 
aveugle  confiance. 

Le  Sultan  avait  ordonné  la  confiscation  des  biens 
du  grand- vizir  déposé,  Mohammed  au  cou  courbé, 
et  l'avait  condamné  à  mort;  mais  il  lui  fit  grâce  de  la 
vie,  sur  l'intercession  de  Mdiammed  Kœprilii,  qui  lui . 
assigna,  pour  le  peu  de  jours  qui  lui  restaient  à  vivre, 
les  revenus  du  gouvernement  de  Kanischa.  L'ancien 
detiertar  Sadjbaghi  Mohammed-Pitôcha  avait  racheté 
sa  vie  au  prix  de  cent  cinquante  bourses  ;  maïs  il  ne 
put  jouir  de  son  pardon  qu'un  jour,  car  il  mourut  le 
lendemain  des  suites  de  la  peur  que  lui  avait  causée 
la  prévision  de  son  supplice.  Huit  jours  après  l'éléva- 
tion de  Kœprilii  au  grand-vizirat  (ââ  septembre  1656 
—  3silhii^'é1066),  à  l'heure  où  les  minarets  retentis- 
saient de  l'appel  à  la  prière,  les  rigides  orthodoxes,  par- 
tisans fanatiques  de  Kazizadé,  espérant  pouvoir,  sous 
l'administration  d'un  vieillard,  continuer  leurs  persé- 
cutions contre  les  soflis  et  les  derwischs  dansans,  se 
rassemblèrent  dans  la  mosquée  de  Mohammed  II  ;  ils 
résolurait  de  détruire  tous  les  cloîtres  de  ces  ordres, 
d'en  forcer  les  membres  à  la  confession  de  la  vraie 
foi,  de  tuer  tous  ceux  qui  s'y  refuseraient,  de  ne  laisser 
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subsister  qu'un  minar^  dans  chaque  mosquée,  eu 
supprimant  tous  les  autres  comme  un  luxe  inutile  ;  de 
condamner  comme  de  coupables  hérésies  l'usage  des 
Taisselles  d'or  &.  d'argent,  des  habits  de  soie,  du  tabac, 
du  café  et  de  l'opium,  le  chant  des  hymnes,  les  danses 
au  son  du  tambour  et  de  la  flûte;  en  un  mot,  dévouer 
à  la  damnation  tous  ceux  qui  ne  partageraient  pas  les 
doclrines  de  Kazizadé ,  et  d'infliger  à  ceux  qui  per- 
sisteraient dans  leur  hérésie  toutes  les  punitions  t«n- 
porelles  qui  seraient  en  leur  pouvoir  (^  s^tembre 
1656)  [i].  Tja  nuit  qui  suivit  ce  rassemblement,  tonte 
la  ville  fut  en  émoi  ;  les  étudians  des  collèges,  dont  les 
recteurs  et  Ira  [nvfesseurs  étaient  orthodoxes,  s'armè- 
rent de  bfttons  et  de  couteaux ,  attirèrent  à  eux  les  mar- 
chands et  leurs  esclaves,  et  se  rendirent  tumultueuse- 
ment à  la  mosquée  de  Mohammed  II ,  poussant  des  cris 
menaçans  contre  les  derwischa  mewlewis,  khalwetis, 
djelwetisetschemsis'.Âla  nouvelle  de  ces  désordres, 
le  grand-vizir  envoya  un  message  aux  scheïkhs  prédi- 
cateurs, fauteurs  de  tous  ces  troubles,  pour  les  exhor- 
ter à  rentrer  dans  l'ordre  ;  mais  cette  démarche  étant 
restée  sans  résultat ,  il  adressa  au  Sultan  un  rapport 
dans  lequel  U  lui  représenta  la  nécessité  d'anéantir  les 
rebelles.  Les  sentences  de  mort  signées  par  Moham- 
med contre  les  auteurs  des  troubles,  furent  commuées 
par  Kœprilù  en  ordres  de  bannissement  :  Oustouwani, 
Turk  Ahmed,  Diwane  Moustafa  et  quelques  autres, 
furent  immédiatement  embarqués  pour  Chypre. 

'  L'ordre  de  nés  derniers  fut  TaDdé,  au  comiuencemenl  de  ce  siècle,  par 
le  gcfaeikh  SchemieddiD  Siwasi. 
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Aîisffl  long-temps  que  du  haut  de  leurs  chaires  les 
schakbs  ne  lancèrent  que  de  sots  blasphèmes  contre 
les  réformes  et  les  innovations  du  grand-vizir,  le  goa- 
vernement  se  tint  tranqiùlle,  laissant  le  soin  au  bon 
sens  public  de  faire  justice  de  la  barbarie  de  ces  fana- 
tiques et  de  rendre  ridicules  les  efforts  qu'ils  faisaient 
pour  bannir  toute  civilisation.  C'est  ainsi  qu'un  jour 
un  des  assbtans  demanda  au  prédicateur  Ahmed, 
surnommé,  à  cause  de  sa  grossièreté,  Turi:  «Pour- 
»  quoi  ne  défendez-vous  pas  aussi,  comme  une  inno- 
»  valion,  de  porter  des  pantalons?  —  Un  véritable 
»  musulman,  répliqua  le  barbare,  peut  en  effet  se 
»  passer  de  pantalons  et  n'a  qu'à  se  couvrir  d'un  ta- 
»  blier.  —  Mais,  interrompit  son  interlocuteur,  les 
»  pagnes  et  les  cuillers  sont  aussi  des  innovations. 
»  Que  proposez-vous  à  leur  place?  —  Nous  les  ferons 
»  disparaître  également  ;  servez-vous  de  vos  doigts 
»  comme  peignes  et  de  vos  mains  pour  cuillers,  etc.  » 
Ce  Turk  Ahmed  n'était  qu'un  moine  mendiant  ;  mais 
les  prélats  du  parli  ne  pratiquaient  guère  l'austérité 
des  principes  qu'ils  prêchaient.  Les  jeunes  garçons 
qu'ils  entretenaient  portaient  sous  leurs  vêtemens 
grossiers  d'autres  habits  d'étoffe  de  soie  brodée ,  et 
déployaient  un  grand  luxe  dans  leur  intérieur.  Un 
de  ces  sévères  moralistes,  à  qui  le  fils  de  Fakhred- 
din,  Maanzadé,  demanda  comment  il  conciliait  les 
plaisirs  voluptueux  défendus  par  la  loi  avec  ses  pré- 
dications contre  l'usage  de  rarçenterie,  de  la  soie, 
contre  la  musique  et  la  danse,  fît  celte  réponse  :  «Pour 
»  qu'un  péché  puisse  s'expier,  il  faut  qu'il  ait  procuré 
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»  une  jouissance  réelle,  telle  qae  la  procurent  les  fem- 
»  mes,  les  garçons,  les  dés  et  le  vin;  mais  l'usage  de 
»  l'argent  et  de  la  soie,  la  musique  ei  la  danse,  ne 
»  donnent  aucun  plaisir  sensnel;  du  reste,  cette  absti- 
n  nence  n'est  bonne  que  pour  le  peuple,  et  l'homme 
»  considéré  comme  pieux  et  saint  peut  en  secret  se 
■a  livrer  à  toute  sorte  de  plaisirs.  »  Ce  tableau  des 
mœurs,  que  nous  a  laissé  l'historien  Naïma  sur  son 
époque,  prouve  qu'en  Orient  comme  en  Occident. 
les  hypocrites  sont  toujours  les  mêmes. 

Mohammed  Kœprilù  avait  déjà  soumis  au  Sultan 
deux  rapports  pour  demander  sa  signature  à  des  sen- 
tences de  mort;  il  est  vrai  qu'il  commua  ensuite  la 
peine  capitale  en.  bannissement  ;  d'un  côté,  sa  sévérité 
avait  pour  but  d'essayer  le  degré  de  sa  puissance;  de 
l'autre  côté,  il  voulait  endonnir  par  son  indulgence  les 
terreurs  secrètes  de  la  sultane  Walidé  qui,  au  nom  du 
Sultan,  avait  juré  les  quatre  conditions  posées  pour  son 
acceptation  du  grand -vizirat.  Il  espérait  encore,  par 
cette  même  indulgence,  obtenir  d'autant  plus  facile- 
ment le  consentement  de  la  sultane  Walidé  à  une  troi- 
sième proposition,  celle  de  l'exécution  de  son  protégé, 
l'ancien  deflerdar  Karagœz  M(diammed-Fascha.  Le 
rapport  lui  ayant  été  renvoyé  avec  la  signature  du 
Sultan,  la  sentence  fut  exécutée  sur  l'heure  (7  octobre 
1656  —  18  silhidjé  1067).  Âbaza  Ahmed-Fascha . 
compatriote  du  kapitan  Kenaan-Fascha,  et  dont  la  fai- 
blesse avait  été  une  des  principales  causes  de  la  dé- 
faite de  la  flotte  près  des  Dardanelles,  comptant  sur 
la  protection  spéciale  de  la  sultane  Walidé ,  n'avait 
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pas  craint  de  venir  à  CoostaDtinople  ;  à  son  arrivée,  il 
fut  mis  à  mort.  Cette  nouvelle  exécution  jeta  la  ter- 
reur parmi  tous  les  protégés  de  la  sultane-mère.  Le 
vieux  moufti  Hanefî  fut  destitué  (1 1  novembre  — 
33  mohairem)  et  sa  place  donnée  à  Balizadé,  homme 
ërudit  et  auteur  de  plusieurs  commentaires  sur  ées 
ouvrages  de  jurisprudence  et  sur  la  tradition  ',  Le 
defterdar  Diwrighi  Mohammed-Pasdia ,  poursuivi  à 
coups  de  pierres  par  les  troupes  qui  avaient  brisé  les 
vitres  de  sa  maison,  parce  qu'il  n'avait  pu  paya- leur 
solde  en  entier,  vint  tout  tremblant  porter  ses  plain- 
tes au  grand-vizir.  Celui-ci,  bien  qu'irrité  de  ce  dés- 
ordre, lui  dit  en  souriant  :  «  Les  choses  marchent 
»  ainsi;  connais-tu  si  peu  les  affaires  de  ce  inonde? 
A  Comlnen  de  fois  les  deflerdars  tes  prédécesseurs 
»  n'ont-ils  pas  vu  briser  leurs  vitres!  Us  en  ont  été 
»  quilles  pour  passer  deux  ou  trois  fois  chez  le  vi- 
»  trier  et  pour  en  acheter  d'autres.  Jusqu'à  ce  que 
»  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  ^re  tout  rentrer  dans 
»  l'ordre,  nous  devons  prendre  patience.  »  Mais 
comme  le  defterdar  paraissait  peu  disposé  à  attendre 
jusque-là ,  Kœprilu  nomma  le  lendemain  à  sa  place 
le  baschbakikouli  Âhmedaga.  Khalilaga ,  chef  de  la 
première  chambre ,  qui  jouissait  de  la  faveur  par- 
ticulière du  Sultan,  fut  éloigné  du  serai  avec  une 
pension  journalière  de  deux  cents  aspres,  et  remplacé 


1  II  laigga  un  commentaire  sur  le  Kens,  des  gloses  marginales  au  com- 
■nsDlaire  du  Uiftah,  un  conHnenlaire  sur  la  Borda,  une  Iraductirai  et  un 
«imnieiitaire  sur  les  traditions.  Vojei  sa  Biographie,  dam  Ouschakizadé, 
laI7G>. 
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par  Gourd  Sefer,  aga  du  serai  de  Gialata.  Lé  kapitan 
Sidi  Ahmed^Pascha,  un  des  vizirs  les  plus  influens, 
et  que  ses  amis  du  harem  avaient  voulu  élever  au 
grand-vizirat,  reçut  ordre  de  se  mettre  sur-le-champ 
«1  roule  pour  prendre  possrasion  da  gouvernement 
de  Bosnie  et  du  commandement  en  chef  des  troupes 
'  cantonnées  dans  cette  province.  Il  eut  pour  succes- 
seur, dans  le  commandement  supérieur  de  la  flotte, 
le  gouverneur  destitué  de  Temeswar,  Mohammed- 
Pascha  le  boiteux  (13  décembre  1656  —  24  sâfw 
1 067).  L'ambassadeur  persan,  Fir  Âli,  porteur  d'une 
lettre  dans  laquelle  le  schah  protestait  de  son  désir  dé 
voir  la  paix  maintenue  entre  1^  deux  empires,  c^rit 
au  Sultan  quelques  traits  de  mulets  et  un  éléphant. 
Le  jour  de  son  audience  de  congé,  le  grand- vizir  lui 
donna  un  festin  splendide  à  Eyoub ,  dans  le  jardin 
d'Yousouf-Pascha,  et  nomma  pour  l'accompagner  en 
Perse,  en  qualité  d'ambassadeur,  Ismaïlaga  (30  dé- 
cembre —  13  rebioul-akhir).  Le  Sultan  envoya  au 
schah  deux  chevaux  arabes  de  noble  race,  dont  l'un 
avait  des  harnais  enrichis  de  pierres  fines,  et  quelques 
ballots  de  magnifiques  étoffes  et  de  drap  fin  d'Europe. 
Ismaïlaga  les  présenta  au  schah  Abbas  II  dans  sa  ca- 
pitale d'Isfalian,  et  revint  à  Constantinople  après  un 
séjour  de  trois  mois  à  la  cour  de  Perse.  Quatre  mois 
plus  tard,  le  Styiien  Simon  Reninger,  résident  impé- 
rial, introduit  à  l'audience  solennelle  du  grand-vizir  et 
du  Sultan,  remit  les  lettres  de  créance  de  Léopold  I", 
nouvellement  élu  empereur  d'Allemagne.  Malgré  la 
paix  qui  existait  entre  les  deux  empires ,  les  plaintes 
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contre  tes  ravages  commis  snr  les  frontières  conti- 
nuerait sans  interruption  de  part  et  d'autre.  Trois 
années  avant  l'arrivée  de  Reninger  à  la  Porte,  les 
Turcs,  forts  de  quatre  mille  hommes,  avaient  poussé 
une  incursion  jusqu'à  Radkersbourg ,  appartenant 
an  prince  d'Eggenberg  ;  une  autre  troupe  avait  mas- 
sacré, près  de  Neuhxusel,  soixante-quatre  heiduques; 
ce  qui  n'empêcha  pas  le  pascha  d'Ofen  d'envoyer  des 
tschaouschs  au  f^d-maréchal  comte  de  Puechhatm,  à 
Vienne,  pour  se  plaindre  des  incursions  de  Bathyanj 
et  ForgacB,  et  des  brigandages  commis  par  les  hussards 
et  les  heiduques  entre  Komom  et  Gran.  Le  jour  de 
l'audience  du  résident  impérial ,  les  ambassadeiirs  de 
Transylvanie  et  de  Suéde  furent  Clément  admis  en 
présence  du  Sultan.  tiC  roi  de  Suède,  Charles  Gustave, 
demanda  par  son  ambassadeur,  Claude  Sohalam,  le 
même  qui  avait  conclu  au  nom  de  son  maître  l'al- 
liance avec  la  Transylvanie  et  les  Cosaqoes ,  que  la 
Porte  donnât  au  khan  des  Tatares  Tordre  d'envahir 
les  provinces  méridionales  de  la  Russie,  tandis  que 
les  Suédob  attaqueraient  celles  du  nord  '.  Charles 
Gustave  était-alors  en  guerre  avec  la  Pologne  ;  Kœ- 
prilii  lui  fit  répondre  :  «  Que  la  Porte  agréerait  son 
»  amilié  aussitôt  qu'il  aurait  fait  sa  paix  avec  la  Polo- 
»  gne.  »  Un  mois  plus  tard,  une  nouvelle  ambassade 
suédoise,  composée  de  liliencron  et  deGptthard  Wel- 
lig,  auxquels  s'étaient  joipts,  de  la  part  de  Rakoczy, 
François  Szepessi  et  Nicolas  Tordaî,  fit  son  entrée  à 

■  Rapport  de  Beoinger,  dans  les  Archives  de  la  ville.  La  lettre  du  loi 
an  Sultan  est  datée  du  33  septembre  1056. 
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GoDStantinople;  elle  était  chargée  comme  la  précé' 
dente  d'exciter  les  Ottomans  contre  la  Polc^ne.  fje 
drf^tnan  de  la  Porte,  le  \ieux  SodSkar,  De  pouvant 
pas  traduire  la  lettre  latine  du  roi  de  Suède,  fut  rem- 
placé par  l'iulerpréle  impérial,  Panajotti  Nicusi  '. 
L'ambas&adeur  polonais,  Nicolas  de  Leszczye  Jas- 
kolski,  pour  déterminer  le  grand-vizir  à  rcHupre  avec 
la  Russie,  insinua  à  la  Porte  qae  le  czar  avait  le  pro- 
jet de  soulever  contre  J'empire  ceux  de  ses  sujets  qui 
professaient  la  religion  grecque.  Cette  intrigue  n'eut 
aucune  suite  ;  cependant  JaslM^ski  eut  la  satisfaction 
de  voir  conduire  dans  les  Sept -Tours  les  envoyés  tran- 
sylvaniens, Frai).çois  Tordaï,  Etienne  Tessai  et  Jean. 
Harsanyi,  en  partie  à  cause  du  retard  apporté  au  paie- 
ment du  tribut ,  en  partie  à  cause  de  l'alliance  que 
Rakoczy  avait  conclue  avec  les  Suédois  et  les  Cosa- 
ques contre  la  Pologne,  contrairement  aux  ordres  du 
Sultan.  Les  dépntés  suédois,  cra^naot  le  même  sort, 
s'empressèrent  de  conjurer  l'orage  par  un  présent  de 
cinq  cents  ducats  fait  au  grand-vizir.  Wellig  mourut 
peu  de  temps  après,  et  Liliencron  fut  renvoyé  sans  ré- 
ponse* (15  août  1657).  Loin  de  se  laisser  intimider, 
Rakoczy  gagna  à  ses  intérêts  les  voiévodes  de  Mol- 
davie et  de  Valadiie ,  mais  celle  alliance  fut  aussitôt 
rompue  que  conclue.  Constantin  Scherban,  prince  de 

'  On  m  dans  la  lettre  du  roi  :  Confidimns  fore  ul  omnia  et  iingula 
ptiuitmtwr  et  noM»  pro  itattra  et  rei  neceitiiate  reepondeatw.  Ra/^Hirt 
de  ReningtT  da  12  jmn  16&T. 

'  Bittoria  tiUi  Cotaeco-Poloniti  autore  6rt>n<tiH.  Pettini,  1189, 
p.  40S  et  400. 
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Valachie,  qui  avait  commencé  son  r^e  par  ^e 
couper  le  nez  à  son  rival  au  tràne ,  Diko^li,  et  par 
^re  pendre  Qirice  qui  lui  disputait  la  principauté, 
réclama  de  Rakoczy  huit  mille  ducats  que  celui-d 
avait  empruntés  de  Malhias  Bessaraba.  Hakoczy  paya 
la  somme;  mais,  pour  se  venger,  il  souleva  contre 
Scherban  les  milices  (sàmes)  du  pays;  par  la  suite, 
il  se  ligua  de  nouveau  avec  lui  contre  la  Pologne  et 
l'abandonna.  Lui-même,  abandonné  par  les  Moldaves 
et  les  Cosaques,  fut  battu  par  les  Polonais,  et  destitué 
par  la  Porte,  lies  États  transylvaniens  nommèrent  à 
sa  place  François  Rhédei,  qui,  pour  faire  sanctionner 
son  élévation ,  envoya  aussitôt  Sigismond  Banfi  an 
pascha  d'Ofen,  et  François  Keresztesi  à  Constanti- 
nople-,  mais  tous  deux  échouèrent  dans  leur  mission. 

Une  nouvelle  rébellion  était  sur  le  point  d'éclater, 
lorsque  la  vigilance  du  grand-vizir  la  prévint.  Kœ- 
prilu  avait  appris,  par  les  nombreux  espions  qu'il  en- 
tretenait dans  toutes  les  provinces  de  l'empire,  que  les 
rebelles,  auteurs  de  l'événement  du  Platane  et  du  pU- 
lage  du  trésor  de  la  famille  de  Hasandjan  (Seadeddin), 
s'agitaient  en  tous  sens  et  n'attendaient  qu'une  occaâon 
pour  se  soulever.  Us  crurent  avoir  trouvé  cette  occa- 
ùon  dans  l'éloignement  des  affaires  de  Sidi  Ahmed- 
Pascfaa,  dont  ils  demandaient  impérieusement  la  no- 
mination comme  grand-vizir,  ou  du  moins  la  réinstal- 
lation comme  kapitan-pascba.  Kœprilù  s'étant  rendu 
chez  le  motdti,  lui  demanda  mi  témoignage  écrit  qui 
dédaràt  légaux  tous  les  aptes  de  son  administration.  Le 
-aioufti  signa  l'écrit  dressé  par  le  reïs-efendi  Sclianù- 
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zadé,  et,  le  remettant  entre  les  mains  du  grand-vizir, 
il  lui  demanda  d'un  air  étonné  :  u  Mais  à  quoi  cela 
»  peut-il  vous  servir  ?  —  A  m'assurer  de  votre  fidélité, 
»  lui  répliqua  Kœprilû;  j'ai  voulu  qu'un  écrit  de  votre 
»  main  témoignât  en  ma  faveur  auprès  du  Sultan , 
»  dans  le  cas  oiî  mes  adversaires  essaieraient  de  vous 
»  gagner,  comme  tant  de  vos  prédécesseurs,  à  leur 
»  parti.  »  Le  moufli  lui  jura  de  nouveau  qu'il  ne  ces- 
serait de  le  seconder  avec  franchise  et  de  tout  son 
pouvoir  dans  ses  mesures  de  réforme.  £n  quittant  le 
moufti,  Kœprilû  se  rendit  chez  le  schei'kh  des  janis- 
saires, Kara  Hasanzadé:  le  vieux  Houseïn,  qui  déjà 
avait  aidé  les  précédens  grands-vizirs  à  s'emparer  des 
auteurs  de  l'événement  du  Platane,  lui  promit  paie- 
ment sa  coopération  pour  étouffer  la  révolte  naissante. 
Kœprilû  appela  à  un  conseil  secret  l'aga  et  le  lieute- 
nant~général  des  janissaires ,  ainsi  que  les  principaux 
officiers  de  leur  élat-major ,  et  après  avoir  reçu  d'eux  le 
serm^t  de  leur  uncère  coopération  pour  le  rétablis- 
sement de  la  tranquillité  publique,  il  fit  annoncer  un 
grand  conseil  pour  le  matin  du  jour  suivant.  Pendant 
la  nuit,  et  pour  prévenir  les  troubles  qu'on  craignait 
de  voir  éclater,  le  grand- vizir,  accompagné  de  l'aga  des 
janissaires,  fit  lui-même  la  ronde  dans  toute  la  ville. 
Le  tend«nain,  vendredi  5  janvier  1657  (l9rebioul- 
ewwe]  1067),  au  moment  où  les  vizirs,  les  émirs,  les 
agas  et  les  oulémas  se  trouvèrent  tous  réunis,  un  mes- 
sager leur  remit  cet  ordre  de  l'empereur  :  u  Depuis 
»  mon  avènement  au  trône,  les  sipahis  n'ont  cessé  de 
ser  les  bornes  de  l'obéissance,  de  fouler  aux 
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»  pieds  la  gratitude  qu'ils  me  doiv^t,  et  de  se  jouer 
»  de  l'honneur  de  l'empire.  En  conséquence,  nous 
«  avons  chargé  notre  grand-vizir  de  les  anéantir,  ce 
»  qui  pour  l'instant  est  l'afTaire  la  plus  importante 
»  pour  le  maintien  de  la  foi  et  de  l'État.  Que  les  bien 
»  intentionnés  prêtent  leur  secours  à  mon  grand-vizir 
»  afin  de  punir  les  méchans,  et  ils  seront  l'objet  de 
»  mes  meilleurs  vœux.  »  L'assemblée  dit  que  de  jour 
en  jour  elle  avait  attendu  la  punition  des  fauteurs  de 
troubles,  et  qu'elle  remplirait  fidèlement  les  ordres  du 
Padischab.  Sur  le  rapport  envoyé  au  serai',  et  qui  fit 
connaitre  au  Sultan  les  dispositions  favorables  des  prin- 
cipaux dignitaires,  Mohammed  leur  envoya  ces  lignes  : 
«ïjes  chefs  des  rd)elles  doivent  être  saisis  et  mis  à 
»  mort.  « 

Ce  même  jour,  le  silihdar  déposé,  Ahmedaga,  le 
kiaya  des  djebedjis,  Khalilaga,  te  grand-chambellan, 
Khasseki  Mbustafaaga,  et  soixante  de  leurs  adhérens 
furent  décapités  devant  VAlaïkœshk,  sur  la  place  m^e 
où  le  Sultan  avait  reçu  des  mains  des  rebelles  la  liste 
de  proscription,  et  avait  dû  assister  à  la  strangulation 
des  deux  eunuques  gouverneurs  de  la  cour.  Les  deux 
khans  situés  près  de  la  nouvelle  mosquée,  autrefois  le 
séjour  des  ambaœadeurs  chrétiens,  et  depuis  le  quar- 
tier-général des  rebelles,  furent  occupés  par  la  force 
armée  ;  la  nuit  où  le  grand-vizir  et  l'aga  des  janissaires 
firent  ensemble  leur  ronde  dans  la  ville,  ils  se  saisi- 
rent de  ceux  des  janissaires ,  des  sipahis,  des  djebe- 
djis, d^  topdjis,  connus  pour  être  des  artisans  de  trou- 
bles, et  firent  jeter  leurs  corps  dans  la  mer,  pour  ser- 
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vir  de  p&ture  aux  poissons,  suivant  l'expression  de 
l'historien  de  l'empire  '.  Vingt  receleurs  d'objets  vo- 
lés dans  la  dernière  révolte  furent  eiécutés  sur  l'hip- 
podrome; la  tête  du  defterdar  de  Bosnie,  Alagœz, 
fut  envoyée  d'Ândrinople  à  la  capitale;  Soumazen 
MoDsIafa-Fascha  mourut  de  mort  naturelle  dans  son 
gouvemwnent  d'Erzeroum.  L'ancien  silihdar  Siaw- 
ousch-Pasdia ,  comptant  sur  la  protection  du  senu, 
avait  refusé,  malgré  des  ordres  formels,  de  se  rendre 
dans  la  province  dont  l'administration  lui  avait  été  con- 
fiée ;  Kœprilu  adressa  vm  rapport  au  Sultan  pour  lui 
représenter  les  dangers  d'an  pareil  exemple,  et  lui  de- 
mander la  mort  du  coupable.  Le  consentement  impé- 
rial s' étant  fait  attendre  par  suite  des  intrigues  des  h- 
voris ,  le  grand-vizir  se  présenta  devant  le  Sultan  , 
tenant  le  sceaa  d'une  main,  et  prêt  à  le  lui  remettre , 
puisque,  contrairement  aux  condiliiHis  stipulées,  son 
rapport  n'avait  pas  été  ratifié  sar-Ie-champ.  Moham- 
med lui  dit  :  «  Je  t'abandonne  la  punition  de  tous 
»  ceux  qui  se  mêleront  de  tes  affaires;  fais  comme  tu 
n  retends.»  Par  déférence  pour  le  Sultan,  Kœprilû 
fit  provisoirement  grâce  de  la  vie  à  Siawpusch.et  atten- 
dit quelques  mois  aviant  de  bannir  les  favoris  qui  pré- 
tendaient exercer  une  influence  sur  la  marche  du  gou- 
vernement; mais,  ce  terme  expiré,  il  éloigna  du  serai 
ses  adversaires  les  plus  influens,  le  teneur  de  l'étrier, 
Anber  Moustafa,  l'aga  du  turban,  Gourdji  Ibrahim,  le 
grand-écuyer  Orner,  et  le  silihdar  Moustafa,  en  leur 

<  LoteMtri  ntfaita  Jtoi'wanafi  dtrya  oldi.  N>Ima,  p.  610. 
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donnant  des  emplois  ou  des  pensions.  Le  scheïkh 
maure,  Salîm ,  hypocrite  enthousiaste,  dont  nous  avons 
déjà  signalé  l'impudence,  s'étant  permis  des  murmures 
sur  une  diminution  de  sa  pension,  fut  étranglé  d'après 
l'ordre  de  Kœprilii ,  et  jeté  à  la  mer  par  le  bourreau 
Soulfikar,  qui  avoua  par  la  suite  h  ses  amis  qu'il  avait 
aio^  livré  secrètement  aux  flots  du  Bosphore  plus 
de  quatre  mille  victimes.  Un  pareil  trailaneot  infligé 
à  un  scheddi,  l'oracle  du  peuple  de  Constantinople, 
disait  suffisamment  pressentir  la  sévérité  qui  serait 
déployée  contre  le  patriarche  grec  accusé  de  tra- 
hison. Kœprilù  intercepta  une  lettre  de  ce  dernier  au 
voïévode  de  Valachie ,  Constantin  Bessaraba ,  dans 
laquelle  on  remarquait  le  passage  suivant  :  «  L'Isla- 
n  misme  approche  de  sa  fin  ;  la  foi  des  chrétiens  va 
»  bientôt  régner  partout  en  souveraine;  bientôt  tous 
a  les  pays  seront  entre  les  mains  des  chrétiens,  et  les 
»  seigneurs  de  la  croix  et  des  cloches  seront  les  sei- 
»  gneurs  de  l'empire.  »  Kœprilù  fit  comparaître  de- 
vant  lui,  le  patriarche,  et  le  questionna  sur  le  sens  de 
sa  lettre;  celui-ci  répondit  que  tous  les  ans  il  écrivait 
des  circulaires  semblables  pour  exhorter  les  fidèles  à 
l'aumône  ;  mais  cette  interprétation  ne  l'empêcha  pas 
d'être  pendu  à  la  porte  de  Parmakkapou.  Ce  fut  le 
troisième  patriarche  exécuté,  bien  qu'il  fût  peut-être 
aus^  innocent  que  le  clei^  grec  qu'on  avait  accusé 
d'avoir  poussé  ses  co-religionnaires  à  se  mêler  aux  re- 
belles lors  dm  derniers  troubles,  en  prétendant  qu'un 
grand  nombre  d'entre  eux  avaient  porté  des  bonnets 
de  janissaires  et  des  dolmans  bleus.  Une  enquête  or- 
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donnée  par  le  grand-vizir  pour  Térifier  cette  accu- 

satioD  amena  la  découverte  de  quarante  à  cinquante 

bonnets  et  dolmans ,  mais  qui  appartenaient  au  déta- 

^ment  de  janissaire  commis  à  la  garde  du  pa- 

tnarchat. 

Koçprilù,  qui  s'était  attiré  les  malédictions  du  peu- 
ple par  les  supplices  du  scheïkh  Salim  et  du  patriar- 
che, voulut,  précisément  pour  cette  raison,  organiser 
un  service  de  prières  publiques,  et  cela  d'autant  plua 
que  l'époque  de  l'ouverture  de  la  campagne  était 
arrivée.  Il  approuva  fort  la  proposition  que  lui  sou- 
mit un  sclieikh  de  Kasiemouni,  nommé  Mohammed 
SadJk,  de  faire  réciter  mille  fois  par  jour  la  soure' 
Feth  (de  la  conquête).  Sur  le  rapport  du  grand-vizir, 
le  Sultan  dioisit  cent  un  pages,  qui  furent  chargés  de 
dire  chacun  dix  fois  celte  soure  dans  la  mosquée.  Il 
St  rechercher  tous  ceux  de  ses  pages  qui  portaient  le 
nom  du  Prophète  :  ils  étaient  au  nombre  de  quatre- 
vingt-douze,  qui  reçurent  l'ordre  de  répéter  tons  les 
vendredis  quatre-vingt-douze  fois  la  souv^Feth.  L'his- 
torien de  cette  époque,  le  grand-cafetier  IVIohammed 
Khalife,  fils  du  Bosnien  Houseïn,  disait  partie  des 
quatre-vingt-douze  Mohammed  :  cette  institution  resta 
en  vigueur  jusqu'au  déport  du  Sultan  pour  la  guerre. 
Dès  ce  moment,  quarante-un  seulement  des  cent  ud 
pages  continuèrent  à  réciter  la  soure  de  la  conquête. 

Le  grand-vizir  expédia  dans  toutes  les  province^ 
des  ordres  pour  les  arméniens  et  la  préparation  des 
provisions  nécessaires;  les  étendards  impériaux  fu- 
cept  plantés  devant  I9  porte  du  eer^î,  en  fi^  des  ca- 
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ser^ea  des  artntiriera.  SgixaDte  vaisseaux  en  consfruo- 
Iton  devaient  rejoindre  1«  flotte  du  kapitan-pascha 
Topai  Mohammed,  qui  sortit  des  Dacdanelles  avec 
treole-six  galères  et  quatre  mahones ,  avant  que  leè 
Vénitiens  eussent  pu  former  le  blocus  du  détroit  (@3  fé- 
vrier 1657  —  9  djemazioul-ewwel  1067).  Sur  l'avis 
des  opérations  maritimes  des  Ottomans,  le  capilaine- 
gépéral  Mocenigo  sortit  en  toute  hâte  du  port  de 
Candie  avec  dix-neuf  galères  et  seize  galéasses;  il  prit 
quelques  caïques  près  des  tles  Spermadorl,  dans  le 
canal  de  Khios,  et  rencontra  la  flotte  turque  qui  faisait 
voile  vers  le  canal  de  Samos.  Trois  jours  après  (S  mai 
1657),  les  Véniliais  eq  vinrent  aux  mains  avec  les 
Barbaresques  ;  ils  remportèrent  l'avantage ,  et  s'em- 
parèrent de  leur  vaisseau-amiral.  Parmi  les  prison- 
niers  se  trouvaient  l'aïdin-tschaousch,  qui  avait  été 
envoyé  de  Constantmople  à  Khk)s  avec  de  l'ai^ient  ei 
l'ordre  d'amener  les  vaisseaux  barbaresques  au  1ui[Hi 
tan-pasçha,  Mc^ammed,  colonel  des  janissaires,  et 
Houseïn  d'Alger,  commandant  de  l'escadre.  La  perte 
des  Vénitiens  s'éleva  à  cent  dix-sept  morts  et  trois  cent 
buarante-six  prisonniers  :  des  marchandises  d'£gypt9 
<l'^Qô  v^^ur  de  trois  cent  miHe  piastres  tranbèrent 
entre  les  mains  des  vainqueurs.  La  flotte  vénitienne 
se  rendit  ensuite  devant  Sougadjik ,  dans  le  golfe  de 
Scqla-Nova,  et  s'empara  delà  forteresse,  dans  laquelle 
se  trouvaient  trente  canons  qui  presque  tous  étaient 
ornés  du  lion  de  Saint-Marc,  et  avaient  été  transpor- 
tés de  Chypre  à  Sougadjik  après  la  conquête  de  l'Ile. 
Aînâ  le  capitaine-général  avait  pria  eif  moins  de  ^u:^ 
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nKMB  qaarante-qnalre  vaisseaux  tores  et  une  place  forte 
sar  les  rives  asiatiques  '.  I^es  succès  des  Vénitiens  et 
l'avortemeot  de  la  tentative  des  Ottomans  sur  Spalato  * 
trouvèrent  une  sorte  de  compensation  dans  la  victoire 
que  remportèrent  en  Crète  les  troupes  de  la  Porte  sur 
celles  de  Venise,  victoire  qui  fut  décidée  en  partie, 
par  la  brillante  valeur  de  Kalirt^i  Mohammed  ^.  Four 
venger  les  derniers  échecs  de  la  flotte,  le  grand- vizir 
fit  équiper  dix-neuf  galions,  dix  mahones,  treize  galè- 
res, une  baschtarde  (vaisseau-amiral),  et  envoya  dans 
les  Dardanelles,  sous  les  ordres  de  Schemsipascha- 
zadé,  cent  ànquanle  galères  et  frégates,  montées  par 
deux  ou  trois  mille  janissaires  et  deux  mille  volon- 
taires, qui  s'étaient  enrôlés  sous  la  condition  qu'après 
la  campagne  tisseraient  incorporés  dans  les  sipahis 
et  les  siiihdars.  Le  6  juin  (33  schàban),  le  Sultan 
donna  à  Kœpritù  le  commandement  en  chef  de  l'ex- 
pédition, attacha  à  son  turban  deux  panaches  de  héron 
retenus  par  des  agrafes  de  diamant,  le  revêtit  de  deux 


1  Toyei,  BOT  la  hitsiUedet  DardaDelles,  1' LeUera  dt  raguaglio  del 
tombatHmento  tra  rormaia  vmeia  e  tttrea  ai  Dardanelli  lotto  Lasaro 
Moeenigo  nti  di  II ,  18  et  19  luglio  1657.  Venet.  1657  ;  3°  Lettera  dt 
ragaagUo  délia  eitta  e  fortezza  di  Svaiith  faita  dalle  armi  veneli  iblto 
taxaro  MàcerUgo  net  di  18  Kaggio  16ST.  Venel.  166T. 

1  Spàlatù  tottenuto  conira  l'Ottomana  Polema  l'anno  165T  tolto  gli 
autpteH  délia  Seren.  Rep.  di  Vtnttia  ton  Vattiittaza  del  S.  Ângeolo 
Orio  Conte  e  Provedilore  di  JUHna  da  Giov.  Giorgio  Nidolini.  Vf  oet. 

less. 

3  NalDM,  II,  p.  615,  convient  d'une  perte  de  mille  brares  qui,  diUil, 
ont  bu  le  vin  du  murtyre;  mais  il  ajoute  i  que  plus  de  dii  mille  cochons 
•  infidèles  ont  pris  ie  chemiu  de  l'enfer;  •  ce  qui  est  peu  vraisemblable, 
poiique  les  historiens  vfaiUeng  ne  font  aucune  roenlion  de  ce  combat. 
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kaftans,  l'un  sans  fourrure,  l'autre  doublé  de  zibdine, 
et  lui  remit  l'étendard  sacré  entre  les  mains.  Le  graad- 
vizir  quitta  son  camp  de  la  prairie  de  Tsch^pedji, 
située  devant  la  porte  de  Siliwii ,  et  se  rendit  par 
terre  aux  Dardanelles  avec  les  janissaires,  les  àx  es- 
cadrons de  cavalerie  r^ulière  et  les  feudataires.  A 
la  première  station,  à  Karakaidûrùn,  il  fît  une  revue 
de  ses  troupes,  et  conféra  les  emplois  des  tschaouscbs 
absens  à  des  mouteferrikas  et  à  des  saîms.  Au  bout 
de  cinq  jours,  il  arriva  à  Gallipoli,  et  passa  sur  le  ri- 
vage asiatique,  où  il  établit  son  quartier-général  dans 
le  château  des  Dardanelles.  Des  batteries  furent  dres- 
sées des  deux  côtés  de  l'Hellespont ,  en  Europe  à 
Soghanlidéré,  en  Asie  près  du  village  du  Petit-Kipos. 
La  flotte  vénitienne  vint,  de  son  côté,  jeter  Tancre  sur 
les  rivages  européens  entre  le  village  du  Grand-Kipos 
etla  baJedeKafîrboudjaghi.  Tscherkes  Osman-Pascba 
prit  le  commandement  de  l'escadre  ottomane  à  la  place 
du  kapitan-pascha.  Le  17  jtùllet  (5  schewai),  les  deux 
armées  navales  eu  vinrent  aux  mains  :  sept  mahonea 
ottomanes  engagèrent  l'action  ;  une  fut  prise ,  trc»s 
eurent  leurs  équipages  tués  ou  furent  ^émàtées,  et  les 
trois  autres,  montées  par  des  janissaires ,  s'enfuirent. 
Les  janissaires  débarquèrent  dans  la  baie  de  Kafirbou- 
djaghi,  et  assistèrent  tranquillement  au  combat.  Le  beg 
d'Ataïyé,  Mohammed  le  Petit,  se  jeta  avec  cinquante 
ou  soixante  hommes  dans  deux  caïques,  attaqua  qua- 
tre mahones  ennemies  qui  traînaient  à  leur  smte  la 
mahone  turque,  et  leur  enleva  cette  proie  grâce  à  des 
prodiges  de  valeur.  Kœprilù,  qui  du  rivage  avait  été 
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témoin  de  la  Iftdieté  des  janissaires,  s'embarqua  pouf 
la  baie  KaBrboudJaghi,  et  les  détermina  non  sans  peine 
k  remonter  sur  leurs  vaisseaux.  Les  escadres  maltaises 
et  florentines,  étant  entrées  dans  le  détroit,  renouve- 
llent l*attaque;  dix-s^  galères  turques  cherfchèrenl 
à  se  réfugier  sous  les  canons  du  château  d'Asie,  près 
do  Petit-Kipos  ;  quinze  autres  ,  auxquelles  les  enne- 
mis coupèrent  le  chemin,  se  dirigèrent  sur  le  Grand- 
Ktpos ,  où  leurs  équipages  descendirent.  Le  grand- 
vizir  ordonna  à  ses  troupes  de  faire  feu  sur  les  fuyards, 
dont  huit  cedls  tombant  sur  le  livage.  H  fil  dresser 
immédiatement  des  batteries  pour  protéger  la  partie 
de  la  flotte  qni  s'était  retirée  prés  du  Grand-Kipos. 
Les  diX'Sept  galères  ,  qui  avaient  fait  force  de  rames 
et  de  Toiles  vers  le  Petit-Kipos ,  furent  poussées  par  le 
vent  contraire  beaucoup  plus  bas  sur  la  câte  asiatique, 
et  jetèrent  l'ancre  près  du  château  de  Koumtoumi , 
où,  protégées  par  des  batteries  établies  sur  le  rivage, 
dies  résistèrent  le  jour  suivant  à  une  nouvelle  attaque 
des  enn^nls.  Le  troisième  jour  après  le  combat,  le 
vtJsseau-atltirâl  monté  par  Mocenigo ,  et  pavoisé  dé 
tous  \e6  pavillons  des  différens  États  qui  avaient  en- 
voyé leurs  escadres  à  la  flotte  vénitienne,  passa,  une 
heure  avant  le  coacher  du  soleil ,  toutes  voiles  dé^ 
plejées,  devant  le  oMteau  de  Koumtoumi;  le  canon-' 
nifer  Kara  Mohammed  pointa  une  des  pièces  de  gros 
calibre  avec  tatrt  d'habileté ,  qu'il  atteignit  la  pon- 
driètie  du  vaisséau-amiral  et  le  fit  sauter  en  l'air  ;  pen- 
dant utie  heure,  le  canal  fut  obscurci  d'un  nuage  de 
fvùmie,  qui,  toraqu'il  fVtt  disapé,  htissa  \olr  tes  mUIfe 
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dèlHÎs  éa  navif-e  éparb  sur  les  flots  :  lés  Turcs  accou- 
rurent pour  s'emparer  du  drapeau  et  du  fanal  de  l'a- 
miral ;  mais  le  chevalier  Avogaro ,  dâ  Trévise ,  leur 
arracha  ces  trophées,  ainsi  que  les  pavillons,  les  re- 
gistres, la  caisse  et  le  cadavre  die  Mocenigo,  celai  de 
FrancesGO ,  firère  et  lieutenant  de  l'amiral ,  et  sauva 
trois  cent  cinquante-sept  soldats  et  marins.  Ce  fbl  ain^ 
que,  par  le  seul  fait  d'un  canonnier,  la  défaite  des 
Ottomans  fiit  changée  en  une  victoire  inespérée. 

Kœprilû  ne  se  dissimula  pas  que  la  défaite  de  la 
flotte  était  due  à  la  lâcheté  des  janissaires,  et  il  songea 
à  punir  les  fuyards  en  même  temps  qu'à  récompCTiser 
le  canonnier  dont  l'habileté  avait  causé  l'explosion  du 
vaisseau-amiral  et"  décidé  la  victoire.  U  avait  poUr 
principe  de  récompenser  les  actes  de  bravoure,  mais 
il  pensait  avec  raison  qu'on  ne  doit  pas  disnmuler  led 
fautes  des  favoris  en  leur  accordant  des  récompenses 
imméritées  dans  le  but  d'égarer  l'opinion  sur  leur 
compte,  et  de  pallier  les  suites  des  mauvais  choix 
qu'on  a  faits  soi-même.  H  fit  venir  devant  lui  le  jeune 
Mohammed,  qui  avait  repris  aux  Vénitiens  la  mahone 
capturée;  lorsque  ce  dernier  fut  introduit:  «  Viens, 
»  mon  faucon  royal,  lui  dit-il;  que  le  pain  du  Padi- 
»  scfaah  scHtIa  légitime  nourriture;  que  Bien  récora- 
»  peiiae  les  vaillans  et  les  zélés  tels  que  toi  !»  Et  il  lui 
baisa  l«  front  et  les  yeux ,  fixa  à  son  turban  deux  riches 
panaches,  ôla  son  propre  kafïan  pour  l'en  revêtir,  et 
lui  donna  une  bourse  d'or  pour  la  distribuer  à  seA 
compagnons  d'armes.  Il  reçut  égal^nent  le  canonnier 
dont  les  coups  habilfSttent  âir%és  avùent  fait  sauter 
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le  vaîssean-amîral ,  lui  conféra  une  place  de  apahi 
avec  soixante-dix  aspres  de  revenu  quotidien,  et  lui 
fit  présent  de  cent  ducats  et  d'an  vêtement  d'honuear  ; 
il  récompmsa  de  même  les  autres  braves  qui  s'é- 
taient distingués  dans  le  dernier  combat.  Ferhad-Pa- 
sdia ,  qui  avant  même  le  commencMnent  de  l'action 
s'était  enfui  sur  le  rivage  et  avait  brûlé  son  vaisseau, 
fut  atteint  par  les  volontaires  envoyés  à  sa  poursuite, 
et  immédiatement  mis  k  mort.  Le  lieutenant-général 
des  janissaires  et  sept  colonels  de  cette  milice,  qui  les 
premiers  avaient  donné  l'^emple  de  la  fuite,  furent 
étranglés  derrière  la  tente  du  grand-vizir,  et  leurs 
cadavres  jetés  dans  la  mer.  Kœprilù  fit  décapiter  le 
beglerbeg  de  Siwas,  TscherkesOsman-Pascha,  dont 
les  fautes  avaient  eu  des  suites  désastreuses  pour  la 
flotte.  Le  capitaine  Sipahizadé-|tlc^mmed ,  qui  avait 
eu  sa  mahone  brûlée  par  l'ennemi,  le  capitaine  Pons* 
sola^ji-Mphammed,  le  capitaine  des  galères,  Kasim, 
furent  pendus  pour  l'exemple.  L'aga  des  janissaires 
Sc^irab,  ancien  ami  du  grand-vizir,  perdit,  sioon  la 
vie,  du  moins  sa  place,  à  laquelle  fut  nommé  le  cham- 
bellan Âlikhodja,  qui  se  trouvait  alors  au  camp.  Pour 
réparer  le  plus  tôt  possible  les  pertes  éprouvées,  Kœ  - 
prilû  envoya  les  ordres  les  plus  pressans  h  Constan- 
tinopte  et  dans  les  provinces.  Quatre  semaines  après 
la  bataille,  il  partit  des  Dardanelles,  et  vint  camper  à 
l'embouchure  du  fleuve  Tschaïbaschi ,  près  du  vieux 
Istamboul  (Al^andria  Troas) ,  en  vue  de  Ténédos 
(Uaoût  1657  —  /î  silkidé  1067).  Lekapitan-pascha. 
qm  crai^ait  que  sa  dignité  ne  pût  le  soustraire  aux 
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rigueurs  dnptmd-vizir,'  différait  de  jonrenjoar  de 
se  rendre  auprès  de  lui ,  malgré  les  invitations  réité- 
rées qu'il  en  avait  regues;  pour  se  dérober  à  sa  ven- 
geance, il  av^  d^'à  formé  le  projet,  avec  les  ca^ritaines 
de  la  flotte,  de  se  réfugier  à  Alger,  Tunis  ou  Tripoli. 
Kœprilû,  en  ayant  été  instruit,  leur  envoya  des  lettres 
flatteuses  pour  les  tranquilliser  ;  le  kapitan-pascha  crut 
pouvoir  dès  lors  aller  à  Behram  auprès  du  grand-vizir, 
qui  lui  fit  en  effet  l'accueU  le  plus  gracieux.  Kœprilû 
cffdonna  les  préparatifs  nécessaires  pour  s'emparer 
deTénédos;  il  rassembla  à  Tschakmak,  sur  la  rive 
asiatique,  trois  mille  sipahis,  à  qui  on  promit  un  sup* 
pléraent  de  paie  de  cinq  aspres  par  Jour  a[»ès  la  con- 
quête de  l'Ile  ;  il  réinscrivit  également  sur  les  rdies  de 
l'Amée  deux  mille  janissaires,  djebedjis  et  topdjis,  et 
les  mit  sous  les  ordres  de  Kourt-Pascha.  Il  aborda  lui- 
même  à  Ténédos  le  35  août  (15  âlkidé),  et  campa 
dans  la  vallée  de  l'Aqueduc  (Kemer  Deresi),  derrière 
la  vallée  des  Moulins  (Deghirmen  Deresi).  Le  lende- 
main, avant  le  lever  du  soleil,  les  tranchées  furent  ou- 
vertes sur  la  colline  des  Sentinelles  (Tekfour  Ba§^- 
djesi).  Le  S7  août  (§1  silkidé),  un  parti  des  assiégés, 
qui  s'était  rendu  dans  le  jardin  de  l'Empereur,  au  sud 
de  rile,  fut  battu  par  un  détachement  de  deux  mille 
Turcs.  La  garnison  fit  une  sortie  dans  laquelle  elle 
perdit  cinq  cents  hommes  tués  et  deux  cents  prison- 
niers. Pour  mieux  enflammer  le  courage  de  ses  trou- 
pes, Kœprilû  fit  transporter  de  nuit  dans  l'tle  deux 
grands  canons  et  dix-huit  galères  chargées  de  soldats, 
qui  édiappèrent  heureusement  aux  poursuites  de  l'es- 
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cadre  Vénitienne.  Le  31  août  (â1  silkidé),  sixième  jout 
du  sié^,  les  Vénitiens  abandonnèrent  le  château  et 
s'embarquèrent  sur  leurs  vaisseaux ,  après  avoir  fait 
sauter  les  tours,  et  avoir  encloué  les  trente  à  quarante 
canons  qu'ils  laissaient  dans  l'Ile'.  On  fêta  &  Conslan- 
linople  la  nouvelle  de  ta  victdre  par  des  illuminations 
qui  durèrent  trois  nuits.  Le  trésorier  impérial,  Solak- 
Mohammed,  apporta  au  grand-vizir,  de  ta  part  du  Sul- 
tan ,  un  sabre  et  un  kaftan  d'honneur,  accompagnés 
d'une  lettre  de  Télicitations.  C'est  ainsi  que  Ténédos  fut 
de  nouveau  incorporé  à  l'empire,  les  Vénitiens  n'ayant 
pu  garder  plus  d'un  an  celte  lie,  sur  laquelle  ils 
avaient  autrefois  exercé  leur  domination.  L'empereur 
Andronîcus  avait  cédé  Ténédos  à  ses  amis  les  Gé- 
tiois,  à  l'aide  desquels  il  avait  renversé  du  trône  son 
père  Jean  Paléologue.  Le  commandant  de  l'île,  resté 
fidèle  à  Jean  Paléologue,  l'avait  remise  aux  Vénitiens. 
Les  Grecs  et  les  Génois  se  liguèrent  pour  la  leur  en- 
enlever;  les  Vénitiens  résistèrent  à  cette  coalition, 
mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  forcés  d'abandonner 
leur  possession  aux  Turcs.  Téhédos  fut  une  des  pre- 
mières Iles  de  l'Archipel  conquises  par  les  Perses, 
qui,  après  la  défaite  des  Ioniens  devant  Lada,  en  face 
de  Milet,  s'emparèrent  successivement  de  Khios  et 
de  Lesbos.  Par  la  suite,  les  Lacédémoniens  la  dé- 
vastèrent ,  parce  qu'elle  avait  embrassé  te  parti  des 
Athéniens.  Sous  les  Romains,  Verres  la  mit  au  pillage, 

•  Kalma.  Soubdci),  f.  ]15.  Abdi-Pascha.  La  lettre  de  K<c^a  an  k«- 
taraga  et  à  Molumuned  Khalife  sur  la  bataille  des  Dardanelles,  p.  17}  et 
le  Jourftol  du  dropnan  Paul  Bomero ,  dans  La  Croli ,  Il ,  p-  ^^• 
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et  enleva  la  statue  de  Ténés  dont  elle  tiratt  son  horli. 
ATénédos,  Lucullus  battit  Mitbridate,  et  l'empefeur 
JtHtinlfli  établit  d'immenses  magasins  de  grains  pour 
l'approvisionnement  de  Constantinople.  Le  plus  ce- 
lèbre  temple  de  Ténédos  était  celui  d'ÂpoIlon  Smin- 
diée,  destractenr  des  taupes,  qui  Bgure  ordinairement 
avec  une  hache  sur  les  monnaies  de  l'Ile. 

La  sévérité  avec  laquelle  Kœprilti  avait  traité  les 
feutenrs  des  troubles  n'avait  pas  entièrement  dompté 
l'esprit  remtiant  des  troupes,  qui  avaient  mis  pour 
condition  à  leot-  tranquillité  le  paiement  de  leur  solde 
«1  bonne  monnaie.  Malgré  l'ordre  introduit  dans  les 
finsnces,  il  manquait  trois  cents  bourses  pour  faire 
face  aux  besoins  du  trimestre  qui  allait  échoir.  Pour 
combler  ce  déficit,  Kœprilù  usa  dn  moyen  dont  s'était 
déjà  servi  un  de  ses  prédécesseurs,  Sinan  ;  c'est-à-dire 
qu'il  iit  un  emprunt  an  trésor  privé,  emprunt  qui  fut 
garanti  par  le  moufti  et  les  kadiaskers.  Grâce  à  cet 
expédient,  la  solde  des  troupes  fut  payée;  le  Sultan 
exprima  sa  satisfaction  au  grand-vizir  par  le  don  d'un 
poignard  enrichi  de  pierreries  et  d'un  kafian  de  zibe- 
line (âO  juillet  1 657  —  8  schewai  1 067).  Malgré  les 
services  qu'il  avait  rendu»  à  Kœprilu,  le  moufli  Bali- 
zadé  fut  destitué,  parce  qu'il  ne  suivait  dans  ses  [nt)- 
motions  d'autre  règle  que  son  caprice  (31  juillet).  Non 
seulemeM  il  avait  méconnu  les  lois  d'avancement  qui 
règlent  les  évolutions  hiérarchiques  des  oulémas,  mais 
encore  il  aVait  conféré  des  places  de  mouderris  à  de 
jeunes  garçons,  et  même  à  des  porteurs  d'eau  ou  à 
des  fendeura  dti  bas.  A  ceux  qni  Ini  cons^llaient  mie 
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conduite  plus  prudente,  il  avait  coutiune  de  répon- 
dre :  «  Dois-je  blesser  mes  amis  et  ne  pas  servir  mes 
»  connaissancesfÛDdira  ce  qu'on  voudra;  peu  m'im- 
»  porte,  »  Le  grand-juge  de  Roumilie,  Moustafa-Bo- 
lewi,  fils  d'un  marchand  deBoIi,  succéda  à  Balizadé, 
conforinément  aux  dispositions  du  kanoun,  sa  dignité 
venant  immédiatement  après  celle  de  moufti.  L'ancien 
kapilan-pascha ,  Kara  Firari"  Moustafe,  qui  naguère 
s'était  démis  de  ses  fonctions  et  avait  acheté  le  gou- 
vernement d'E^pte,  partit  pour  Constanlinople,  afin 
de  répondre  aux  plaintes  élevées  contre  lui  par  ses 
administrés  ;  le  grand-vizir  obtint  du  Sultan  sa  sen- 
tence de  mort,  que  le  grand-écuyer  fut  charçé  d'exé- 
cuter. Sa  haine  contre  Kara  Firari  datait  de  l'époque 
où ,  rebelle  aux  ordres  de  la  Forte,  il  avait  interdit 
l'entrée  de  Haleb  à  son  gouverneur,  Sidi  Ahmed- 
Pascha  ;  Kœprilù  se  trouvait  alors  au  camp  d'Ahmed. 
Le  grand-écuyep  fut  donc  envoyé  à  la  rencontre  du 
gouverneur  d'Egypte,  avec  one  mission  officielle  qui 
servait  à  cacher  le  véritable  but  de  son  voyage;  il 
avait  pour  le  gouverneur  de  Damas,  Tayarc^Jil'- 
'  Mohammed,  et  celui  de  Haleb,  Àbaza  Hasan,  des  or- 
dres qui  leur  prescrivaient  de  lui  prêter  la  main  dans 
l'accomplissement  de  sa  mission  secrète.  Firari  Mous- 
tafa-Pascha  apprit,  près  du  pont  de  Jacob  en  Syrie,  le 
danger  qui  le  menaçait  :  il  reçut  le  grand-écuyer  avec 
les  égards  dus  à  son  rang ,  mais  aussi  avec  toutes  les 
précautions  nécessaires;  celui-ci,  trouvant  son  hôte 
sur  ses  gardes  et  ne  pouvant  dès  lors  exécuter  les  in- 
structions qu'il  avait  reçues,  se  contenta  de  lui  com- 
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moniqaer  son  message  officiel  :  Firari  Moostafa  feignit 
de  croire  aux  apparences,  mais  il  refusa  d'écouter  ses 
amis  qui  lui  conseillaient  d'arracher  de  force  au  grand' 
écayer  le  ferman  portant  sa  sentence  de  mon.  À  son 
arrivée  à  Koniah ,  Firari  Moustafa  apprit  qu'Abaza 
Hasan  était  à  sa  poursuite.  Moustafa  se  réfugia,  sous 
im  dégnisement,  à  Constantinople ,  où  il  échappa, 
grftce  à  une  retraite  absolue,  aux  redierches  du  grand- 
vizir.  Il  est  à  croire  que  ce  fut  Abaza  Hasan  lui-même 
qui  conseilla  la  fuite  à  Firari  Moustafa  ;  en  effet,  il  arri- 
vait souvent  que  les  vizirs  avertissaient  secrètement 
les  fonctionnaires  disgraciés  lorsqu'ils  étaient  char- 
gés  d'exécuter  une  sentence  de  mort,  et  s'excusaient 
ensuite  de  n'avoir  pu  accomplir  ta  mission  qui  leur 
était  confiée,  en  feignant  d'ignorer  le  lieu  de  la  retraite 
d^  condamnés,  ce  qui,  au  jugement  de  l'historien  de 
l'empire,  était  une  action  louable. 

De  semblables  actes  de  rigueur  contre  des  digni- 
tiures  du  rang  de  Firari  MOusta^  et  de  Sidi  Ahmed- 
Pascha,  et  plus  encore  le  supplice  d'un  grand  nombre 
d'officiers  de  janissaires ,  après  l'édiec  des  Darda- 
nelles, suscitèrent  à  Kœprilû  un  nouvel  et  dangereux 
ennemi  dans  la  personne  du  scheikh  des  janissaires, 
le  vieux  Kara  Hasanzadé  Housain,  qui  depuis  long- 
temps avait  trempé  dans  toutes  les  révoltes.  Consulté 
par  la  sultane  Walidé  et  le  Sultan  dans  toutes  les  oc- 
casions importantes,  par  les  vizirs  toutes  les  fois  qu'il 
s'agissait  de  réaliser  un  projet  de  quelque  gravité ,  il 
avait  aidé  puissamment  à  la  défaite  des  agas  rebelles; 
pois,  de  concert  avec  les  agas  du  harem,  il  avait  pris 
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une  part  active  à  la  chute  d'Ipadhir,  à  Tti^gnonait 

de  son  successeur,  Mourad-Fascha,  à  la  oonaiDaliOB 
de  SouleimaD'Pascha  au  grand- vizirat,  et,  sous  Kœ- 
pritij  lui-même,  à  la  puDÏIion  des  auteurs  de  l'évér 
.nement  du  Platane.  Mais  il  se  déclara  lout-à-cQup 
l'adversaire  de  Kœprilù,  pensant,  d'après  l'autorité 
d'Orner  et  pelle  de  la  tradition,  qu'il  n'était  pas  permis 
de  mettre  à  mort  un  si  grand  nombre  de  confesseurs 
de  la  vraie  foi ,  uniquement  parce  qu'Us  avaient  pris 
la  fuite  dans  un  combat.  Orner  avait  blâmé  un  jour  les 
habitaps  de  Jérusalem  de  ce  qu'ils  avaient  adressé  des 
reproches  aux  musulmans  pour  s'être  retirés  devant 
nn ennemi  supérieur  en  nombre;  d'autre  part,  la  trar 
dition  dit:  Za  fuù.^  devant  des  forcçs  frrésùiikks  est 
pour  tes  musulmans  }me  coutume  autorisée  par  le  Pro~ 
pkète  '.  Ce  fut  sur  ces  motifs  que  le  sçheikh  fonda  W 
proposition  de  déposer  le  grand-rvizir;  il  envoya  na 
de  ses  confldens,  Haki-Tschelebi,  au  moufti  Bolewi, 
pour  lui  persuader  de  rendre  un  f^twa  dans  ce  sens. 
Mais,  au  moment  même  où  le  moufti  se  trouvait  jeté 
dans  une  étrange  pprplexité  par  cette  ouverture  inat- 
tendue, son  kiaya  vint  lui  d>re  que  le  schùkh  était 
mort  subitement.  Kœprilù  fut  ainsi  délivré  d'un  de  ses 
adversaires  tes  plus  dangereux,  l^  ischobanaga  Kasim, 
ancien  l(iaya  du  grand-vizir  Tarkhouncyi-Àhmed.  et 
depuis  segban-baschi,  convaincu  d'avtùr  donné  au 
scheikh  Hasanzadé  Houseïn  les  listes  des  personnes 


'  Malma,  II,  p.  G3I.  £(  /tror-mimma  la  j/outaka  min  lUmtHll- 
m»iT$tUn. 
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exécuté»  par  hs  ordres  de  Kœprilû ,  M  imaiédia- 
^ement  mis  à  mort. 

Fendant  qu'au^Pardanelles  Kœprilu  ramenait  sous 
les  drapeaux  ottomans  la  victoire  qui  les  avait  fuis  si 
ïong-temps,  Sidi  Ahmed,  Fazli-Fascha^  AliTscfaen- 
gfaizadé,  gouverneurs  de  Bosnie,  d'Albanie  et  de 
l'Herzégovine,  rivalisaient  de  valeur  sous  les  mura  de 
Zara,  de  Spalalo  et  de  Cattaro,  sans  qu'aucun  d'eux 
cependant  réussit  à  s'emparer  d'une  de  ces  places. 
Kœprilu  fut  plus  heureux  dans  son  entreprise  contre 
Lemnos;  quatre  mille  braves  furent  embarques  pour 
celte  île,  sous  le  commandement  du  kapiian-pasdia 
Topal-Mohamnoed.  Comme  la  forteresse  était  l:âiie  sur 
des  rochers  qu'on  avait  vainement  essayé  de  miner,  et 
que  ta  garnison  avait  re{u  des  renforts  d'une  escadre 
vénitienne  composée  de  dix-sept  vaisseaux,  le  siège, 
auquel  furent  blessés  le  kapitan-pascha,  le  commandant 
des  janissaires,  le  samsoqncyi-baschi,  dura  stiixante- 
ta'ois  jours;  enfin  le  co;mpandaDl  de  la  place  offrit  de 
quitter  l'ile.  La  reddition  du  fort  fut  conclue  de  part  et 
d'autre  sous  la  condition  d'une  libre  retraite,  sans  baga- 
ges toutefois,  pour  la  garnison  ;  mais  un  ou  deux  cents 
hommes  furent  massacrés;  cinq  cents  esclaves  des  ga.- 
léres,  que  les  Vénitiens  avaient  délivrés  dans  le  coun 
de  leurs  victcûres ,  furent  rendus  aux  chaînes  com- 
munes, ou  destinés  à  faire  partie  des  troupes  d'occu- 
pation que  le  kapitan-pascha  devait  laisser  dans  l'Ile  ; 
enfin,  su^  les  quatre  cents  qui  s'y  trouvaient,  quelques 
Grecs  furent  mis  à  mort  »  pour  servir  d'exemple  aux 
»  autrfs,  »  dit  l'hbtorio^phe  de  l'empire.  I^s  hia- 
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toriens  vénîtienB  gardent  le  [dus  profond  silence  sur 
les  circoDStances  de  cette  conquête  de  Lemnos  par  les 
Turcs.  Le  témoignage  des  historiens  ottomans  accuse 
la  perfidie  des  vainqueurs  qui  commirent  véritable- 
ment un  acte  de  Lemnos,  Les  Grecs  avaient  coutume 
d'appeler  lœ  cruautés  et  les  trahisons  actes  de  Lemnos, 
parce  que  les  femmes  de  l'Ile  avaient  fait  autrefois  un 
massacre  général  de  leurs  époux,  en  raison  de  l'odeur 
qu'ils  exhalaient ,  et  parce  que ,  lors  de  l'émigration 
des  Péla^;es,  ib  avaient  tué  les  fenunes  qui  les  avaient 
accompagnés  au  sortir  d'Athèn^  et  les  enfans  qu'ils 
en  avaient  eus.  Quelque  temps  après,  l'Ile  avait  été 
frappée  de  stérilité  dans  ses  champs,  dans  ses  animaux 
et  dans  ses  femmes,  et  Fylhia  avait  promis  aux  Athé- 
niens la  possession  de  ce  territoire,  pour  apùser  les 
dieux  irrités.  Lemnos  s'était  rendue  à  Miltiade,  fils  de 
Omon ,  après  quelque  résistance  de  la  part  des  habi- 
tans  d'Hephaista  et  de  ceux  de  Nisyrna.  Hephaista , 
aujourd'hui  Cochino,  avait  pris  son  nom  d'Hephaislos,; 
qui  était  descendu  du  del  dans  l'ile,  et  qui  le  premier 
fit  roug^  le  fer  dans  la  fournaise ,  afin  de  le  forger. 
On  trouve  suffisamment  l'explication  de  ce  mythe 
àsa&  les  mines  de  métal  de  Lemnos  et  le  volcan  Mo- 
sychle,  d'où  l'Ile  a  été  nommée  aussi  la  brûlante  tà  la 
JkamboyaMe.  La  terre  sigillée  de  Lemnos  fut  célèbre 
dès  la  plus  haute  antiquité,  surtout  comme  spécifique 
contre  la  morsure  des  serpens,  dont  l'île  ne  compte 
pas  moins  de  sept  espèces  diSërenles.  Kœprilû  Mo- 
hammed envoya  au  Sultan,  à  Ândrinople,  un  rapport 
dans  lequel  il  lui  annonçait  sa  nouvelle  conquétie; 
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Koeprilû  lui  avait  cobseiné  de  se  rendre  à  Âodriito- 
ple,  espérant  le  retenir  hors  de  sa  capitale  par  l'attrait 
des  plaisirs  de  la  chasse ,  pour  lesquels  il  avait  d^ 
montré  une  vive  pasùon.  Une  année  après  son  avè- 
nœient,  Mohammed,  alors  Agé  de  huit  ans,  avait 
asàslé  à  une  chasse  anx  faucons,  près  des  Eaux~ 
Douces  à  Constantinople  :  Natma  cite  ce  fait  comme 
un  événement  extraordinaire,  parce  que  le  jeune  Sul- 
tan ,  en  voyant  un  lièvre  et  un  aigle  succomber  sous 
le  bec  des  faucons,  avait  demandé  la  vie  des  malheu- 
reuses victimes.  Ix>rBqne,  trois  ans  plus  tard ,  Mo- 
hammed tua  un  pigeon  de  sa  propre  main  et  en  fit 
présent  au  grand-vizir  Tarkhoundji  Ahmed,  Gon- 
stanlïDople  fut  inondé  d'odes  et  de  chronogrammes 
sur  Vexpl<ût  du  n^al  chasseur,  et  l'historien  de  l'on- 
pire  le  conmgna  dans  ses  annales  à  côté  des  événe- 
mens  qui  à  cette  époque  signalerait  la  politique  otto- 
mane. Mohammed  se  livra,  chemin  faisant,  aux  exer- 
cices de  la  chasse,  et  employa  dix  jours  à  parcourir 
là  distance  qui  sépare  Constantinople  d'Andrinople , 
quoique  cette  distance  ne  soit  que  de  trois  journée  de 
marche;  il  était  accompagné  du  résident  impérial  et  de 
l'interprète  Pauajotti;  les  princes  fils  d'Ibrahim  I"  le 
fiuivaiait  dans  des  litières  grillées  à  la  suite  des  fem- 
mes du  harem.  A  une  lieue  en  avant  d'Andrim^le;  sur 
les  hanteurs  de  Kara-Bur,  les  habitans  vinrent  à  sa 
rencontre.  Le  moufli,  la  sultane  Walidé,  les  kadia- 
skers,  les  membres  da  diwan  et  toute  la  cour,  avaient 
quitté  Constantinople  avec  lai.  Quatre  semaines  après, 
on  célébra  la  nouvelle  de  la  prise  de  Lemnos  par 
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une  îlluminalion  qui  dura  trois  nuiU,  et  le  graiid-\izir 
reçDt  du  Sultan  l'accueil  le  plus  distingué  (ââ  novem- 
bre 1 657).  Les  troupes  établirent  leurs  quartî»s  d'hi- 
ver à  Koumouidjina,  Schoumna,  Hezargrad,  Karafe- 
lia  et  Rodoslo.  Le  froid  fut  des  plus  rigoureux,  et 
on  le  sentit  encore  davantage  à  Andrinople,  par  suite 
du  manque  de  bois  et  des  inondations  de  la  Toundja. 
Beaucoup  de  propriétaires  abattirent  leurs  maisons 
pour  en  vendre  le  bois  ;  ce  commerce  leur  fut  des  pi  us 
favoraUes,  de  sorte  que  la  destruction  de  leurs  ha- 
bitations les  enrichit.  Les  troupes  coupèrent  sans  pitié 
les  plus  beaux  arbres  des  campagnes  de  l'empereur 
ou  des  particuliers.  La  Toundja  envahit  les  jardins  du 
serai. 

Kœprilûmit  à  profit  les  loisirs  de  l'hiva*,  pour 
préparer  une  expédition  contre  Rakoczy,  auquel  no- 
tre récit  nous  ramène  maintenant,  et  dont  l'esprit  re- 
muant attira  sur  la  Trans^ilvanie  une  guerre  désas- 
treuse.  Déposé,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  en  parlant 
inddemment  des  relations  extérieures  de  la  Porte,  les 
événemens  qoi  se  passèrent  entre  Rakoczy,  ses  ^liës 
les  voïévodes  de  Valacbie  et  de  Moldavie ,  Hielman 
des  Cosaques ,  et  leur  reddutal^e  ennemi  le  khan  des 
Tatarcs ,  veulent  être  racontés  avec  qudques  détails. 
Mohammed-Ghiraï ,  immédiatement  après  avoir  (his 
possession  de  la  souveraineté  de  la  Crimée,  avait  con- 
firmé dfms  leurs  fonctions  le  kalgha  Ghazi-Ghiraï  et 
le  noureddin  Aadil-Ghiraï,  et  revêtu  Srfen^  de  la  di- 
gnité de  vizir.  Bientôt  après,  des  querelles  s'élevèrent 
entre  les  descendans  de  Moubarek-Gbiraï  et  ceux  de 
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BduttUr-GIiiraî  :  Sefer-Ghazi,  prenant  le  parti  de  ces 
derniers,  protégea  Sélim-Ghirai  contre  le  nooreddia 
Àadil-Gfairaï,  qui  avait  épooaé  la  cause  de  la  famUle  de 
Moubarek-Gbvaï  ;  Sélim-Ghiraï  invoqua  le  secoora 
de  la  trUiu  Schirin,  et  Âadil-Giiiraï  cdui  de  la  tribu 
Manssour.  Qudqae  tempa  après,  Aadil-GhirM  étant 
mort  des  suites  d'une  diute  de  cheval.  Mourad-Gbi- 
raf  fut  élevé  à  la  dignité  de  ncwred^ilin.  Mcdiammed- 
Ghiraï,  qui,  lors  de  son  premier  avènenieot,  avait 
envoyé  deux  ambassadeurs  à  l'anpereur  d'Autridie, 
accrédita  auprès  de  la  même  cour  Meïdan  Ghaztt)^  ' , 
avec  la  missioa  d'annoncer  son  second  avènement. 
L'année  suivante,  cet  ambassadeur  assista  au  couron- 
nonent  de  Léc^Id  comme  roi  de  Bohême  et  de  Hon- 
grie, &.  deva.  ans  plus  tard,  lors  de  la  mort  de  Fer- 
dinand m,  an  sacre  de  ce  même  LéopoM  comme 
empereur  d'Autriche.  Mâdan  Ghaâb^  était  chargé, 
pour  le  nouvel  empereur,  non  seulement  de  félicita- 
tions, mais  encore  d'ime  lettre  du  khan,  dans  laqudle 
on  remarquait  les  passages  suivans  :  a  Rakoczy  s'est 
»  démasqué;  le  grand- vizir  Mohammed  Kœprilu  s'est 
»  mis  en  marche  pour  le  puiiir.  Moi-même  j'ai  reçu 
»  du  Sultan  l'ordre  d'appuyer  le  ^■and-vior  :  j'ai  ra- 
»  vagé  la  Transylvanie  à  la  tête  des  Nogfaaïs,  et  pour- 
»  suivi  Rakoczy  jusque  suf  les  bords  de  la  Theùs; 
»  mais  là  j'ai  dû  m'arréter,  pour  ne  pas  fran<^ir  les 
»  frontières  dç  votre  empire.  La  Porte  a  conféré  la 
»  principauté  de  Transylvanie  à  Acate  Barcsay  ;  à 

•  Ce  ^  le  nravlèine  airiMiEadeor  tatare  qui  paint  à  la  cour  Impériale. 
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»  Tons  tenez  à  l'amitié  da  Sultan  et  h  la  mienne,  vons 
»  traiterez  Rakoczy  conune  un  rebelle.  »  L'empereur 
réclama  contre  le  passage  de  ta  lettre  dans  lequel  il 
était  question  des  limites  de  son  royaume ,  en  disant 
que  le  khan  ignorait  la  véritable  démarcation  des  fron- 
tàèr^  qni  s'étendaient  au-ddà  de  la  Theàss.  Meïdan 
Ghazib^  reçut  de  la  muni6oence  impériale  cinq  mille 
rixdales,  une  chaîne  d'or  et  de  la  vaisselle  d'argent 
pour  une  valeur  de  deux  nulle  soixante  florins. 

L'betman  des  Cosaques  avait  sollicité  de  la  Forte 
l'investituFe  de  la  souveraineté  du  pays  qu'il  gouver- 
nait,  mais  la  Forte  la  lui  avait  refusée  par  égard  pour 
le  kban  des  Tatares  qui  aurait  pu  prendre  ombrage 
de  cette  foveur  acccvdée  à  un  infidèle  ;  mécontent  de 
l'issue  de  cette  n^ciaUon,  il  s'était  joint  à  Rakoczy 
dont  les  forces  combinées  à  celles  de  ses  auxiliaires 
s'élevaient  à  soixante  mille  homnies.  Le  khan  des  Ta- 
tares envahit  la  Transylvanie  avec  deux  cent  mille 
cavaliers,  dont  la  moitié  était  sous  les  ordres  du 
khalga.  Dans  celte  expédition,  vingt  mille  chrétiens 
périrent;  vingt  mille  à  peu  près  furent  faits  prison- 
niers, parmi  lesquels  se  trouvaient  sept  cents  nobles 
transylvaniens  ;  plusieurs  milliers  de  chariots  furent 
chapes  de  butin ,  cent  cinquante  canons  traînés  à  la 
suite  de  l'arma  victorieuse;  le  khan  imposa  eu  outre 
au  pays  une  contribution  de  trois  coït  mille  piastres 
pour  la  rançon  des  plus  proches  parens  de  Rakoczy 
tombés  en  son  ponvoir.  Le  Sultan  exprima  sa  haute 
satisfaction  an  khan ,  en  lui  faisant  présent  d'un  poi- 
gnard garni  de  pierreries,  et  d'un  riche  kaftaa  fle  n~ 
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bdme.  Les-voîévodes  de  Valadiie  ei  de  Mcddavie,  qui 
»yaiea\  pris  part  à  l'expéditioD  contre  la  Pologne,  fu- 
rent appelés  à  Constantinople  pour  rmdre  compte  de 
leur  conduite.  Mais  comme  les  voiévodes  ^ournéreut 
leur  départ  sous  différens  prétextes,  et  que  celui  de 
Valachie,  Consiaptin  Bessaraba,  eat  l'imprudence  de 
dire  que,  si  jamais  il  se  rendait  à  Constantinople,  ce  se- 
rait le  sabre  au  poing ,  la  Porte  les  déposa.  Le  Grec 
Michaé,  fils  d'un  serrurier,  fut  nommé  voïévode  de 
Valachie,  et  l'Albanais  Ghika,  compatriote  du  grand- 
vizir,  vieillard  de  soixante  ans,  vwévode  de  Moldavie. 
Le  Sultan  envoya  au  khan  des  Taiares  dix  mille  du- 
cats à  titre  d'argent  de  bottes,  et  une  ItAtre  qui  lui 
prescrivait  d'occiq>er  la  ctmtréë  d'Akkermanavec  qua- 
rante mille  hommes.  Ije  gouverneur  deSilistra,  Faidi- 
Pascha,  reçut  l'ordre  d'entrer  en  Valachie  par  Rous- 
djouk,  à  la  tête  des  sipahis  etdes  jaussaires,  et  des  pos- 
s^seurs  de  siamets  et  de  timars.  Au  lieu  de  partir  en 
toute  hâte  de  Rousdjouk,  Fazli  perdit  dix-sept  jours  à 
des  temporisations  inutiles,  et  laissa  à  Bwsaraba  le 
loisir  de  brûler  les  faoboui^  de  Tei^vritsch  et  de 
s'enfuir  en  Transylvanie  ;  vingt  mille  ducats  offerts  à 
Fazli  par  un  inter{H-ète  auraient,  dit-pn,  été  le  prix  de 
ces  relards  complaisans.  Le  kalgha  à  qui  avait  été  con- 
fié le  cumnandement  en  chef  de  l'armée  tatare ,  re- 
fusa d^lors  d'agir  de  concert  avec  Fazli-Pascha,  qui 
fut  rappelé  à  Aodrinople  et  exécuté.  Le  Sultan  lémcH- 
gna  sa  salisfaclion  au  balgfaa  en  lui  envoyant  par  un 
chambellan  une  chaîne  d'or  et  an  poignard  enricbi  de 
pierrerifâ(1657). 
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le  1 3  avril  1 658,  la  tmte  impériale  fal  dressée  dam 
la  plaine  d'Andrino^rfe,  poor  annoncer  la  reprise  des 
faostililés  contre  )a  Transylvanie.  Le  grand-vizir  ne  par- 
til  qne  neof  aonaines  plas  lard,  après  avoir  été  révéla 
Bolennellement  da  titre  de  serdar  par  le  Soltan,  qm, 
conformément  à  l'ancien  usage,  6xa  de  sa  propre  main 
à  son  turban  deux  ftgrafes  de  diamans  sarraoniées 
de  panaches  de  héron.  Les  gouverneurs  d'Ofen  et  de 
Slistra,  Kenaan  et  Kadr-Pascha ,  ayant  réuni  k  leurs 
troupes  et  à  leurs  lewends  de  la  Tatarie  Dobroudja, 
douze  mille  Pdonais,  marchèrent  sur  Jenœ  qu'ils  pri- 
rent après  un  siège  de  vingt -quatre  heures  (30  août). 
La  cavalerie  tatare  et  cosaque  se  rendit  à  Weissen^ 
bourg  (Alba  Julia),  résidence  de  Rakoczy,  et  la  dé- 
vasta. Deux  cent  mille  Tatares  réduisirent  en  cendres 
cette  belle  contrée,  et  lui  enlevèrent  cent  cinquante 
mille  habitans  dont  les  deux  tiers  périrent  par  l'épée, 
t/t  le  reste  fut  traîné  en  esclavage.  Sur  les  instance» 
des  Etats  de  Transylvanie,'  Barcsay  fut  nommé  voié- 
Tode  de  cette  province,  à  la  charge  par  lui  de  payer  à 
la  Fwte,  au  lieu  de  l'ancien  tribut  de  quinze  mille  du* 
cals,  un  tribut  de  quarante  mille  ;  à  cette  condition 
ruineuse,  le  chambellan  envoyé  à  cet  effet  remit,  sui- 
vant l'usage ,  à  Barcsay  un  kaftan,  une  kouka  et  une 
masse  d'armes,  et  accomplit  ainsi  la  cérémonie  solen' 
nelle  de  son  installation  sur  le  trône,  ou  plutôt  sur  le 
tabouret  de  la  Transylvanie,  parce  que  celte  princi- 
pauté, comme  celles  de  Valadiie  et  de  Moldavie, 
n'est  pour  ainsi  dire  qu'un  tabouret  doré  pour  les 
pieds  du  Sultan,  Tschenghizadé  Âli-Fascha,  en  sa 
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qualité  de  gouveiuetw  de  Temeswar,  reçut  ordre 
d'occuper  la  Transylvanie  ;  le  gouverneur  d'Ofen , 
KenaaD-Fascha ,  fut  chai^  de  la  garde  de  Jenœ.  Le 
Sultan  éleva  à  la  dignté  de  grand-écDya*  le  cham- 
bellan qui  lui  apporta  la  nouvelle  de  l'beureox  succès 
des  armes  ottomanes ,  et  envoya  aa  grand-vinr  un 
■eaibre  tout  brillant  de  diamuts  et  un  kaflan  doiddé 
de  zibeline.  Le  triomphe  de  Kœprilû  fut  célébré  à 
Andtinople  et  dans  tout  l'empire  par  des  illumina- 
tions qui  durèrent  sept  nuits.  Ejitre  Actte  Barcsay, 
le  nouveau  prince  de  Transylvanie,  et  le  gouverneur 
d'Ofen,  furent  arrêtées  lesdnq  ccmdilioDB  anvantes.: 
1  °.  Li^oscfa  et  Sebes,  dont  les  revenus  étaient  desti- 
nés à  être  distribués  en  amnônes  k  la  Mecque  et  à 
IvUdine,  devaient  déscmniùs,  ainsi  que  tous  les  villa- 
ges qui  en  dépendaient,  faire  partie  du  territoire  turc. 
3°.  Jenœ ,  avec  son  ancienne  circonscription ,  devait 
à  l'avenir  relever  de  la  Porte.  3°.  La  mênie  disposition 
s'a[^Iiquait  aux  villages  du  distria  de  Szolnok,  érigés 
autrefois  en  fiefs  et  en  wakfs.  à'-  Le  [Hrioce  et  les  trois 
nations  de  Transylvanie  s'engageaient  solidairânent  à 
écarter  Bakoczy,  5°.  Les,  frais  de  la  dernière  guerre 
devaimt  être  à  la  charge  àei  Etats  qui  [Hvmîrait  en 
titel  de ccniribuer à  les  payer,  prc^rtionneHementà 
leurs  moyens. 

Les  troubles  qui  venai^U  d'éclater  dans  l' Asie- 
Mineure  rendirent  nécessaire  la  présence  du  grand- 
vizir  dans  cette  partie  de  l'empire,  et  ne  permirent  pas 
aux  Ottomans  de  mieux  exploiter  leur  victoire.  Pen- 
dant les  préparati£B  de  l'expédition  contre  la  Transyl- 
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vanie,  Abaza  Hasan ,  «  ce  levain  de  toutes  les  db- 
»  cordes ,  cet  agent  provocateDr  de  tontes  les  sëdi- 
>  tiens,  »  avait  organisé  dans  l'Asie-Mineure  une  des' 
fdns  terribles  révoltes  dcHut  l'histoire  ottomane  ^ae 
mention;  il  avait  fénni  autour  de  Ini  non  seulement 
cette  masse  flottante  de  rebelles  qui  vivaient  de  trou-  ' 
bles,  mais  encMV  des  paschas,  tels  que  le  gouverneur 
de  Damas,  le  vûdr  Tayyarzadé  Ahmed,  le  beglerb^ 
fi^nmirza  et  plus  de  dnquante  sandjakbegs.  Outre  nne 
horde  de  saridjés  et  de  s^bans,  qu'on  appelait  la 
milice  du  pays,  et  qui  n'était  en  réalité  que  le  soutien 
de  toutes  les  révoltes,  sous  préteite  d'obéir  aux  or- 
dres  qui  leur  enjoignaient  de  se  rendre  an  camp  int> 
périal  avec  leurs  contii^ens,  divers  beglerbegs  ou  san- 
éj^  avaient  rassemUé  leurs  troupes  et  s'avançaient 
yen  la  capitale  ;  lorsque  le  Sultan  alarmé  leur  adressa 
mi  kattischérif ,  dans  lequel  il  leur  reprochait  leurs 
retards,  Us  déclarèrent  qu'ils  ne  se  mettraient  pas  en 
route  avant  qu'on  eût  destitué  Kœprilû,  qui,  disaient- 
Ds,  av^t  iait  exécuter  plus  de  mille  sipahis  et  un  nom- 
bre encore  [dus  considérable  de  janissaire.  Ils  envoyè- 
rent un  d'eux,  nonuné  Hasan,  au  Sultan  avec  c^te 
réponse,  et  marchèrent  immédiatement  stv  Brousa. 
Sans  le  cours  de  ce  voyage ,  les  chefs  rebdles  ne 
permirent  pas  le  pillage  aux  soldats  sous  leurs  ordres; 
mais  ils  fra[^>èrent  les  villes  qui  se  trouvaient  sur  leur 
passage  de  contributiMis  de  dix  mille  à  vingt  mille 
piastres,  et  les  distribuèrent  ensuite  à  ceux  qui  avaimt 
juré  fidélité  à  leurs  drapeanx.  Us  forcèrent  le  ji^e  de 
Brousa  de  se  rendre  auprès  du  Sultan  avec  un  second 
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measage.  Mohammed,  irrité  d'une  semblable  aadaoe, 
fit  on  accueil  terrible  aa  juge  :  «  Le  roi  de  Pologne, 
»  lui  dit-il,  lùeii  qu'infidèle,  a  pourtant  ccmtribué  à  la 
»  victoire  de  la  foi  dans  la  dernière  campagne,  et  ceux- 
»  ci ,  qui  s'a[q>ellent  les  vrais  croyans  dt  les  confesseurs 
»  de  l'unité,  ont  égaré  par  des  propoùlions  diaboliques 
B  un  grand  ncmbre  de  mosolmans,  parce  qu'ils  avaient 
«peur  de  perdre  la  vie.  Si  ÂbazaHasan  n'ose  vraûrid, 
»  qu'il  aille  administrer  Bagdad  «t  disperse  sou  armée. 
n  n  n'est  pas  à  propos  de  déposer  le  grand-vizir;  à  on 
»  n'obéit  pas  à  mes  ordres,  j'en  atteste  le  ciel,  je  les 
»  anéantirai  tous  ainsi  que  voua;  aujourd'hui  ^>ns  étœ 
»  protégé  par  le  caractère  inviolable  d'ambassadeur; 
»  partez.»  Le  grand-vizir  fit  sçrètemeutnaettre  à  mort 
le  dtarobellan  Hasanaga,  qui  lui  avait  apporté  un  mes- 
sage d'Abaza  Hasan  ^  l'annonce  de  la  révolte,  de 
peur  que  quelque  chose  n'en  transpirât  dans  le  camp. 
Lesjanissaires  et  les  sipahis  qui  étaient  auprès  d'Abaza 
écrivireni  de  nouveau  au  Sultan  pour  lui  demander  la 
destitution  de  Koeprilû,  mettant  &  ce  prix  leur  subor- 
dination. Mohammed  se  déclara  hautement  le  pro- 
tecteur du  graod-vizir,  et  ferma  ainsi  la  bouche  aux 
ennemis  de  ce  dernier,  qui  avaient  espéré  tirer  parti 
des  circonstances  ;  on  répandit  dans  toutes  les  provin- 
ces une  grande  quantité  de  copies  du  fetwa,  dans  le- 
quel le  moufU  et  tous  les  oulémas  avaient  nais  les  re- 
belles au  ban  de  l'empire.  Le  gouverneur  du  Diar- 
bekr,  Mourteza-Pascha,  re^ut  l'ordre  de  marcher 
contre  Abaza  avec  tous  les  b^  du  Kurdistan  et  le 
oontmgent  d'£rzaoum.  La  éékase  de  Brousa  fut  coa- 
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fiée  à  Kenaan -Pascha,  celle  de  Modania  à  TschaoDSch- 
ogfali  Mohammed-Pascba.  Le  gouTerneur  d'Ânatolle, 
Konakcyi  Alî-Fascha,  eut  provisoirement  le  comman- 
dement en  chef  de  l'aimée  d'expédidon;  eo  atlendailt 
l'arrivée  de  Moto'teza-Fasclia ,  l'aaci^i  kaïmakam, 
Sman-Pascha,  fat  chai^  de  la  garde  de  Scutari  qu'il 
fortifia  par  des  redootes.  Tontes  ces  mesures  étaient 
bornes  en  elles-mêmes,  mais  elles  furent  déjouées  par 
les  secrètes  intelligences  de  Kenaan-Pasoba,  gouver- 
neur de  Brtnua,  avec  les  rebdies. 

A  son  retour  de  l'Ile  de  Crète,  le  serdar  Dell  Hou- 
B^,  qui  araft  fait  pendant  douze  ans  la  sainte  guerre 
aux  Vénitiens,  qui  avait  victori^isement  défendu  Ca- 
née  contre  toutes  tes  fltaques  des  ennemis ,  assiégé 
Candie  avec  tant  de  vaillance,  si  heureusement  étoufifê 
la  révolte  de  ses  troupes,  ne  trouva  pour  toute  récom- 
peitte  de  ses  services  que  l'hostilité  de  Mohammed 
KœprSu.  Le  grand-vizir  voulait  mettre  à  mort  Dell 
Houseïn ,  sous  prétexte  qu'il  avait  amassé  dé  grandes 
richesses  et  n'avait  pm  fait  la  conquête  de  Candie;  il 
voyait  en  lui  un  rival  à  la  phn  haute  dignké  de  l'em- 
pire, et  craignait  qu'on  ne  lui  envoyât  de  nouveau  le 
ftceau,  ainsi  qu'on  l'avait  d^  fait  une  fiois.  Les  noiii'- 
Iffeux  amis  de  DeK  Houeenin  à  la  cour  et  dans  le  gou- 
veraement  empêchèrent  la  réalisation  des  projets  du 
grand-vûrir.  Le  khazinedar  Solak  Mohammed  obtint 
de  la  sultane  Walidé  la  grâce  de  Deli  Houseïn.  Le 
rris^eadi  et  Gouri^-Kiaya ,  de  concert  avec  Solak 
Mohammed,  représentèrent  à  Kœprilû  qu'on  ne  pou- 
vàt  mettre  à  mort  un  viùr  sur  de  simples  soupçons 
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et  sans  un  fetwa.  Rbîs  KœprHâ ,  qui  n'abandonnait 
pas  à  fadlanent  une  résolution,  charma  le  reïs-efendt 
de  demander  un  fetwa  au  moufti,  qui  le  reftua  en  di- 
sant qu'il  ne  devait  pas  s'occuper  de  ce  monde,  mais 
de  l'autre.  Le  reïe-efendi  rapporta  cette  réponse  à 
Koeprilô.  Mais,  comme  il  redoutait  son  obstination,  il 
crut  devoir  entrer  dans  ses  Tues,  pour  être  plus  utile 
à  son  ami,  et  lui  conseilla  de  chercher  à  assouvir  in- 
directement SB  haine  sur  Housefn,  en  lui  conférant 
des  fonctions  dont  l'eierclce  suscitât  forcément  con- 
tre lui  un  grand  nombre  de  plaintes  ;  il  lui  insinua 
en  même  temps  que  la  place  de  grand-amh^l  serait 
celle  qui  pourrait  le  mieux  servir  ses  vues,  et  que  les 
b^s  de  la  mer  et  les  gouverneurs  des  lies  ne  man- 
queraient pas  d'accourir  bientôt  h  Constanlinople  pour 
se  plaindre  des  exactions  de  leur  nouveau  chef.  Le 
reïs-efendi  mit  ainsi  en  défaut  la  défiance  ordinaire 
de  KœpriTû,  et  sut  même  exploiter  sa  haine  au  point 
d'en  obtenir  la  place  de  kapitan-pascha  pour  Dell 
Houseïn;  il  avertit  en  même  temps  sous  main  ce  der- 
nier du  piège  qui  lui  était  tendu.  Il  fut  d'autant  plus 
facile  à  Deli  Houseïn  de  ne  pas  y  tomber  et  de  ne 
donner  aucune  prise  sur  sa  conduite,  qu'il  était  re- 
venu de  Crète  immensément  riche,  et  tpi'il  n'avait 
nul  besoin  d'exactions  pour  tenir  un  brillant  état  de 
maison;  il  poussa  même,  dit -on,  la  prudence  jusqu'à 
ne  point  accepter  les  présens  en  jeunes  garçons , 
draps,  riches  étofTes  et  autres  objets  semblables,  que 
lui  offrirent  les  capitaines  de  la  flotte.  L'hulorien  de 
l'empire  n'aHirme  pas  ce  fait,  et  ne  le  cite  qu'avec 
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des  restrictions  dubitatives,  tant  un  pareil  refus  de  la 
part  d'un  vizir,  même  dans  des  circonstances  où  sa 
vie  ed  en  danger,  lui  parait  une  chose  incroyable. 
L'habileté  du  reïs-efendi  donna  ainâ  le  change  it  c^e 
deKc^riliî;  aucune  accusation  ne  s'étant  ^evée  con- 
tre Deli  Houseïn  pendant  le  temps  qu'il  fut  kapilan- 
poBcha,  son  exécution  fut  nécessairement  ajournée. 
Un  dernier  trait  complétera  l'esquisse  du  caractère 
vindicatif  de  Kœ[nilû.  L'ambassadeur  français  de  La 
Haye,  voyant  cette  rapide  succession  de  grands-viùrs 
qui  ne  se  montrainit  un  moment  au  faite  du  pouvoir 
que  pour  disparaître  aus»tôt,  pensa  qu'il  en  serait  de 
Kœprilû  comme  de  ses  prédécesseurs,  et  apporta 
quelques  retards  à  lui  offrir  les  présens  que  les  am- 
bassadeurs donnent  ordinairement  aux  grands-viùrs 
à  leur  entréeen fonctions;  puis,  lorsqu'il  ne  put  plus 
douter  qu'il  s'était  trompé  dans  ses  calculs,  il  fit  à 
Kœprilû  les  présens  d'usage ,  pour  désarmer  sa  co- 
lère, mais  il  n'était  plus  temps.  La  haine  du  grand- 
vizir  n'attendit  plus  qu'une  occasion  favorable  pour 
se  manifester,  ^  cette  occaàon  ne  tarda  pas  à  s'of- 
frir. Un  certain  VertEunont,  à  qui  le  .capitaine-géné- 
ral des  troupes  vénitiennes  de  Gtndie  avait  remis  des 
lettres  chiffrées  pour  l'ambassadeur  français  et  le  se- 
crétaire vénitien  Ballarino ,  fit  part  au  kaïmakam  da 
message  dont  il  avait  été  chargé,  he  secrétaire  de 
l'ambassade  française,  qui  trembla  pour  sa  vie  en  se 
rappelant  qu'un  interprète  vénitien  avait  été  mis  à  la 
question  pour  n'avoir  pas  pu  donner  la  clef  d'une  cor- 
respondance en  chi£&es,  demanda  àrM.  dé  La  Haye 
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de  lui  permettre  de  se  cacher.  M.  de  La  Haye,  appelé  è 
AndriiH^Ie,  et  ne  pouvant  s'y  rendre  parce  qu'il  était 
malade,  y  envoya  son  fils,  M.  deVantelet,  qui  répon- 
dît avec  présence  d'esprit  et  courage  aux  questions  de 
Kœprilû.  Cependant  celui-ci  lui  6t  administrer  la  bas- 
tonnade par  les  tschaouschs,  ce  qn'ils  firent  avec  tant 
de  cruauté ,  qu'ils  lui  cassèrent  une  dent,  et  il  dcmna 
l'ordre  de  le  jeter  dans  une  tour  des  remparts  de  la 
ville,  «  parce  que,  dit-il,  on  ne  devait  pas  supporter 
»  de  l'envoyé  d'un  ambassadeur  ce  qu'on  ne  suppor- 
»  terait  pas  de  l'ambassadeur  lui-même  (avril  1 658).  » 
M.  de  La  Haye  vînt  lui-même  à  Andrinople,  et,  Comme 
il  ne  put  donner  la  clef  des  lettres  chiffrées,  il  fut 
également  incarcéré.  Lorsque  Kœprilû  revint  de  son 
expédition  de  Tran^lvanîe,  et  qu'on  lui  parla  de 
M.  de  La  Haye  et  de  son  fits,  il  répondit  :  «  Sont-ils 
»  donc  toujours  là?»  ce  qui,  en  d'autres  termes,  signi- 
fiait qu'ils  devaient  être  mis  en  liberté.  Louis  XIV  en- 
voya à  Constantinople  son  ambassadeur  près  de  la 
cour  de  Berlin,  Blondel,  pour  faire  une  enquête  sur 
la  conduite  de  M.  de  I^  Haye  et  demander  satisfac- 
tion au  Sultan.  Kœprilû,  dans  l'audience  qu'il  donna 
à  Blondel,  le  fit  asseoir  sûr  une  chaise  sans  dossier, 
tandis  que  lui-même  le  reçut  étendu  sur  un  sofa;  il 
ouvrit  la  conférence  par  des  plaintes  sur  la  perfidie 
de  M.  de  La  Haye,  qu'il  accusait  d'entretenir  des  cor- 
respondances avec  \ea  ennemis  de  la  Porte.  Il  refusa 
obstinément  à  Blondel  de  lui  donner  accès  auprès  du 
Sultan,  sous  prétexte  que  cet  hcmneur  n'était  accordé 
qu'aux  ambassadeurs  permaneos,  et  non  à  des  chaînés 
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d'affaires  en  mission  exlraordicaire.  Averti  par  cette 
réception  hostile,  Btondd  ne  jugea  pas  prudent  de  re- 
mettre au  grand-vizk-  la  lettre  dms  laquelle  Louis  XIV 
demandait  au  Sultan,  pour  satisfaction  de  l'injure  faite 
à  B(m  ambassadeur,  la  déposition  de  son  premier  mi- 
nistre. Comme  il  ne  trouva  personne  à  qui  conâer  la 
dangereuse  mission  de  [o^Dter  cette  lettre  à  Mo- 
hammed, il  dut  se  contwter  de  la  délivrance  de  M.  de 
lia  Haye  et  de  son  fils,  et  de  la  permisaon  qui  leur 
fut  donnée  de  quitter  Conslantinople.  Cependant,  un 
navire  sons  pavillon  français  étant  sorti  du  port  avec 
des  noardiandises  turques,  ils  furent  de  nouveau  in- 
carcérés, jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  radieté  leur  liberté 
à  prix  d'ai^ent. 

Avant  de  suivre  le  Sultan  dans  son  expédition  con- 
tre les  rebelles  d'Asie ,  dont  l'e^Uermination  formait 
pour  ainsi  dire  le  &lte  de  l'édifice  cimenté  par  le 
sang  des  victimes  de  l'implacable  justice  de  Kœprilû, 
nous  remontercms  le  cours  des  événemens,  et  nous 
raconterons,  dans  leur  oràre  chronolc^que,  les  des- 
titutions et  les  exécutions  des  hauts  dignitaires  qui  lu- 
rent sacrifiés  à  la  hante  influence  de  Kœprilû ,  alors 
maître  absolu  des  afiaires.  Nous  aurons  occaàon  aussi 
de  mentionner  la  mort  naturelle  des  hcMumes  célèbres 
qui  firent  pendant  un  espace  de  vingt  ans,  depuis  l'a- 
vènement d'Ibrahim  I"  jusqu'à  c^e  époque,  la  gloire 
de  la  littérature  ottomane.  Le  kapitan-pE»dia  Topai 
Mohammed,  qui  s'ét^t  distingué  à  la  prise  de  Lemnos 
eo  Élisant  prisonniers  deux  cents  soldats  vénitieBS  avec 
leur  cafHtaine,  dut  cependant  céder  sa  place  à  Tscha- 
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ooscfazadé  Mc^ammed-^sclia,  nniquement  parce 
qu'après  la  bataille  des  Dardanelles  il  avait  refusé  de 
se  rendre  avftfës  deKœprilu,  à  la  première  luvitation 
qu'U  en  avait  reçue;  le  grand-vizir,  pensant  qu'il  se* 
rait  imprudent  de  le  mettre  à  mort  avant  que  le  temps 
eût  rendu  moins  vif  le  souvenir  de  la  reprise  de  Lem- 
nos,  ajowna  à  une  époque  plus  favcnrable  l'assouvis- 
semoit  complet  de  sa  haine.  Le  kislaraga  Dilawer,  k 
qui  son  poste  dans  le  sera!  donnait  une  certaine  in- 
fluence sur  le  Sultan,  fut  envoyé  en  Egypte,  à  la  suite 
de  deux  rt^ports  que  Kœprilû  adressa  à  Mdiàm- 
med  IV  pour  lui  demander  de  nommer  le  trésorier 
Sdak-Molsanmed  à  la  place  du  kislaraga  ;  la  dignité 
de  khazinedar  fut  donnée  au  «mfîdent  (mouasahib) 
Sdiahm ,  qui  eut  lui-même  pour  soccesseur  Âliaga. 
L'éloignoD^t  do  grand-fauconnier  Ibrahim  fut  pro- 
voqué par  une  cause  d'une  nature  iSfii^'eDte.  Ibrahim 
avait  dénoncé  par  jalousie  à  la  sidtane  Walidé  l'amour 
du  Sultan  pour  le  fauccnuiier  Yousoiif ,  jeune  homme 
dont  la  beauté  r^pelait  celle  de  son  patrrai  (Joseph 
d'Egypte).  Celte  indiscrétion  ayant  attiré  à  Mc^m- 
med  quelques  remontrants  maternelles,  Ibahim  fut 
éloigné  du  serai',  et  envoyé  à  Kafia  en  qualité  de  san- 
djakb^.  Souleîman ,  qtû  succéda  i  Ibrahim  dtns  les 
fondions  de  grand-fauoHuùer,  reçut  l'ordre  de  se 
i^idre  à  Erlau,  neuf  jours  a|H^  sa  nominatk»,  pour 
s'être  livré  inconsidérément  k  quelques  raiUeiies  sur 
la  pasuon  du  Sultan.  Le  chef  de  la  dsMnbre  inté- 
rieure, le  Franc  Mohammedaga ,  s'étant  permis  de 
désapprouver,  en  présence  de  Mobanuned  IV,  les 
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taxes  extraordinaires  imposées  à  la  nation^  dut  édian- 
ger  sa  dignité  contre  celle  de  khazinedar,  qui  loi  don- 
nait moiDs  d'accès  auprès  de  la  personne  impériale; 
mais,  bientôt  après,  il  fut  nommé  kaponaga  ou  grand- 
mattre  d'hôtel  de  la  cour  Kitërieore.  L'ancien  aga 
des  janissaires ,  sur  qui  on  fit  peser  la  responsabilité 
de  la  conduite  de  ses  troupes,  qui,  dans  leur  trajet  des 
Dardanelles  k  Andrinople,  s'étaient  révoltées  à  Koum- 
ouldjina,  fut  mis  à  mort;  quelque  temps  après,  on 
étrangla  toutes  les  nuits  trente  à  quarante  janissaires, 
et  on  jetait  leurs  troncs  inanimés  dans  la  Toundja,  qui 
le  matin  les  déposait  sous  les  murs  des  jardins  du 
serai.  Le  percepteur  des  impôts  de  la  Morée,  Abdi- 
Fascha,  qm  avait  autrefois  été  protégé  par  le  defler- 
dar  Morali  contre  les  nombreuses  plaintes  provoquées 
par  ses  exactions,  et  qui,  sous  le  grand-vizirat  d'Ip- 
sdiir,  avait  été  nommé  gouvanenr  de  la  Morée  pré- 
férablement  à  Kœprilû ,  paya  de  sa  téta  ses  concas- 
sions. Nakkasch  Âlî,  vdontaire  sipahi,  qui  avait  aa- 
Irefois  rempli  les  fonctions  de  juge  du  marché  de 
Constantinople,  et  qui,  se  trouvant  depuis  quelque 
temps  sans  emploi,  avait  sollicité  en  vain,  tantôt  la 
place  de  directeur  des  douanes,  tantôt  celle  d'aga  des 
Turcomans,  réstdut  avec  quelques  sipahis  de  tuer  le 
grand-vizir,  pensant  que  ce  meurtre  lui  faciliterait 
l'accomplissement  de  s^  vœux.  Lorsqu'il  crut  avoir 
suffisamment  mûri  son  projet,  il  dit  hautement  au  mi- 
lieu d'une  assemblée  nfnubreuse  :  «  Nous  n'avons  pas 
«  besdn  d'un  vizir  aussi  sanguinaire  ;  que  ceux  qui  veu- 
»  lent  en  délivrer  le  monde,  me  suivent!  »  Qudques 
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centaines  de  personnes  se  réunirMil  àlui  ;  mais  l'aga  des 
janissaires  et  le  kooikiaya  les  dispersèrent,  et  condui- 
sirent Kakkasch  Ali  el  cinq  de  ses  compagnons  dans 
la  tente  du  grand-vizir.  L'aga  des  silihdars,  protecteur 
secret  de  Nakkasch  Ali ,  exprima  le  désir  de  l 'avoir  sous 
sa  garde  en  qualité  de  camarade  (sipabi)  ;  mais  le  koul- 
kiaya  refusa  de  le  lui  livrer.  Ce  même  jour,  Nakkasch 
Ali  et  ses  cinq  complices  furent  exécutés  (17  juin  — 
16ramazan).  L'ancien  kaûnakam,  Kœr  Houseïn,  qni 
tout  récemment  avait  été  nommé  serdar  de  l'armée  de 
Crète  en  remplacement  de  Deli  Houseïn ,  avait  eu  quel- 
ques entrevues  avec  Nakkasch  Ali.  Sur  une  circon- 
stance aussi  insignifiante,  le  grand-vizir  le  soupçonna 
d'avoir  trempé  dans  la  conspiration,  et  lui  ordonna 
de  partir  immédiatement  pour  la  Crète ,  réservant  sa 
vengeance  pour  d'autres  temps.  En  revanche,  il  fit 
exécuter  Siawousch  Moustafa,  l'ancien  gouvoneur  de 
Damas,  qu'il  n'avait  épargné  jusqu'alors  que  par  égard 
pour  le  Sultan.  Après  s'être  fait  long-temps  prier, 
Siawousch  s'était  enfin  rendu  à  Andrinople,  où  Kœ- 
prilù,  suivant  son  habitude,  l'avait  reçu  avec  de  fausses 
démonstrations  d'amitié.  Kœprilù  était  un  si  grand  - 
maître  dans  l'art  de  feindre ,  que  personne  ne  savait 
si  les  sentimens  qu'il  exprimait  étaient  faux  ou  sin- 
cères. Il  avait  pour  principe  que  la  colère  et  l'injure 
sont  inutiles  et  même  dangereuses  au  dépositaire  du 
pouvoir  royal,  et  qu'il  faut  tromper  ses  victimes  pour 
les  immoler  plus  sûrement  '. 

I  il  fit  eeim  cçaMeact  au  maître  d«s  requèl«i  Wedjihi ,  qui  en  fit  part 
àNtdma,  II,  p.  ^3. 
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Farmi  les  hommes  distingués  morts  depuis  l'avè- 
nement dlbrahjm,  nous  citerons  le  calligraphe  et 
poêle  Djewri,  le  poète  et  philologue  Riari,  le  rooufli 
et  historien  Aziz-Efendi,  et  Katib  Tschelebi  Hadji 
Khalfa.  Djewri,  l'ami  da  reïs-«fendi  Sari  Abdoullah 
et  le  premier  calligraphe  de  l'empire  depuis  la  mort 
d'Aarif  ' ,  a  laissé  un  traité  rimé  sur  les  Ic^c^riphes , 
un  second  sur  les  médicamens  amples  et  un  troisième 
sur  les  prédictions  astrok^ques  '.  Riazi,  qui  suivait  la 
carrière  de  l^iste,  et  qui  en  dernier  lieu  avait  rempli 
la  place  de  juge  du  Kaire ,  a  fait  des  biographies  de 
poètes  et  un  recueil  de  Jjroverbes  persans,  intitulé 
Itègk  de  conduite,  un  divran,  et  une  traduction  tur- 
que des  vies  des  hommes  célèbres ,  par  Ibn  Khalli- 
kan.  Nous  avons  déjà  eu  occadon  de  parler  plus  d'utie 
fois  de  l'ambitieux  et  intrigant  kadiasker  Kara  Tsche- 
lebi Abdoulaziz-Efendi,  renommé  par  le  fanatisme  et 
l'am^nce  qu'il  avait  déployés  dans  ses  fonctions  de 
moufti  ;  outre  son  traité  sor  le  droit  dont  il  fit  hom- 
mage an  sultan  Mdiammed,  il  a  laissé  deux  ouvrages 
qui  lui  assurent  un  rang  honorable  parmi  les  histo- 
riens ottomans  :  le  premier  est  une  histoireuniver- 
selle  intitulée  Jardin  des  Justes  (Raouzatoul-ebrar)  ; 
le  second  est  l'histoire  des  événemens  qui  se  sont  suc- 
cédé en  Tm'quie  depuis  la  déposition  d'Ibrahim  jus- 


■  Abdoulbabi  Aarif,  mort  en  1035  (1616),  est  «ateur  de  pliuieun  poè- 
«ies,  entre  «utre»  d'ane  hjmne  (Miradji!/^  anr  l'ascension  du  Prgphète. 
Vojei  les  Biographiei  de  StSaji ,  la  269«,  et  de  Nabi ,  la  429«. 

s  Djewri  et  Nalma,  II,  p.  6ï2  et  543.  D'aprè»  le  FeiliU,  mort  ea 
1005  (1055). 
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qu'à  sept  semaines  avant  la  mort  de  Tautear  ■ .  Abdool- 
aziz  parle  toujoivs  avec  wgueU  de  lui-même,  et  en 
termes  haineux  de  ses  coDcurreos  à  la  dignité  de 
moufli,  particulièreraaït  du  petit-^s  de  Seadeddin, 
dont  la  fortimte,  l'influence  et  l'auttHité  étaient  deve- 
nues le  point  de  mire  de  sa  jalousie  envenimée,  Celte 
dispositioa  d'^prit  ne  laissa  pas  de  lui  attirer  de  ncNm> 
breux  «inem».  Sa  vanité  et  son  luxe  donnèrent  lieu 
à  des  bruits  injurieux,  m^is  souvent  injustes  ;  sa  mai- 
son était  peuplée  d'une  troupe  de  beaux  garçons, 
vêtus  l'hiver  de  bc^zin  '  indien  à  fleurs  avec  des 
ceintures  de  cachanire,  >et  Tété  de  fine  mousseline 
avec  des  ceintures  d'étoffe  d'or  à  la  mode  de  Crimée  ''  : 
par  les  grandes  chaleurs,  ils  portaient  des  rtAxs  de  Ko 
blanc  *  et  prant  de  pantalons;  leurs  robes,  ouvertes 
sur  la  poitrine  et  ornées  d'agrafes  ou  de  botaons  d'or, 
laissaient  voir  l'ébloussfmte  blanchenr  de  lem-  teint, 
dont  l'éclat  luttait  avec  celui  de  leurs  bijoux.  Le  ce- 
lèbre  et  savant  historien  Hac^i  Khalfa,  oflkier  de  la 
diambre  des  comptes,  eut  une  vie  moins  brillante, 
miùs  fdus  glorieuse  que  celle  du  voluptueux  «t  am- 
bitieux moufti  Âbdoulaùz.  Fils  d'un  s^iahi,  Hai^ 
Khalfa^tait  «ntré  en  1629  (1039),  comme  schaghird 
(apprenti),  dans  la  diancellme  des secrétaires-d'Élat 
(basch-moukabelé),  avait  suivi  en  cette  qualité  les  ar^ 


1  11  monrat  te  Q  rebioutskhir  1068  (11  janvier  leSS) ,  et  si 
termine  k  l'arrivée  de  Xc^rilU  à  Andrinople,  le  18  sifer  (2E 
>  BogaH.  —  Htiult,  d'où  dérive  le  mot  indimni. 
1  S^rma,  le  ■ripiuiitt  des  B;fiaiiliiu. 
i  TichitHian.  Nalou. 
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mées  ottomanes  dans  lenrs  expéditions  contre  Hama- 
dan  et  Bagdad,  et  fréquenta  à  son  retour  à  Constan- 
tinople  un  cours  sur  les  leçons  de  Kazîzadé.  Sous  le 
grand-vizirat  de  Mohammed  aa  Gros-Talon,  pendant 
que  les  troupes  étsùent  établies  dans  leurs  quartiers 
d'hiver  à  Haleb ,  il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque 
et  de  Médine ,  ce  qui  lui  valut  le  surnom  de  Hadji 
(pèlerin),  et  enfin  il  assista  au  siège  d'Eriwan  en 
1 635  (1 0^5).  A  dater  de  cette  époque,  il  se  voua  en- 
tièrement aux  lettres.  Il  suivit  les  cours  des  profes- 
seurs les  plus  distingués  de  la  capitale  '  ;' après  avoir 
étudié  pendant  dix  ans  la  jurisprudence ,  la  logique, 
la  rhétorique,  l'exég^e  et  la  tradition,  il , s'appliqua 
aux  mathématiques  et  à  la  géographie,  vers  laquelle 
la  guerre  de  Crète  sollicita  particulièrement  son  es- 
prit. Devenu  valétudinaire ,  il  apprit  la  médedne , 
puis  il  se  livra  à  l'interprétation  du  sens  des  lettres  et 
des  noms  de  Dieu.  Les  fruits  de  cette  vie,  consacrée 
pendant  trente  ans  à  l'étude  des  sciences,  furent  qua- 
torze ouvrages  importans  :  une  description  du  Petit- 
Atlas,  sous  le  titre  de  Béflexwns  de  la  Lumière  ■;  une 
gé(^;raphie  de  l'Asie  et  de  la  Turquie  d'Europe,  inti- 
tulée Aspect  du  monde  ^  ;  une  histoire  universelle  en 
langue  arabe,  depuis  la  créatitHi  du  monde  jusqu'à 
trois  années  avant  la  mort  de  l'auteur;  une  histoire 
de  l'empire  ottoman,  conduite  depuis  l'année  1 000  de 


■  Aradj  HoosUh,  Koiml  Abdoollah,  près  du  coBége  de  fAya  Sofia; 
SettdiiHobumned,  près  du  coD^  delà  Sooleimaïuji,-  Souhraaivcli. 
>  fngomiotm-nour.  —  i  DjihaiMvtna. 
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Vhégire  '  jusqu'à  l'époque  de  sa  morl  (1 685  —  1 068)  ; 
une  histoire  deft  guerres  maritimes  des  Turcs,  et  une 
histoire  de  Constantinople*;  des  Tables  chronologi- 
ques précieuses  pour  la  vérification  des  dates,  bien 
qu'on  puisse  y  relever  quelques  erreurs  ;  nne  collec- 
lion  de  fetwas  ^  ;  deux  traités  de  statbtique  et  de  philo- 
logie; enfin,  le  dictionnaire  bibliographique  et  ency- 
clopédique, intitulé  :  T'ibms  des  Livres  et  des  Sciences  *, 
Cet  ouvrage,  dans  lequel  l'auteur  a  suivi  pour  le  clas- 
sement des  matières  l'ordre  alphabétique  de  la  grande 
encyclopédie  de  Taschkœprizadé ,  porte  la  lumière 
dans  le  ténébreux  chaos  des  littératures  arabe,  per- 
sane et  turque. 

A  la  nouvelle  des  troubles  de  l'Asie,  Mc^ammed 
invita  le  grand-vizir  à  se  rendre  en  toute  hâte  auprès 
de  lui,  àAndrinopIe.  IKxjours  après  que  les  étendards 
impériaux  eurent  été  plantés  à  Constanlinople,  et  vingt 
jours  a[Hrès  son  départ  de  Jenœ,  Kœprilû  entra  dans  la 
capitale  avec  une  pompe  extraordinaire  (1 5  octobre — 
17  raoharrem).  Deux  jours  plus  tard,  Mohammed, 
assis  dans  sa  tente,  s'adressa,  à  l'issue,  du  conseil  qu'il 
avait  présidé,  aux  officiers  des  troupes  :  «  Mes  servi- 
■»  teurs,  leur  dit-il,  le  maudit  Abaza  refuse  d'obéir  à 
»  mes  ordres-,  en  interrompant  cette  année  te  cours 
»  de  mes  victoires  et  en  prêtant  secours  aux  infidèles, 


•  BoamUi  tt  Botna,  tradnit  pu  nammer.  Vienne,  1S13. 

I  SncnafaM  tàttaiet,  c'e«t-i-dire,  •!«  splendeur  de  Is  dovunatioD.  > 

3  Bedjmer-redjim  bittin  wel  djtntj  c'est-à-dire,  <  ttpidalioo  de  qpinl 
•  qui  doil  être  ta^ndé  (de  Salan)  par  S.  A  Itf .  • 

4  B$atnil-kinitoub  im1  founoun. 
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»  il  a  sunisamment  prouvé  sa  rébellion.  MainlenaDE  0 
»  ravage  l'Àiiatcdie  avec  une  troape  de  brigands.  J'ai 
»  d<Hic  résolu  de  le  combaltré,  et  j'espère  qne  voua 
»  vous  joindrez  à  mbi.  Marcherez-vous  ?»  A  ces  mots , 
tous  les  assistaos  crièrent  d'nne  voix  utianime  :  ï^ive  le 
Sultan/  en  déclarant  qu'ils  ne  déposeraient  leurs  sa- 
bres qu'après  avoir  puni  les  rebeller;  seulonent  ils 
.  supplièrent  le  Fadischah  de  pardonner  aux  janissaires 
et  aux  sipahis  qui  ae  trouvaient  encore  parmi  les  re- 
belles,  et  de  leur  accorder  une  amnistie  pleine  et  li- 
tière, promellaDt  d'anéantir  ceux  qui  resteraient  soords 
à  sa  voix.  Mt^ammed  écouta  celte  demande  avec  bien- 
veillance, et  se  disposait  à  y  satisfaire,  lorsque  le  se- 
gardji'baschi,  aveclequel  Kceprilû  avait  concerté  cette 
démardie,  s'avança  accompagné  de  qudques  anciens  - 
des  janissaires,  et  dit:  «  Que  résultera-t-il  de  la  mort 
■  p  de  ceux  qui  tomberont  dans  un  combat  contre  des 
»  Musulmans,  et  qui  font,  comme  nous,  cinq  fois  leur 
»  prière  par  jour?  »  On  lut  immédiatement  des  fetwaa 
dans  lesquels  le  moufti  Bowlewi  déclarait  Intime  la 
mc»1  des  rebelles  '. 

■  D'après  le  pHocipe  éUlrfi  ism  le  drôil  de  guerre  musidram  {Ulàbot- 
*Rïr)  :  Itmi  iattel-aountt  vittouai  fii-ioulmet  fi  eyarml-filret  moubo- 
JuMm  Utnnihilm  ytttaomié  fit  trxi  bil-fe$adin  we  j/tiabé  tatiliihiim  litimé  ' 
Win  McA-tcAouroûCM  i*iami  Mth-tehiflat<»m  akt  UuMUh^i  w«l  fera- 
fcMi  M  firahtKUot  w«l  hounwu  bi  hmiitUam  w«  hUm  ala  attUi;  c'est' 
à<dire  :  (  Il  est  permis  de  tivr  ceni  qui  secondHit  ou  qui  eoDHBelteDt  des 
■  injiulicet  dut  des  tenpt  de  iraoUè»,  ch  ib  teodent  à  boulererger  le 

•  monde  •,  cetoi  qui  te  lue  icqidatan  girand  Bérile,  cti  c'est  m  dertùr  de 

>  l'isbmlsBte  iCttck  pilU  du  peuple  de  Ueti ,  de  se  réjouir  des  jiries  des 

>  aervileon  de  Dieu  et  de  partager  leur  triatMse  ;  mus  c^cst  le  coolraire 

•  chei  In  rebdles.  >  Nalma,  ll,*p.  676,  et  Hohiinnied  Kbalila,  f.  St. 
>V*4)U>i,  f.  88,  e(5miM«t,  f.  131. 
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Le  âO  octobre  (3S  niobarrem),  la  snlIaDe  Walidé 
parrïf  pour  Conslantioople;  le  Sultan  la  stÙTit  à  un 
jour  de  distance.  Vers  le  m^e  temps,  arriva  de  Syrie 
le  bostandji  qui  avait  porté  à  Sokhté  Mabmoud-Fa- 
sdia  la  nomination  au  gouvernement  de  Haleb;  mais 
le  gendre  d'Abaza,  Hamamdji  Ogbli,  qui  occupait 
celle  ville  avec  ses  troupes,  lui  en  avait  obstinément 
refusé  l'entrée.  Le  bostandji,  Ichu  de  cacher  le  mau-^ 
vais  état  des  afiaires,  eut  l'imprudence  de  dire  au  kis- 
laraga  et  au  grand- vizir  lui-même,  que  l'Âùe- Mineure 
était  perdue,  et  qu'on  ne  pourrait  espérer  le  rétablis- 
sement de  la  tranquillité  tant  que  Kœprilù  ne  serait 
pas  déposé.  Sur  un  signe  du  despote  an  tschaonsch- 
baschi,  le  bostandji,  conduit  devant  la  tente  du  grand- 
vizir,  paya  de  sa  tête  sa  francbise  irréfléchie.  Le  Sul- 
tan arriva  à  Daoud-Pascha,  situé  aux  portes  de  Con- 
stantinople,  après  une  marche  de  dix-sept  jours.  Prés 
des  Eaux-Douces,  les  troupes  furent  payées,  passées 
en  revue,  et  les  noms  de  tous  les  absens  rayés  des 
contrôles  (31  octobre  —  3  sàfer)  ;  huit  jours  plus  tard, 
Mohammed  s'embarqua  pour  Scutari.  Les  gouverne^ 
mens  de  Damas,  de  Siwas,  de  Karamanie,  d'Ànatolie 
et  'i'ÂDgora,  dont  les  paschas  avaient  fait  cause  com- 
mune avec  les  rebelles,  furent  conférés  à  de  nouveaux 
titulaires.  A  Scutari,  Yonsouf-Fascha  fut  nommé  ser- 
dar,  et  reçut  ordre  de  marcher  sur  l'ennemi.  Il  dé- 
bloqua Koutabia,  qui  s'était  défendue  pendant  deux 
mois  contre  le  chef  des  rebelles,  Djanmirza-Pascha, 
commandant  quatre  mille  seghbans  et  8ari(l)és.  D'un 
autre  côté ,  Hasan-Pascha  était  heureusement  entré 
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dans  Angora,  et  y  avait  massacré  quatre-vingts  s^- 
bans.  Le  tnontesellim  de  Sokhté  Mahmoud -Pasdia 
était  parvenu  à  se  faire  ouvrir  les  portes  de  Haleb,  et 
les  habilans  avaient  chassé  de  la  ville  le  gendre  d'A- 
baza  et  ses  lewends.  Àbaza  lui-même  avait  établi  son 
camp  à  Aïn^œl  (à  cinq  marches  deConstantinople); 
de  là  il  s'était  diiigé  sur  Akhischdir,  qu'il  avait  assigné 
à  ses  troupes  pour  point  de  réunion.  Le  b^lerbeg 
d'Anatolie,  Konabdji  Ali-Fascha,  chargé  de  la  défense 
de  la  contrée  d'Isnik  (Nicée),  fut  surpris  et  complè- 
tement défait  par  l'avant-garde  d'Abaza.  Mourteza- 
Pascha,  qm  avait  été  nommé  serdar  de  l'armée  d'ex- 
pédition contre  les  rebelles  dans  la  partie  sud  de  l'Aàe- 
IVIineure,  se  tenait  enfermé  à  Kontah.  Lorsqu'Àbaza 
apprit  que  les  troupes  avaient  reçu  leur  solde  près 
des  Eaax  •Douces,  et  que  par  conséquent  il  fallait  re- 
noncer à  l'espoir  devoir  éclater  dans  leurs  rangs  une 
nouvelle  rébellion,  il  eut  le  projet  de  faire  jouer  à  cinq 
mille  de  ses  sipahis  le  rôle  de  transfuges.  A  cet  effet, 
ïl  leur  ordonna  de  rentrer  tes  uns  après  les  autres 
dans  le  camp  du  Sultan,  de  fraterniser  avec  les  trou- 
pes restées  fidèles  pour  les  gagner  secrètement  à  sa 
caose,  et  de  provoquer  la  ruine  sinon  le  meurtre'  da 
grand-vizir  à  la  première  occasion  favorable  qui  se 
présenterait  ;  mais  Kœprilii ,  instruit  de  ce  projet  par 
seâ  espions,  publia  la  liste  de  sept  mille  àpahis  qui  s'é- 
taient enrôlés  sous  les  drapeaux  d'Abaza  ;  treize  cents 
d'entre  eux,  qui  s'étaient  déjà  introduits  dans  le  camp, 
furent  saisis  et  massacrés.  Les  murmures  qu'excitèrent 
parmi  les  troupes  la  radiation  de  ces  sept  mille  sipahis 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN,  5? 

des  contrôles  ' ,  ^  le  meurtre  de  ceux  ([ai  avaient  été 
pris,  déterminèrent  le  grand-vizir  à  renoncer  à  son 
projet  de  marcher  en  personne  contre  les  rebelles,  à 
rentrer  à  Sculari,  et  à  remettre  le  commandement  en 
chef  entre  les  mains  de  Mourteza-Pascha.  Ce  général 
ayant  découvert  que  trois  des  paschas  qui  s'étaient 
rangés  sous  ses  drapeaux  entretenaient  une  secrète 
correspondance  avec  Abaza,  les  fit  décapiter  et  envoya 
leurs  têtes  au  grand-vizir,  qui  lui  adressa  des  félicita- 
tions sur  cet  acte  de  vigueur.  Abaza,  qui  était  instruit 
par  ses  secrètes  intelligences  de  tous  les  mouvemens 
de  Mouiteza ,  le  surprit  aux  environs  d'Ughoun ,  et 
lui  fît  éprouver  une  défaite  si  complète  (1 1  décembre 
1658  — 15  rebioul-ewwel  1069),  que  l'historien  de 
l'empire  avoue  lui-même  une  perte  de  huit  mille  hom- 
mes *.  Ce  sanglant  édiec  fut  pour  Mourteza  un  mérite 
aux  yeux  de  Kœprilû ,  qui  avait  douté  jusqu'alors  de 
sa  fidélité;  il  lui  confirma  ses  pouvoirs  de  général  en 
chef  au  lieu  de  les  lui  retirer.  Au  milieu  de  l'abatte- 
ment général  qu'avait  causé  la  nouvelle  des  malheurs 
des  armes  ottomanes ,  il  ne  jugea  pas  prudent  de  lais- 
ser le  Sultan  passer  l'hiver  à  Scutari.  Conformément  à 


I  n  Supremo  Teiir  ka  falto  levar  la paga  a  tuttii  Sipahi  che nan,$i 
tono  trovati  preienli  ntUa  raittgna.  PanajoUi. 

9  LeilKilleurJIiifiportqueiiolupouédiolusurcetterébellioD,  sldang»- 
rense  par  l'eileDsioD  qa'dle  avait  jirise,  est  cdui  de  PuuLJotti  :  Catiaaaga 
ehe  di  gia  havttia  KttOToetia  iutla  VÂiia  minora  eon  80,000  e  piu  ptr- 
tone,  ira  quale  3S,000  eavaU  tutia  genU  bellirota,  fattoti  padron»  di 
tutu  9uell«  prouinn's;  conlro  di  lui  Irt  Baua  (di  Al»po,  Damtueo, 
Meraat)  eon  70,000  loldati,  capitano  di  futUi  !B\utafaoghli  ^Atepo 
uomo  belieoiiiHtno. 
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ses  conseils,  Mohammed  se  rmdit  à  CoostantiDc^le 
pour  habiter  le  serai  pendant  tes  quarante  jours  les 
plus  rigoureux  de  la  saison  '. 

Mourteza-Pascha,  qui  depuis  sa  défaite  avait  re- 
gagné la  confiance  de  Kœprilù,  se  montra  dès  lors  le 
digne  et  terrible  instrument  de  la  politique  machia- 
véljque  du  grand-vizir,  là  où  la  valeur  ne  peut  rien, 
la  trahison  vient  en  aide  ;  les  plus  braves  sont  sou- 
vent les  plus  faciles  à  trompa,  et  le  succès  sur  le 
champ  de  bataille  est  moins  sûr  que  l'assassinat.  Abaza 
s'était  retiré  à  Âïntab,  dans  l'intention  d'y  pass»-  l'hi- 
ver on  de  franchir  l'Eupbrate  à  le  manque  de  vivres 
l'y  forçait.  Mais  déjà  le  sandjak  de  Biredjik  avait  dé- 
joué une  de  ses  tentatives.  Mourteza ,  maitre  de  Ha- 
leb,  entretenait  sans  cesse,  par  des  lettres  circulaires, 
l'activité  parmi  les  troupes  turcomanes,  kurdes  et 
arabes  ;  des  prodamations  adroitement  répandues  dans 
le  camp  des  rebelles  par  ses  agens  secrets  lui  fai- 
saient espérer  de  voir  prochainement  les  sipahis  et 
les  janissaires  révoltés  rentrer  dans  le  devoir,  ou  du 
moins  séparer  leurs  intérêts  de  ceux  des  s^hbans^ 
et  des  saridjés.  Il  gagna  surtout  par  de  grandes  pro^ 
messes  les  chefs  des  lewends.  Un  de  ces  derniers-, 
homme  rusé  et  d'un  esprit  diabolique  *,  se  charge 
de  la  ruine  d' Abaza  en  mettant  à  proBt  son  extrême 
simplicité.  H  lui  persuada  qu'aussi  long-temps  qu'il 
ne  serait  pas  maître  d'une  forteresse  comme  celle  de 

>  Erbain,  quarante  joon ,  depuis  le  35  décemlire  iuiqa'au  3  férriff 
vieui  itjle.  Nalma,  11,  p.  67T.  Abdj,  (.  63. 

>  ScMttan  ou  ghaddar  harif.  NUdm. 
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Hateb ,  sa  pontimi  ne  serait,  paa  sans  danger,  et  il  lui 
consdlla,  puisqu'il  ne  pouvait  s'emparer  de  celle  place 
par  la  force,  de  recourir  à  la  ruse.  H  lui  proposa 
d'esivoyer  à  Haleb,  sous  l'apparence  de  transfuges, 
les  lewends,  de  la  fidélité  desquels  il  s'était  assuré 
par  le  serment  sur  le  sabre  et  le  Koran,  de  s'y  rendre 
ensuite  lui-même  sous  prétexte  de  demander  au'^gé- 
néral  ottoman  l'oubli  du  passé,  et  de  saisir  cette  occa- 
sion pour  se  mettre  en  possession  de  la  ville.  Abaza 
donna  dans  le  piège  que  le  juge  de  Klis  et  le  moufti 
d'Aïntab ,  d'accord  avec  Mourteza ,  aidaient  k  lui  ca- 
cher. Il  assista  sans  s'émouvoir  au  départ  de  ses  sol- 
dats pour  Haleb,  et  si  quelquefcHS  un  soupçon  parut 
se  glisser  dans  son  esprit,  les  chefs  des  lewends,  le 
juge  et  le  moufti  vinrent  le  rassurer.  Plusieurs  let- 
tres envoyées  par  les  ofSciers  qui  s'étaient  rendus  à 
Haleb  ajoutèrent  à  son  aveugle  confiance,  car  toutes 
lui  annonçaient  les  bonnes  dispositions  du  serdar  à 
son  égard,  et  son  zèle  pour  obtenir  sa  rentrée  en  grâce 
auprès  du  Sultan.  Enfin,  le  moufti  s'offrit  de  partir 
lui-même  pour  terminer  cette  affaire.  Il  revint  à  Aïh- 
tab  avec  les  promesses  les  plus  formelles  de  Monr- 
teza  &.  de  Konnakdji  Ali-Fascba,  gouverneur  de  Ha- 
1^;  ils  étaient  pr^  à  lui  jurer,  par  un  plénipoten- 
tiaire et  au  nom  du  Sultan,  la  sécurité  la  plus  parfaite 
pour  sa  personne.  Abaza  ayant  agréé  la  proportion, 
Mourt^a  oivoya  BU>devant  de  lui  le  sandjak  d'A- 
khiska,  Arsian-Pascha,  porteur  d'une  lettre  dans  la- 
quelle il  lui  garantit,  par  le  Koran  et  en  invoquant  le 
nom  de  Dieu ,  une  sûreté  entière  el  sa  médiation  la 
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plus  active  auprès  de  la  Porte  pour  lui  obtenir  soà 
pardon.  Suivant  une  convention  concertée  d'avance, 
Arslan-Fasdia  fut  remis  comme  otage  au  chef  des  le- 
wends,  et  Abaza,  l(nn  de  se  douter  de  la  trahison  que 
ce  dernier  méditait  contre  lui ,  se  rendit  d'Aïntab  à 
Haleb.  D  y  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs. 
Mourteza  lui  assigna  pour  demeure  son  propre  serai, 
et  lo^  sa  suite  chez  les  habitans  de  la  ville.  En  même 
temps  on  dressa,  en  présence  de  tous  les  magistrats 
de  Haleb ,  une  supplique  au  grand-vizir,  au  moufti 
^  au  kislaraga,  en  faveur  d' Abaza,  qui  fut  remise  de- 
vant  lui  à  un  courrier.  Abaza  lui-même,  avec  trente 
paschas  et  begs  de  son  parti,  parmi  lesquels  se  trou- 
vaient les  vizirs  Kenaan-Pascha,  l'ancien  gouverneur 
d'Ofen  et  Tayyaroghli  Âhmed-Pascha,  furent  retenus 
par  le  serdar  à  un  souper  donné  en  leur  honneur. 
Cependant  les  propriétaires  des  maisons,  chez  lesquels 
on  avait  logé  la  suite  d' Abaza ,  reçurent  l'ordre  de 
massacrer  leurs  fautes  sur  le  signal  donné  par  un  coup 
de  canon  tiré  du  haut  du  château  (1 7  février  1 659  — 
M  djemazioul-ewwel  1069).  A  la  fin  du  soiipw, 
Mourteza,  se.tournant  vers  ses  gens,  leur  dît  :  «  Don- 
»  nez  aux  pasdias  nos  frères  l'eau  pour  les  ablutions 
»  nécessaires  avant  la  prière  du  s(Hr.  »  C'était  le  signe 
convenu  pour  leur  massacre.  Lorsque  tons  eurent 
rendu  le  dernier  soupir,  un  coup  de  canon  donna  le 
agnal  du  meurtre  général  des  rebelles  dans  la  ville- 
Trente  léles  de  paschas  et  de  b^s  fur»it  envoyées  à 
Constantinople  comme  témoignage  de  la  perfide  jus- 
tice  de  Kœprilu  et  de  Mourteza.  Le  Sultan  récom' 
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pensa  la  Irahison  de.son  généra]  par  une  lettre  louaa- 
geuse  sur  son  2èle  et  sa  6délité,  et  lui  envoya  un  sabre 
garni  de  pierreries  pour  l'échanger  contre  celui  qu'il 
venait  de  rougir  dans  le  sang  de  ses  botes.  Dans  la  nuit 
qui  suivit  ce  grand  assas»nat,  un  violent  tremblement 
de  terra  menaça  de  réduire  en  ruines  la  ville  de  Ha- 
leb,  comme  si  les  élémens  eux-mêmes  avaient  voulu 
se  révolter  à  la  vue  de  tant  d'horreurs  ;  ce  tremble- 
ment de  terre  et  le  grand  incendie  qui  éclata  peu  de 
temps  après  à  Constantinople  furent  généralement 
considérés  comme  une  punition  de  Dieu  pour  les  cri- 
mes récemment  commis'. 

La  vengeance  publique  qu'on  avait  si  heureuse- 
ment tirée  du  dief  de  la  rébellion  fadlita  à  la  poli- 
tique de  Kœprilti  l'assouvissement  de  sa  haine  person- 
nelle contre  son  rival  au  grand-vizirat,  Deli-Houseïn. 
Nous  avons  déjà  dit  qu'il  n'avait  dû  la  conservation 
de  ses  Jours  qu'à  l'intervention  de  la  sultane  Walidé 
et  du  kislaraga ,  et  que  Kœprilû  n'avait  retardé  son 
exécution  que  jusqu'au  jour  où  une  plainte  viendrait 
la  justiSer.  Mais  comme  Deli-Housein,  averti  par  ses 
amis,  ne  donnait  aucune  prise  contre  lui  dans  l'exer- 
cice du  grand-amiralat,  on  lui  conféra,  avant  qu'une 
année  se  fût  écoulée,  le  gouvernement  deRoumilie, 
dans  l'esptMr  que  cette  charge  fournirait  plus  facilement 
l'occasion  de  le  prendre  en  défaut.  On  avait  permis  au 

■  HBlma,  II,  p.  684,  reprodiût  à  celle  otcasion  un  traité  d'Aristote, 
■ous  le  titre  arabe  Edioar  oa  ekrar,  c'esl-i-dire  Jm  Cyclet  et  le»  Révolu- 
lioni,  dans  lequel  il  démontre  l'inlime  liaison  qni  eiisle  entre  les  grands 
otmca  (mouiftirarf)  el  kt  grands  DMlbeuMcétales  ou  lerrertwi  {dalHyë). 
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nouveau  gouverneur  d'établir  sa  résidence,  soit  à  An" 
drinople,  soit  à  Filibé  ou  à'  Sofia.  Ddi  Houseïn  ^  se 
fiant  à  l'apparente  tranquHIité  do  grand-vizir  et  ou- 
bliant  les  avertisseinens  de  ses  amis,  préleva  quelques 
sommes  au  lieu  de  prestations  en  nature ,  soit  pour 
remplir  sa  caisse  épuisée,  soit  par  avidité.  Il  est  vrai  de 
dire  que  ces  sommes,  comparativement  à  celles  extor- 
quées habituellement  par  les  gouverneurs ,  étaient  n 
minimes,  que  personne  n'aurait  pensé  à  se  plaindre,  à 
Kœprilù  n'eût  excité  le  juge  de  KiKbé,  Souloman- 
£fendi,  à  adresser  secrètement  à  la  Forte  des  plaintes 
contre  les  injustices  du  gouverneur,  sous  forme  de 
8up[riique  rédigée  par  tes  habitans.  Aussitôt  que  ces 
plaintes  furent  arrivées,  Ddi  Hoosâïn  reçut  l'invitation 
de  se  rendre  à  Constantînople.  Ne  se  doutant  de  rien, 
il  se  présenta  ao  palais  du  grand-vizir,  qui  lui  fit  un 
accueil  gradeox  et  le  revêtit  d'un  kaftan  de  zibeline  ; 
mais  le  jour  stiivant,  dans  l'audience  du  Sultan,  celui-ci 
l'apostropha  avec  colère,  l'accnse  de  négligence  et  d'a- 
vidité, l'accabla  d'invectives,  et  loi  répéta  en  termes 
véhémens  tout  ce  que  le  grand-vizir  lui  avait  insinué. 
C'était  ainsi  que  Kœprilù,  non  content  d'employer  la 
main  du  souverain  à  signer  la  sentence  de  mort  de  ses 
ennemis ,  voulait  encore  les  injurier  par  sa  bouche  ; 
dans  cette  circonstance,  il  se  plut  à  a^raver  ta  cruauté 
d'un  jugement  injuste  par  la  raillerie  d'une  harangue 
apprise ,  et  l'esclave ,  pour  assouvir  sa  vengeance , 
abusa  non  seulement  de  la  fâiblesâe,  mais  aussi  de 
l'éloquence  de  son  maitre.  A  tous  ces  r^roches  immé- 
rités, le  vaillant  guerrier  répondit  smlement  :  «  Je  re- 
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»  mets  à  Dieu  la  punition  du  crime  qu'on  médite  con- 
n  tre  moi  ;  depuis  long-temps  on  a  voulu  me  r^ran- 
»  cher  de  ce  monde;  les  grids  et  les  plaintes  ne  sont 
»  que  le  ré^nltat  d'insinoations  mensongères  dans  le 
»  but  de  me  perdre.  »  Il  fut  jeté  aux  Sept-Tours,  puis 
exécuté  deux  jours  après  malgré  l'intercession  du  kis- 
laraga  et  de  la  sultane  Walidé,  malgré  l'attitude  mena- 
çante des  troupes  * .  Ainsi  périt  le  brave  Deli  Houseïn , 
après  avoir  rempli  successivement  les  postes  de  grand- 
écuyer,  de  gouverneur  du  Kaire,  de  Chypre  et  de 
Bagdad,  et  combattu  avec  bonheur  dans  la  sainte 
guerre  pour  la  fm  et  l'empire.  Pour  prix  de  la  valeur 
qu'il  avait  déployée  pendant  son  commandement  en 
dief  dans  la  guerre  de  Crète  et  pour  récompense  de 
ses  longs  services,  HousefU  dut  livrer  sa  tête  au  bour- 
reau.  Né  dans  la  ville  d'Yenbchehr,  il  était  entré  sous 
Mourad  IV  dans  le  serai  comme  simple  fendeur  de 
bois  ;  mais  bientôt  sa  force  extraordinaire  et  son  ha- 
bileté dans  l'exercice  de  l'arc  le  reconunandèrent  à 
l'attention  du  Sultan.  Un  ambassadeur  persan  ayant 
apporté  un  arc  qu'aucun  des  lutteurs  de  Constanti- 
nople  n'avait  pu  tendre ,  l'arme  était  restée  dans  an 
ccmi  de  l'appartement  du  kislaraga.  Déli-Houseïn,  qui, 
en  apportant  du  bois  un  jour  d'hivw,  se  trouva  seul 
dans  la  diambre,  s'amusait  à  la  tradre  en  secret, 

I  Dell  Btusin  doppo  eiter  tlato  acealta  dot  Vtiir  grande  e  regàlato 
con  rAie  be«if  di  tibelino  e  itato  eareeraio  neUe  7  torri,  dove  ka  bUo- 
gnato  libtntrJo  itantt  la  minactia  detla  miHtia,  ma  la  notit  legutntB 
e  tlato  tlrangolatoeon  d(*piaeer  grandt  deUa  mitixia.  Bapport  dt  Pi- 
■tajotli.  Valiero,  1.  VI,  p.  407,  mulUé  le  nom  de  Deli  Honsetn  en  écrivant 
OiiTtaisam. 
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lorsque,  e0rayé  par  l'arrivée  du  kislaraga,  il  se  relira 
en  toute  bâte.  Ce  dernier,  venant  l'arc  dérangé,  de- 
manda qui  avait  pu  le  tendre.  Deli  Houseïn  ge  pré- 
sent^,  et  tendit  l'arc  eu  présence  du  kialaraga.  «Don- 
»  nez-Iui  sur-le-champ  des  vêtemens  conveuahles,  dit 
a  celui-ci,  pour  qu'il  puisse  paraître  devant  le  Padi- 
»  schah.  »  Revêtu  d'un  dolimaa,  Deli  Houseïn  fut 
condiùt  devant  le  Sultan,  qui  lui-même,  habite  dans 
tous  les  exotâces  guerriers ,  sut  apprécier  d'autant 
mieux  l'habileté  du  balladji ,  qu'elle  lui  permettait  de 
répondre  victorieusement  au  défi  de  l'ambassadeur 
peîpsan.  Deli -Houseïn  fut  aussitôt  nommé  grand- 
écuyer,  et,  après  la  conquête  d'Eriwan,  promu  à  la 
dignité  de  gouverneur  d'Egypte.  Son  esprit  fin  et  na- 
turel et  ses  saillies  égayèrent  fréquemment  les  festins 
secrets  de  Mourad  lY.  Sa  réputation  de  fc«-ce  et  sa 
figure  noble  et  imposante  lui  gagnèreiit  surtout  la  bien- 
vdllance  des  femmes,  qui,  toutes  les  fois  qu'il  passait 
à  dieval  par  les  rues  dé  Gonstanlinople,  accouraient 
en  foule  pour  voir  le  joyeux  Houseïn ,  le  héros  et  le 
vaillant  champion  de  la  foi  pendant  la  guerre  de 
Crète.  Deli  Houseïn  méritait  cette  distinction  non  seu- 
lement par  sa  valeur,  mais  aussi  par  sa  galanterie  toute 
chevaleresque.  Lorsque  dans  ses  promenades  il  ren- 
contrait une  société  de  femïnes ,  il  avait  coutume  de 
leur  dire  :  u  Que  le  salut  soit  sur  vous,  mes  femmes, 
»  plantes  de  basilic  céleste,  anges  de  la  terre!  Vous 
»  nous  donnez  de  braves  garçons  pour  en  faire  des 
»  légistes  et  de  vaillans  guerriers  ;  que  Dieu  vous  com- 
»  ble  de  ses  gr&ces;  ne  nous  oubliez  pas  dans  vos 
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»  prières.  »  Hommes  et  femmes  lui  criaient  alors  : 
(t  Que  Diea  te  cMiserve  long-temps  aa  Padischah  !  Si 
D  la  dignité  de  vizir  est  due  à  un  héros,  elle  est  due  à 
»  un  homme  d'honneur  tel  que  tcn  '.  »  Sans  doute 
l'affection  que  le  peuple  portait  généralement  à  Hou- 
seïu  détermina  Kœprilû,  l'homme  de  vengeance,  à 
hâter  sa  perte. 

Le  moufti  Bolewi,  bien  qu'élevé  par  Kœprilû  à  la 
praniére  dignité  l^;islative,  avait  néamnoios  obstiné- 
ment refusé  le  fetwa  qui  devait  déclarer  l^le  l'exé- 
cution de  Deti  HouBeïn.  A  tout^  les  iustances  du 
grand-vizir,  il  avait  toujours  répondu  :  «  Je  ne  vois 
»  pas  quelle  faute  a  commis  cet  homme,  qui  d'ailleurs 
»  peut  encore  servir  activement  l'empire  et  la  foi.  » 
En  outré,  Bolewi  n'avait  pas  craint  de  remettre  au 
Sultan  une  représentation  écrite  contre  le  voyage  pro- 
ieté  de  Brousa  que  le  grand-vizir  avait  tout  récem- 
ment conseillé  à  Mohammed.  Bolewi  insistait  dans  cet 
écrit  sur  ce  qu'il  était  plus  ui^nt  de  prendre  des 
mesures  convenables  pour  combattre  avec  succès  les 
Vénitiens  dans  l'Qe  de  Crète,  que  de  courir  en  A«e 
après  une  troupe  de'rebelles.  !«  Sultan  remit  l'écrit 
du  moufti  entre  les  mains  du  grand-vizir,  avec  ces 
mots  :  «  Je  te  rends  le  mattre  de  bannir  ou  de  tuer  le 
»  molla  (moufti),  jusqn'id  ton  prot^.  »  Kœprilû  se 
contenta  de  le  destituer  de  ses  fonctions  et  de  le  ban- 

■  Kahremanuietirolindjiboilégtrek.  Naïma,  II,  p.  C48.  Eahrenum, 
■illératentent  homme  vengeur,  est  le  nom  d'un  ancieD  béros  persan  ;  il  est 
aussi  connu  dMz  les  Orieotaai  que  chez  nous  les  noms  d'Aleiandro  et  de 
César.  Dons  Herbelot,  CahTtmanj  les  femmes  répondaient  à  la  galanterie 
de  l'homme  galant  en  l'appdant  I«  folont  honmt. 
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nir  à  Mikhalidj  ;  il  nomma  à  sa  place  Mohammed  de 
Kt>usa  ' ,  qui,  en  sa  qualité  de  ji^  d'armée  de  Kcnir 
roilie,  pouvait,  d'après  les  di^HmtiODs  de  la  loi,  pré- 
tendre au  siège  de  moufli  de  préférence  à  tout  autre. 
Le  gouvemeinent  de  Roumilie;  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Deli-Hoosein,  fut  conféré  à  Khissim  Moham- 
med, et  celui  de  Bosnie  à  l'ancien  grand- vizir  Melek 
Ahmed-Pasciia  '.  Sidi  Ahmed-Pascba  succéda  dans  le 
gonveniement  d'Ofen  à  Fadi-Pasdia,  qui  venait  d'être 


Sur  ces  mtrefaites,  l'ancien  kaïmabam  Kœr  Hasan, 
à  ce  moment  gouverneur  dans  l'Ile  de  Crète,  et  qui, 
soupçonné  d'avoir  trempé  dans  la  r^jeHion  de  Nak- 
kasch  Hasan ,  avait  dû  alors  la  conservation  de  ses 
jours  à  cette  circonstance  seule  qu'il  se  préparait  à 
partir  pour  son  gouvernement,  provoqua  sa  sentence 
de  mort  par  une  lettre  que  l'ancien  moufli  Bolewi 
avcùt  remise  au  Sultan ,  et  celui-ci  à  son  premier  mi- 
nistre. Dans  cette  lettre ,  Kœr  Hasan  disait  impru- 
donment  que,  û  le  grand-vizir  ne  se  rendait  pas  en 
personne  à  Candie,  ou  ne  pourrait  espérer  la  conquête 
de  rile.  Koeprilû  crut  entrevoir'  dans  ces  paroles  le 
consdl  indirect  d'envoyer  au  gouverneur  le  sceau  de 
l'empire;  à  l'instant  il  fit  expédier  sa  sentence  de 
mort,  dont  l'exécution  ne  fut  arrêtée  que  par  la  mort 
naturelle  de  Kœr  Hasan,  survenue  deux  jours  avant 
l'arrivée  du  courrier.  Les  fonctions  de  serdar,  qu'il 

■  Onsditkiiadé,  Jtfojrrophf»  319>. 

>  Helek  Ahmed  reDoaveh  à  cstte  occssion  le  oiDnuiiMDt  de  Uourad  I*r 
wr  le  chsiDii  de  bataille  de  KotSDVO.Ewlia,  li,  f.  9. 
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remplissait  à  l'armée  de  Crète,  furent  çMifiées  à 
Taoukdji  Moustafa-Pascha.  L'ancien  ka|ûtan,  Topal- 
Pascha,  dont  l'eiécoliCHi  avait  été  ajoomée  à  cause  da 
service  qu'il  avait  rendu  i  l'État  en  reprenait  Lem- 
noa,  fat  Clément  voué  à  la  mort.  Invité  par  son  suc- 
cesseur (te  kapitao-pascha  Ali  Hosamzadé)  à  quitter 
la  station  de  Kiâos  «i  à  venir  le  trouver  sur  son  vïhb- 
seau-amiral,  il  fut  étranglé  par  les  esdaves  des  gal^^ 
aussitôt  qa'oa  lui  eut  fait  lecture  de  sa  condamnation. 
Ali  Hosamzadé  '  ne  jouit  pas  long-temps  de  la  dignité 
de  grand-amiral  qu'il  avait  recouvrée;  il  mourut  de  la 
peste,  et  laissa  pour  lui  succéder  son  fils  Abdoulka- 
diivPasdia(16mai1661).  Le  premier  acte  du  nouvd 
amiral  fiit  la  punition  du  sandjak  d'Attalia,  Kœrb^ 
MoustaËi-Pascha,  qui,  d'accord  avec  lejugeWehab, 
tué  depuis  dans  le  massacre  de  Haleb,  avait  à  plu- 
sieurs relises  levé  l'étendard  de  la  révolte,  et  qui 
venait  de  mettre  la  ville  en  état  de  si^.  Abdoulkadir 
s'étut  rendu  de  Khios  ii  Rhodes,  lorsque,  averti  des 
projets  de  la  flotte  vénitienne  par  la  capture  d'un  brig 
diargé  de  porter  des  lettres  de  Geoi^  Morosini  à 
Priuli,  il  revint  à  IQiios.  De  là  il  fit  voile  pour  Zea 
et  rtle  Longue.  A  peine  les  deux  «"mées  navales 
étaient-dles  en  présence,  qu'un  ouragan  les  sépara, 
^  dispersa  la  flotte  tunpie  non  sans  lui  feire  éprouver 

>  Journal  des  campagnes  derarmée  navale  Dltotnane,  duuDe  Lacroii , 
itat  général  de  l'Empfr»  ottoman,  II  ;  p.  316.  Nafma  ne  bit  aucune 
■DcntioD  de  ce  diongematt.  D'a;^  lea  liMei  eheontilogtqiàt*  de  Qadji 
Ehalfa,  Hounuadë  mourut  Ml  iOT2  (1662)1  mais  dam  le  Journal  de  Paid 
Omero,  l'interprète  de  la  Oolte  (qui  l'appelle  Hgoiomama) ,  il  mourut  en 
1661. 
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une  perte  de  plusieurs  galères.  Le  36  août  1661 ,  dés 
la  pointe  du  jour,  la  flotte  véuitienue  rencontra  de- 
vant Milo  celle  des  Ottomans  dans  un  désordre  com- 
plet et  l'attaqua.  Six  galères  se  sauvèrent  démàt.ées 
dans  le  port  de  Milo;  six  avaient  ctMiIé  bas;  deux 
autres  furoit  prises  à  l'abordage  par  la  capitana  véni- 
tienne  ^  les  galères  dé  Malte.  La  perte  des  Oitomana 
dans  ce  combat  fut  évaluée  à  plus  de  quatre  milte  ' 
hommes  tant  morts  que  faits  prisonniers.  De  son  côté, 
l'amiral  vénitien  avait  à  regretter  la  perte  d'un  galic^ 
chai^  de  cent  dix  esclaves  musulmans  qui  tombèrent 
entre  les  mains  des  Turcs.  Malgré  cet  échec,  Abdonl- 
kadir-I^asdia  reprit  sa  route  vers  Âttalia  ;  après  avoir 
débarqué  son  artillerie,  il  se  disposait  à  ouvrir  le  «ége 
de  la  ville,  lorsqu'une  députation  envoyée  par  les  ha- 
bitans  vint  le  supplier  de  leur  épai^er  un  bombar- 
demeut,  promettant  en  retour  de  loi  livrer  le  pascha. 
En  effet,  les  principaux  de  la  place  persuadèrent  à 
Kœrbeg  qu'il  lui  serait  facile  d'acheter  son  pardon 
moyennant  quelques  milliers  de  ducats.  Kœrb^, 
avec  ses  frères,  son  kiaya  et  son  bouloukbaschi,  quit- 
tèrent donc  la  ville  pour  se  rendre  à  bord  du  vais- 
seau-amiral ;  à  pdne  y  étaient-ils  montés,  qu'ils  furent 
étranglés  et  leiu-s  corps  jetés,  à  la  mer.  Les  têtes  em- 
paillées des  rebelles  et  cent  bourses  d'or,  qu'Abdoul- 
kadir  avait  prélevées  sur  les  habitans,  conjurèrent  la 
fureur  que  devait  inspirer  au  grand-vizir  la  perte  de 
la  bataille  de  Milo  ;  il  écrivit  même  au  kapitan-pascha 
une  lettre  de  condoléance  sur  le  malheur  dont  Dieu 
avait  voulu  le  frapper^  lui  promit  de  détourner  de 
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]ti  la  disgr&ce  du  Sultan ,  et  lui  ordonna  de  ramener 
la  flotte  à  Constanlinople.  Kœprilù  resta  fidèle  à  sa 
parole  :  Abdoulkadir  eut  la  vie  sauve,  mais  sa  place 
fut  donnée  au  gendre  du  grand-vizir,  Moustafa-Pascha. 
En  même  temps  que  l'Asie-Mineure  étût  menacée 
par  la  rébellion  d'Abaza  d'une  révolution  complète , 
le  feu  de  la  révolte  avait  éclaté-dans  la  Haute-Egypie. 
Mohammed,  beg  de  Djirdjé,  un  des  principaux  chefs 
du  pays  et  aussi  riche  que  pubsant ,  avait  conçu  le 
projet  d'expulser  le  gouverneur  d'Egypte,  Schehzou- 
war  Mohammed-Pascha,  pour  se  venger  de  son  refus 
de  lui  conférer  la  dignité  d'émiroul-hadj  '(comman- 
dant de  la  caravane  des  pèlerins).  Son  {Hojet  devait 
recevoir  son  exécution  le  jour  où  le  gouverneur  lui 
remettrait  le  kaflan,  ina^  de  sa  nouvelle  dignité 
comme  beg.  A  cet  effet,  il  répandit  l'or  à  pleines 
mains  parmi  les  janissaires ,  les  azabs  et  autres  sol- 
dats des  sept  milices  du  Kaire.  Sdiehzouwar,  av«li  à 
temps,  réunit  ses  troupes,  refusa  de  le  voir,  et  lui 
envoya  le  kaftan  avec  l'ordre  de  retourner  à  Djirdjé. 
Sur  le  rapport  adressé  par  Scbehzouw^ar  à  la  Forte, 
une  lettre  du  Sultan  enjoignit  au  gouverneur  de  des- 
tituer MohUnmedbeg  et  de  nommer  à  sa  place  Ahmed- 
b^.  Les  cfaefe  des  mamlouks,  les  agas  des  sept  odjaks, 
les  kaschifés  et  les  anciens  se  soumirent  à  ces  ordres; 
mais  Mobammedbeg  refusa  d'obéir  au  khattischérif  qui 
le  nommait  gouverneur  d'Abyssinie,  et  résolut  de  re- 
pousser la  force  par  la  force.  D  fit  fondre  des  canons, 
et  alla  même,  s'U  faut  en  croire  Maîma,  jusqu'à  faire 
battre  nwnnaie  en  son  nom.  Schehzouwar,  pour  étouf- 
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fer  la  rëvolle,-  enrôla  de  nouvelles  ttODpeg  et  confb 
l'éiendard  sacré  à  l'àniroul-hat^,  Kutadieg,  avec  or- 
dre de  marché  c<kiU«  le  rebdle ,  à  la  tête  des  sept 
corps  régulio's  des  nailices  du  Kaire.  M<^mmedb^ 
s'était  avancé  jusqu'à  Manfalout  ;  profitant  de  son  ab- 
sence, le  scheïUi  des  Arabes  de  la  tribu  Hawwaré 
pilla  les  maganns  du  beg  de  D^rclfé.  Près  de  Mîlo , 
non  IcHQ  de  Mfmfalout,  les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains.  Mohammed,  complètement  déf;iA,  s'mfuit 
vers  l'Oasis  où  il  avait  envoyé  d'avance  cinq  crals  dro- 
madaires et  trois  cents  jumens  chargés  de  ses  trésors. 
Kaïtasbeg  se  mît  à  sa  poursuite  et  l'atteignit  pr^  de» 
ruines  de  Kassr,  à  cpielque  distance  de  l'Oaus.  Malgré 
la  vaillante  défense  de  Mdiammedb^,  qui  avait  fait 
des  ocff'ps  de  ses  dromadaires  des  retranchemens  vi' 
vans,  il  fut  fait  prisMinier,  ainsi  que  ses  principaux 
officiers,  et  envoyé  chargé  de  chaînes  an  Kaire,  où  il 
Bulnt  le  dernier  supplice.  Sa  tête  fut  portée  comme 
trophée  à  Gonstantinople,  où  die  fut  jointe  à  celles  de» 
rebelles  qm  arrivèrent  Ox  masse  de  l'Asie-Mineure, 
Pendantpltisd'iuieannée,  on  vitjourndlementvinglà 
trente  des  têtes  des  principaux  chefs  des  rebelles  ex- 
posées à  l'aitrée  du  saraï  ;  les  historims  ottomans  por' 
tent  à  quelques  miUe  le  nombre  de  ceux  qui  expièrent 
leur  rébellion  sous  la  hache  du  bourreau.  La  place  de 
gouverneur  de  Djirdjé  fut  conférée  à  Tourna  Mous- 
tafa,  page  de  la  chambre  intéiwure  du  serai;  il  ent 
pour  successeur  le  poète  Alxti,  qui  sortait  de  la  cham' 
bre  des  seferlis.  Né  dans  la  IkIIc  v^lée  des  Eaux- 
Douces,  cette  nature  majestueuse  l'avait  fait  poète; 
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plus  tard,  il  échangea  cette  vocaUon  contre  celle 
d'historien. 

Le  l'alliai  1659  (8  schàban  1069),  le  Sultan  partit 
de  Gonstantinople  pour  Brousa,  afin  d'être  plus  près 
des  opérations  militaires  dirigées  contre  le  reste  des 
rebelles  dont  l'extermination  avançait  de  jour  en  jour. 
A  son  pasatge  à  Scutari ,  on  exposa,  à  l'entrée  de  sa 
tente,  les  têtes  du  secrétaire  d'Abaza,  qui  jusqu'alors 
s'était l^iu caché,  etdukiayaderémiroul-haty,  accusé 
d'avoir  soustrait  quelque  sommes  du  (H^sent  que  la 
Porte  oivoyail  annuellement  à  la  Mecque.  La  trahi- 
son exercée  par  l'andea  gouverneur  d'Ânatolie,  Djan- 
mirza,  contre  Abaza,  lui  avut  valu  une  première  fois 
sa  grftce,  mais  de  nouvelles  plaintes  arrivées  contre 
lui  provoquèrent  sa  soiteoce  de  mort;  die  fut  exécu- 
tée-, le  même  sort  frappa  le  kiaya-yeri  (procureur 
fies  janissaires)  du  Diarbekr;  Parmakiôz  Ali,  silihdar 
à  l'époque  du  grand -vizîrat  d'Ipschir;  le  second 
écuyer  Hasan ,  oHifident  de  Mohammed ,  beg  de 
Sjprdjé,  et  le  neveu  de  Soukhté  Mahmoud-Pasdia, 
qui  avait  soulevé  contre  la  Forte  les  habitans  de  Sy- 
rie et  de  Tripoli.  L'ancien  jage  de  Brousa ,  Schamt 
Mououman ,  dont  les  exactions  étaient  restées  long- 
temps impunies  en  réa»npense  des  sages  mesures 
'  qu'il  avait  prises  pour  protéger  la  ville  contre  les  re- 
belles, eut  la  tête  tranchée,  ainsi  que  l'ancien  bostanc^i- 
basdii  Pir  Aama,  en  expiaticw  de  la  mollesse  dont  il 
avait  fait  preuve  dans  le  command^nenl  des  troupes 
envoyées  contre  les  sei^eurs  de  l'hippodrome.  De 
Brousa,  où  on  avut  exposé  sur  un  trône,  à  la  véné- 
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ration  du  serai ,  la  plus  sainte  relique  du  trésor  ini' 
périal,  le  manteau  (borda)  du  Prc^hète,  le  Sultan 
manda  auprès  de  lui  le  kaïmakam  de  Gonstantinopie, 
Ismaïl-Fascha,  et  lui  ctniféra  le  titre  de  monfeliseh 
(grand-inquisiteur).  Homnoe  ardent  dans  l'accomplie- 
sèment  de  ses  devoirs,  et  vizir  zélé,  Ismail  était  sou- 
vent eiposé  aux  injures  de  son  harem ,  et  surtout  à 
celles  de  la  sultane,  veuve  de  Kenaan-Pascha,  à  cause 
de  la  faiblesse  de  son  (M^ni3ati<»k,  comme  homme  et 
comme  époux.  En  sa  qualité  d'inquisiteur,  Ismaïl 
parcourut  toute  l' Asie-Mineure  et  la  Syrie  jusqu'aux 
confins  de  l'Arabie ,  sévissant  partout  avec  la  der- 
nière r^eur  contre  ceux  qui  avaient  pris  la  moindre 
part  à  la  dernière  rébellion,  et  sans  avoir  égard  au 
rang  des  coupables.  Ses  instructions  lui  prescrivaient 
en  outre  de  contr^er  les  listes  des  sipahis,  des  seïdes 
et  des  rayas.  Un  grand  nombre  de  ces  derniers  s'é- 
taient soustraits  au  paiement  des  impûts  par  des  lettres 
d'affranchissement  illégalement  délivrées.  Deux  cents 
émirs,  qui,  à  Eregh,  s'étaient  arrogé  le  droit  de  porter 
des  turbans  verts,  furent  forcés  d'abaudonner  ce 
Mgne  distinidif  de  la  descendance  du  Pn^ète,  et  leur 
nombre  fut  réduit  à  vingt.  À  Koniah,  on  arrêta  comme 
suspects  huit  derwischs  mewlewis.  Ck>nduits  devant 
Ismaïl,  celui-ci  leur  dit  :  «Les  mewlewis  qui  voyagent 
y  ont  coutume  ou  de  lire  le  Mesnewi,  ou  déjoua*  de 
n  la  flûte,  ou  de  danser  la  valse  sacrée;  mcHitrez-moi 
*  doi^c  ce  que  vous  savez  faire.  »  Quatre  d'entre  eux 
seul^nent  ayant  pu  le  satisfaire,  les  quatre  autres,  qui 
étaient  en  effet  des  rebelles  d^isés,  birent  mis  à  mort. 
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Aa  milieu  des  nombreuses  exécutions ,  qui  firent 
violemment  échouer  les  projets  ambitieux  de  tant  de 
^gnitaires,  la  mort  oatur^le  de  l'anden  grand- vizir 
Gourdji  Mohammed ,  à  l'âge  de  cent  dix  ans,  doit 
exciter  notre  étonnement.  Après  avoir  été  employé 
pmdant  trente  années  comme  gouverneur  des  pro- 
vinces asiatiques  de  Dama^,  Haleb,  IKarb^  et  £r- 
zeromu,  il  était  parvenu  à  près  de  cent  ans  au  grand- 
vizirat,  mais  U  dut  l'abandonner  presque  aussilût  à 
cause  de  son  incapacité,  résultat  d'une  vieillesse  si 
avancée.  Il  vécut  encore  dix  ans,  pendant  lesquels 
dix  autres  changemens  de  dignitaires  investis  du  pou- 
voir suprême  vinrent  le  consc^er  de  sa  destitution. 

La  tranquillité  était  à  peine  rétablie  dans  l'Anatolie, 
que  Kœprilû  reprit  avec  une  nouvelle  ardeur  son  sys- 
tème de  réforme  et  de  répression.  A  Damas,  les  janis- 
saires, qui  d'ordinaire  étaient  envoyés  en  garnison  pour 
trois  ans  dans  les  provinces,  et  qui  avaient  pris  pour 
cette  raison  le  nom  de  nobetdji  (garde  montante), 
qu'ils  échangèrent  ensuite  contre  celui  de  yerli-kouli 
(soldats  du  lieu),  avaient  refusé  l'obéissance  aux  or- 
dres de  la  Porte;  Kœprilû  con6a  le  commandement 
d'un  corps  de  janissaires  de  la  capitale  à  l'aga  Ali,  avec 
ordre  de  lui  renvoyer  les  rebelles  et  de  livrer  à  la  mort 
les  auteurs  de  ces  troubles.  La  grande  sévérité  qu'Ali 
déploya,  en  cette  circonstance,  trouva  sa  récompense 
dans  sa  nomination  an  gouvemem^t  de  Saîda.  Pen- 
dant son  administration ,  il  essaya ,  mais  en  vain ,  de 
s'emparer  des  émirs  des  Druses.  Mohammed-Pascha, 
son  successeur  à  Saïda,  fut  plus  heureux  :  secondé 
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par  l'Albanais  Hasan ,  il  fit  traîtreusement  prisonnier 
le  plus  puissant  des  émirs  de  la  tribu  Maan  (du  dra' 
peau  rouge),  puis  il  se  ligua  avec  les  émirs  du  drapeau 
blanc,  «menus  jurés  de  la  tribu  Maan. 

Pour  remédier  aux  abus  qui  s'étaient  introduits  dans 
les  fiefs  de  la  cavalerie,  Kœprilù  ordcHina  qu'à  l'ave- 
nir leurs  possesseurs,  tant^ceux  d'Asie  que  ceux  d'Eu- 
rope, eussent  à  renouveler  leur  diplôme.  Cet  ordre 
n'aurait  pas  laissé  d'exciter  de  vi&  murmures,  ces  re- 
nouvdlemens  n'ayant  lieu  d'ordinaire  qu'à  l'avène- 
ment d'un  nouveau  Sultan,  8*il  n'avait  pas  aban- 
donné en  même  temps  la  moitié  de  la  taxe  échue. 
De  l'armée ,  le  grand- vizir  tourna  ses  regards  vers 
l'Hellespcmt ,  qu'il  songea  à  raidre  inaccessible  aux 
flottes  ennonies  par  la  construction  de  pluùeurs  nou- 
veaux châteaux.  Déjà ,  sous  le  grand-vizirat  de  Mmi- 
rad-Pascha,  la  sultuie  Walidé  avait  appuyé  ce  projet 
de  toute  sou  autorité;  mais,  outre  que  le  Trésor  ne 
pouvait  pas  disposer  alors  des  quarante  mille  pias- 
tres que  devaient  coûter  ces  constructions,  les  repré- 
sentations des  habitans  des  villages  environnans, 
qui  rédoutùent  le  voisinage  de  la  garnison ,  te  firent 
abandonner.  On  prétexta  que  la  distance  entre  les  deux 
caps  du  canal  était  trop  considérable  pour  pouvoir 
être  crcHsée  par  le  feu  des  balto-ies,  et  qu'on  y  man- 
quait d'eau.  Cependant  toutes  ces  difficultés  dispa- 
rurent devant  la  volonté  ioél»^Dlable  de  Kœprilû  :  la 
flotte  reçut  ordre  de  passer  l'hiver  à  l'entrée  des  Dar- 
danelles ,  et  les  équipages  furent  employés  aux  con- 
structions dirigéesipar  l'architecte  Moustafaaga ,  sous 
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riospectkln  du  commaDdàDt  des  Dardanelles  Frenk 
Ahmed 'Pasc^a.  Les  deux  ch&teaax  formèrent  un 
carré  régulier  dont  chaque  fegade  avait  une  loo^eur 
de  trois  cents  aunes  :  l'un  reçut  le  nom  pompeux  de 
Kûidbi-Bahr  (clef  de  la  mer)  ;  l'autre  cdui  de  Sed- 
thl'Bahr  (digue  de  la  mer),  tandis  que  celui  constroit 
par  Mohammed  II,  sur  la  côte  d'Ade,  portait  le  nom 
modeste  de  7'xi?Aana^-£(3iba<i' (château  des  assiettes), 
à  cause  des  fabriques  de  poterie  qui  rartHsinaient  ;  un 
autre  ch&teau  sur  la  même  côte  est  appdé  Koum- 
KaJaasi  (fSn&Xesa  du  sable).  GcMnme  les  villages  voi- 
sins-étaient  tenus  de  fournir  les  matériaux  nécessaires 
à  la  ani6tructi<Hi  de  ces  di&leaux,  Frenk  Ahmed- 
Pascha  et  l'architecte  surent,  par  leurs  vexations, 
amasser  des  sommes  considérables;  la  dureté  inhu- 
maine avec  laquelle  ce  dernier  surtout  tnùla  les  mal- 
heureux habilans  lui  valut  la  haine  et  la  malé<Sction 
générale,  [dus  encore  que  son  excessive  avidité.  Un 
Jour,  Frenk  Ahmed  lui  ayant  demandé  pourquc»  il 
avait  fait  battre  un  musulman  innocent  jusqu'à  ce  que 
mort  s'en  suivit,  il  lui  dit  pour  toute  réponse  :  «  C'est 
»  mnâ  qu'il  faut  agir  '.  n  En  retournant  de  Brousa 
il  Andrinople  (septembre  1659  —  moharrem  1070), 
le  Sultan  viàta  les  nouvelles  constructions,  et  ordonna 
de  ks  muiur  d'une  nombreuse  artillerie.  Four  l'oc- 
cupation du  chftteau  d'Asie,  on  transforma  les  fiefs 
supprimés  de  cavalerie  des  sanc^aks  de  B<Ji,  Kiwte- 
mouni ,  Khoudawendkiar,  Bigha  et  Karan ,  en  fiefs 
sddés  (gedik-tinm')  de  trois  mille  asfNres  chacun; 

•  BoiUikiUa  tiitr.  Swbdtt.  t.  i36. 
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poar  le  chfttean  de  Roumilie ,  on  employa  les  feada- 
taires,  dits  des  Faucons  (tt^handji-limar),  de  Silistra, 
Micopolis,  Tschermen,  Kirkkiliaé  et  Wiza.  Dans  le 
courant  de  la  même  année ,  Maanzadé  Hooseïnaga , 
fils  de  Fakhreddio,  revint  à  Cmislantinople  de  son 
ambassade  auprès  dn  sultan  indien  Djihanschah.  A 
son  passage  à  Scutari,  Houseïnaga  remit  au  Sultan  les 
lettres  de  Mourad-Bakhsch,  fils  et  successeur  de  Dji- 
hanschah, Les  présens  dont  elles  étaient  accompa- 
gnées  consistaient  en  un  panache  de  plumes  de  héron 
retenu  par  une  agrafe  de  diamans,  an  milieu  desquelles 
brillait  une  table  (^longue  pesant  ànquanle  carats  ;  un 
sabre  avec  son  fourreau  d'or  garni  de  pierreries,  et 
dix  ballots  de  châles  et  d'étoffes  indiennes.  Le  Sultan 
lui  ayant  demandé  ce  qu'il  avait  vu  de  beau  dans  le 
pays  d'où  il  revenait,  Houséuiaga  répondît  que  rien 
ne  pouvait  être  comparé  à  la  poâtion  du  Bosphore, 
qui  dépassait  tous  les  miracles  de  la  nature  et  de  l'art 
indien.  Maanzadé  Houseïn  était  arrivé  dans  l'Inde  pré- 
cisément à  l'époque  de  la  guerre  civile  allumée  entre 
les  quatre  fils  de  Djihanschah.  II  tomba  entre  les  mains 
de  l'alné  des  quatre  princes,  Mourad-Bakhsch,  qui 
retint  l'ambassadeur  ottoman  et  les  présens  dont  il  était 
porteur,  et  répondit  aux  lettres  du  Sultan  comme  ve- 
nant de  succéder  à  son  père  ;  cependant,  peu  de  temps 
après,  il  dut  céder  le  trône  à  son  frère  Orengzib. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Kœprilû,  à  son  dé- 
part de  Jenœ,  avait  laissé  Kenaan-Pascha  gouverneur 
d'Ofen ,  et  Djan  Arsian-Pascha  gouverneur  de  Silis- 
tra,  pour  maintenir  la  tranquillité  en  Transylvanie. 
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Midiné,  voîévode  de  Valacfaie,  avait  obtenu  du  pre- 
mier l'autorisatioii  de  rentrer  dans  ses  Etats,  sans  l'a- 
voir sollicitée  du  second.  Le  jour  où  il  vint  prendre 
congé,  Arslan-Pascha,  le  frappant  violemment  sur  la 
poitrine ,  lui  cria  d'un  ton  menaçant  :  «  Maudit  !  ne 
»  suis-je  pas  le  gouverneur  de  Silistra,  le  seul  à  qui  tu 
»  doisdemanderlapermissionde  retourner  chez  toi?» 
Cet  outrage  fit  naître  nue  haine  implacable  dans  l'ame 
de  Micbné ,  ce  Grec  orgueilleux ,  qui,  à  son  avène- 
ment, s'était  fait  couronner  publiquement  par  un 
moine  comme  archiduc  de  Valachie;  depuis  il  mit 
tout  en  œuvre  pour  obtenir  un  diplàme  de  la  Porte 
qui  sanctionnât  ce  titre.  Cependant  la  prudence  lui 
ordonna  de  dévorer  cette  injure,  mais  il  se  promit  d'en 
tirer  vengeance  à  la  première  occasion  ' .  Peu  de  temps 
après,  Arslan-Pascha  fut  assailli,  sur  la  roule  de  Si- 
listra, par  les  gens  de  Michné,  et  ne  leur  échappa  que 
par  une  fiiite  précipitée  sur  l'autre  rive  du  Danube,  ai 
face  de  Sistow. 

Michné,  l'ennemi  juré  de  Constantin  Canlacuzène 
et  de  son  gendre  Philippeskout ,  qui  s'était  réfugié 
chez  le  prince  de  Moldavie,  GhUia,  résolut  la  perte  de 
l'un  et  de  l'autre.  D  c(»nmença  par  calomnier  le  pre- 
mier à  GoDstantinople,  et  par  s'allier  secrètement  avec 
Rakoczy  contre  Barcsa/  que  la  Porte  venait  de  lui 
donner  pour  successeur.  Constantin  Cantacuzène,  rap- 
pelé dans  la  capitale,  se  justifia  contre  les  allégations 
de  Michné  en  prouvant  d'une  manière  incontestable 

>  EDgel,  daiH  «on  Biiloire  dt  Vàlaeliie,  ne  dit  pu  qael  fiil  le  motif 
de  la  lébeUioD  de  Hiclmt.  Nain»,  II,  p.  204,  en  parie  arec  d«Uil. 
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que  l'infidélité  dont  il  était  accusé  retombait  sur  l'ac- 
cusateur. Dès  lors  Michoé  Jeta  le  masque ,  et  com- 
mença sa  rébellion,  en  faisant  exécuter  les  boyars 
dévoués  aux  intérêts  de  la  Porte  '.  Les  uns  furent 
étranglés ,  les  autres  précipités  dans  la  cour  du  haut 
des  fenêtres  du  palais;  leurs  cadavres,  foulés  aux  [ueds 
de  ses  trabans ,  furent  laissés  sans  sépulture  et  jetés 
sur  des  tas  de  fumier;  les  fenomes  des  suppliciés  fu- 
real  soumises  aux  plus  affreux  tourmens,  pour  obtenir 
d'elles  la  révélation  des  lieux  où  était  cachée  la  fortune 
de  leurs  maris.  Tei^witsch  fut  cernée  par  la  cava- 
lerie de  Michné,  et  tous  les  Turcs  qui  s'y  trouvaient 
passés  au  fil  de  l'épée  par  l'inEanterie;  Braila  ^Djour- 
^ewo  furent  pillées  et  livrées  aux  flammes.  A  la  tête 
de  dix  mille  Valaques  et  de  cent  mille  Hongrois  sous 
les  ordres  de  Mikes,  Michné  marcha  à  la  rencontre 
de  Ghika,  et  le  battit  si  complètement  soùs  les  murs 
d'Yassy,  qu'il  dut  s'enfuir  à  Bender.  Il  espérait  y  trou- 
ver le  kalgha  Gbazi-Ghiraï  envoyé  à  son  secours  par 
ordre  de  la  Porte  avec  dnquante  mille  Tatares  *  ;  mais, 
ne  se  croyant  pas  en  sûr^é,  Ghika  quitta  Beoder  et 
se  réfugia  à  Andrioople. 

A  la  première  nouvelle  des  événemena  dont  la 


'  Enget,  autoir*  tte  TàbieMt,  p.  aOB.  Hichné  loiilen  contre  la 
Forte  les  évèques  et  lea  prêtre»  bulgai«i  ;  il  portait  dena  ses  rangs  âi  dm- 
peaui  Tougâ  avec  une  croii  blanche.  On  lit,  dans  lea  Relat.  di  Oiitan- 
Unopolt  :  —  n  aiiehne  VUvoda  lU  Tidachia  dltgutlcao  deOa  Porta  tf 
mli«  in  puuiera  <ti  eaeciart  1(  XWreo  ds  CattanUnopoU  ftonmdo  fatto 
eorritpondtMa  caUi  veieovi  «  eeeleiiastiei  di  Bttlgaria. 

>  Engel dit  Mulemenl  vingt  mOle  Tataies.  Nalma,  au  cootnira  (II, 
p.  706),  dit  cinquante  mille. 
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Valadiie  et  la  Tran^lTanie  étaient  le  théâtre ,  le  Sul- 
tan avait  intimé  au  khan  de  Crimée  l'ordre  de  ge  met-  - 
tre  en  campagne  et  d'envahir  la  Valachie.  la  nouvelle 
guerre  amena  quelques  changemens  administratifs.  Le 
gouverneur  de  Bosnie,  Sidi  Ahmed,  fut  nommé  gou- 
verneur d'Ofen,  et  le  sant^ak  d'Hbessan,  Mdiam- 
medbeg,  qui  a'élait  brillameni  distingué  dans  les  cam- 
pagnra  de  Moldavie  et  de  Valachie,  passa  au  gouver- 
nonent  deSilistra.  Ghika,  qni  s'était  réfugié  chez  son 
protecteur  et  compatriote,  le  grand-vizir Kœprilâ,  fut 
installé  comme  voîévode  de  Valachie,  et  Etienne,  61s' 
de  Lnpul ,  qui  jusqu'alors  avait  langui  dans  les  Sept- 
Tours,  fut  élevé  à  la  dignité  de  prince  de  Moldavie. 

Cependant  les  Tatares,  renforcés  d'nn  corps  de  Po- 
lonais et  de  Cosaques,  avaient  franchi  les  frontières  de 
la  Moldavie,  et  Uvré  une  bataille  sanglante  à  l'armée 
réunie  des  Valaques  et  des  Szikliens ,  près  d'Yassy, 
sur  les  n\eB  du  Baschlom.  Le  sort  de  cette  lutte  ne 
fut  décidé  en  foveur  des  Tatares  qu'au  bout  de  trois 
jours  ;  duQze  mille  sept  cents  Hongrois  et  Valaques 
couvrirent  de  leurs  cadavres  le  champ  de  bataille  ;  un 
grand  nombre  d'entre  eux  IrouvèrMit  une  mwt  misé- 
rable dans  les  eaux  du  Basdilouî  et  dans  les  marais. 
L'intrigant  Michné,  qui  avait  été  élevé  comme  page  par 
le  vieux  conquérant  d'Akhiska,  Kenaau-Pascha,  possé- 
dait les  langues  arabe,  posane  et  turque  ;  il  avait  long- 
temps feint  de  vouloir  échanger  la  f(»  de  ses  pères 
contre  celle  des  musulmans,  et,  pour  mieux  accréditer 
cette  croyance,  il  avait  adopté  leurs  usages  et  leurs 
vêtemens;  dès  lors  il  se  vit  forcé  de  se  réfugier  en 
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Transylvanie.  Les  murs  de  Tei^witach,  résidence 
des  voïévodes  de  Valachie,  furent  rasés  sur  les  ordres 
exprès  du  Sultan,  et  la  cour  du  prince  valaque  trans- 
férée à  Bucharest.  Rakoczy,  battu  près  de  Deva  par 
Sari  Hous^n  (ââ  novembrel  659), frère  de  Siawousdi- 
Pascfaa,  sant^ak  d'Erlau,  et  par  Sidi  Ahmed  gouver- 
neur d'Ofeu,  s'était  enfui  à  Szaszvaros  (Broos),  après  ■ 
3YW  laissé  sur  la  place  trois  mille  sept  cents  morts , 
et  abandonné  au  vainqueur  soiiante  drapeaux  et  six 
pièces  de  canon. 

'  Au  commencement  du  printemps  suivant  (i  6  avril 
1 660  —  5  schàban  1 07  0) ,  Sold  Ali  fut  solennellement 
investi  à  Ândrinople  de  la  dignité  de  général  en  chef  des 
troupes  destinées  à  marcher  contre  la  Transylvanie.  Il 
partit  aussitôt  pour  Belgrade,  où  il  devait  attendre  les 
instructions  ultérieures  de  la  Porte.  Le  sagardji-baschi, 
avec  quinze  régimens  de  janissaires,  reçut  ordre  de  le 
suivre  à  marches  fOTcées.  A  la  nouvelle  de  l'approche 
de  Sidi  Ahmed ,  Rakoczy  avait  levé  en  toute  bâte  le 
dége  de  Hermannstadt  et  s'était  replié  sur  Clausen- 
bourg,  entraînant  à  sa  suite  tous  les  hommes  capables 
de  porter  les  armes.  Il  s'y  retrandia  entre  Kapous  et 
Gyalou.résolude  courir  les  chances  d'une  bataille.  £lle 
fiit  livrée  sur  la  rive  droite  de  la  Szamos,  entre  Clau- 
senboui^  et  Szamosfalva.  Rakoczy  fut  battu  et  s'enfuit 
grièvement  blessé  dans  le  fort  de  Grosswardein  où  il 
mourut  dix-huit  jours  après.  Quatre  mille  tètes  pro-  . 
venant  de  la  défaite  de  Rakoczy,  fichées  sur  des  pi- 
ques ,  furent  portées  en  triomphe  à  Andrinople  par 
des  Grecs  et  des  Arméniens,  puis  roulées  aux  pieds 
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da  graod-viiir,  qui  les  fit  jeter  ensuite  en  pâture  aux 
chiens.  La  nouvelle  de  ces  succès  détermina  le  Sultan 
à  se  rendre  pour  la  troisième  fois  à  Andrinople  ;  mais 
Kœprilù  s'y  opposa,  en  lui  représentant  que  l'argent 
qu'on  attendait  de  Transylvanie  n'était  pas  encore  ar- 
rivé. Un  khaltischérif  du  Sultan  ordonna  à  Sidi  Ahmed 
de  confinner  en  qualité  de  prince  de  Transylvanie 
son  prisonnier  Barcsay. 

Avant  de  r^rendre  le  récit  des  événemens  qm  sui- 
virent la  mort  de  Rakooiy  ei  qui  entraînèrent  l'Au- 
triche dans  de  nouvelles  guerres  avec  la  Porte,  nous 
devons  jeter  un  regard  sur  les  relations  diplomatiques 
des  deux  puissances  entre  elles  p«idant  les  trois  der- 
nières anné«. 

Les  plaintes  mutuelles  contre  les  incursions  et  les 
brigandages  esercés  par  l'un  des  deux  peuples  contre 
l'autre  se  succédèrent  comme  de  coutume.  Le  gouver- 
neur d'Ofen,  Kenaan,  envoya  à  plusieurs  reprises  des 
tschaouschs  au  cmnte  de  Puechhaim .  à  Vienne,  pour 
se  plaindre  de  la  garnison  de  Weszprim ,  qui  avait 
saccagé  le  village  d'Ercseny,  situé  à  cinq  lieues  seole- 
luent  d'Ofen.  H  se  plaignit  en  outre  d'une  attaque  im- 
prévue contre  le  sandjak  de  Koppan,  d'une  incursion  à 
Pankola,  sous  les  murs  de  Szegedin,  et  de  l'enlèvement 
de  trente  habkans  et  de  huit  cents  têtes  de  bétail  '. 

I  Du  3  redjeb  ID67  [17  anil  IG5T).  Dana  lea  Ardiivea  I.  R.  m  troo- 
Tent  également  deux  lettres  de  E.eD3aD-Pascha  i  Paechhalin  et  a  Sagan, 
dal£«  du  2  silhîdjé  1067  (4  octobre  1657) ,  et  relatives  à  la  vEotatJoo  des 
fhmtière*  par  te  commandaDt  de  Wei/prim  et  h  l'insurrcciion  de  Rakoct]'. 
Tojez  ansii  Letlera  del  Yttir  di  Bvda  Kmam>batta  al  S.  Frincipt 
Coruf^  portofa  di  J3«att  f^oiu  36  Agoslo  IS&7,  en  r^nse  nu  message 
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De  son  côté,  le  gracd-vizir,  dans  une  note  au  résident 
impérial  Hemnger,  se  plaignit  de  ce  que  dans  U  Hon> 
grie  supérieure  Nadasdi,  Forgacs,  Zriny  et  Bathyany 
assistaient  ouvertraient  le  traître  Hakoczy  dans  sa  lutte 
avec  la  Pologne.  L'Aotricbe  envoya  à  Ofen  le  docteur 
Metzger,  afin  d'f^anir,  s'il  était  possible,  le  différend 
survenu  entre  Rakoczy  et  la  Porte,  tandis  que  Henri 
W<^gîn  parlait,  avec  une  missiOD  semblable,  pour  le 
camp  du  grand-vizir.  D  le  rencontra  h  Temeswar  où 
il  fît  son  entrée  avec  tme  pompe  inaccoutumée.  0>mme 
ilBerend«tàJenœ,àIa8aîte  du  grand-vizir,  Woggin 
fut  joint  par  l'intet^rète  impérial  Panajotti  ;  Reninger 
était  resté  à  Cortstantinople  à  la  cour  du  Sultan.  Barc- 
say,  récemment  nommé  par  la  Porte  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  mit  tout  en  oeuvre  pour  s'assurer  les  bons 
offices  du  résident;  mais  les  habîlans  de  la  Hongrie 
supérieure  ayant  pris  le  parti  de  Rakoczy,  l'empe- 
reur crut  devoir  à  sa  pditique  autant  qu'aux  intérêts 
de  la  religion  de  se  rendre  aux  («iéres  de  ce  deniier 
et  de  le  secourir.  Gnq  mois  ai^ravant  le  grand-vizir, 
dans  une  lettre  au  grand  maitre-d'hôtel  prince  Porda, 
s'était  plaint  de  ce  que  l'anpereur  avait  peraûs  à  la 
mère  de  Rakoczy  de  fùre  des  enrôtemens  dans  les 
États  d'Allemagne.  Dans  sa  réponse,  le  caUnet  de 
Vienne  déclara  sans  détour  que  n'ayant  pas  agréé  le 
choix  du  nouveau  prince,  François  Rhédei,  il  avait 


de  KeUger  à  Komom,  oonccrnuit  k»  incorsiaiis  nr  le  tmitolre  de  Stuhl- 
veiisrabouTg  k  la  date  du  31  juillet ,  Liaara  dei  Vnir  Kmaanbau»  a 
5.  JKtMKâ  Ciut.  poTlata  dal  Arnaud  AU  àga  ntW  aadtmxa  M  31 
Marxo  1659. 
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pn'a{^ouver  la  conduite  de  Rakoczy;  que  cependant 
il  ne  lui  avait  jamds  prêté  secours ,  et  qu'il  persiste- 
rait dans  Bon  système  si  la  Porte  s'abstenait  de  toute 
iDUCvation  eb  Tran^lranie.  Lorsque  plus  tard  Jenœ 
eut  succombé  et  que  Rakoczy  eut  pris  la  fuite,  le  gou- 
verneur d'Ofen,  Kenaan-Pascha  ',  commis  à  la  garde 
de  laTramylvanie,  écrivit  au  palatin  :  a  que,  Rakoczy 
n  ayant  déaobâ  au  Sultan,  H  avait  Mé  chai^  âk  l'en 
N  punir,  mais  quMI  n'avait  pu  le  foire,  celui-ci  s'élrait 
»  réfugié  au-delà  de  la  Theiss;  que  fidèle  aux  Btipu< 
>>  lations  du  deniier  traité  de  paix,  il  ne  ferait  pas  pas- 
»  ser  c^te  rivike  à  un  seul  homme  si  le  palatin  se  con- 
»  formait  aux  articles  de  ce  même  traité.»  L'aga  envoyé 
par  le  grand-vizir  à  l'empereur  rapporta ,  à  son  re- 
tour à  CoDStaotinople,  qu'on  avait  permis  à  Rakoczy 
et  aux  deux  voïévodes  de  Moldavie  et  de  Valachie  de 
se  rendre  à  Francfort  où  ils  devaient  réclamer  les  se- 
cours de  l'CTnpereur,  tandis  qu'on  l'avait  obl^  de  res- 
ter à  Viraine.  Kc^rilû,  dans  une  violente  sortie  contre 
Reninger  et  Panajotti,  dit  à  ce  sujet  que,  d'après  la  let- 
tre de  la  capitulation  octroyée  par  le  sultan  Souleiman 
au  prince  de  TraOsylvanie,  ce  dernier  ne  pouvait  en- 
tretenir de  relations  avec  ancune  puissance  étrangère: 
que  Rakoczy  venait  de  la  viola*  pour  la  troisième 
fois,  et  que  la  teneur  du  traité  conclu  avec  leropereur 
exigeait  qu'on  lui  livrât  les  princes  de  Moldavie  et 
deValacliie.  L'année  suivante,  Auguste  de  Mayem  se 
rendit  en  qualité  d'intemonce  à  Constanlino^e,  et  de 


1  Mfm)StiwmbanaadPalatimmeMttrttJenot,iSDise.iùS9. 
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là  à  Brousa  pour  notifier  au  Sultan  le  conronnement  de 
l'empereur  Léopold  (lâaoût  1 659—93  sJlkidé  1 069). 
Depuis  Bayezid  Yilderim  qui  avait  reçu  à  Brousa  les 
ambassadeurs  de  Hongrie,  de  France  et  de  Chypre, 
pour  n^ocier  la  rançon  des  prisonniers  faits  à  la  ba- 
taille de  Nicopolis,  aucun  ambassadeur  européen  n'a- 
vait été  admis  dans  cette  capitale  à  l'audience  du  Sul- 
tan. Mayem  rfxait  ses  lettres  de  créance  et  ses  présens  ; 
mais  ayant  appris  qde  la  lettre  de  l'empereur  resterait 
sans  r^nse,  il  crut  devoir  à  la  dignité  de  son  maître 
de  ne  remettre  an  mouAi  que  les  sommes  qui  lui 
étaient  destinées.  Dans  son  audience  du  grand- vîsir, 
l'inlernonce  répondit  à  Kœprilû,  qui  revint  sur  l'ex- 
tradition de  Rakoczy,  que  l'empereur  ne  l'avait  pas  en 
sa  puissance,  et  que,  s'il  l'avait,  son  honneur  lui  défen- 
drait de  le  livrer.  Le  reïs-efendi  Schamizadé,  conseiller 
intime  de  Kceprilû,  insinua  à  ce  sujet  à  Mayem,  dans 
un  repas  donné  en  son  honneur,  que  l'empereur  pou- 
vait agir  k  l'égard  de  Rakoczy  comme  jadis  le  pape 
envers  Djem,  et  le  schah  de  Perse  envers  Bayezid,  fils 
de  Souleîman.  Sur  la  réponse  de  l'intemonce,  que  le 
cas  était  différent,  et  que  le  pape  et  le  schah  s'étaient 
couverts  d'opprobre  aux  yeux  de  la  postérité  ',  Scha- 
mizadé laissa  tomber  la  conversation.  Pour  répondre 
à  la  mission  de  Mayem,  la  Forte  chargea  Souteïman- 

■  Ott  l'titmpio  del  Sofi  di  rtUgione  e  eoitvmi  totalmenle  da  lui  Ion- 
tanù  e  bieflUaoe  a  perauaderct,  e  che  quello  d'Àleisandro  TI  t  molto 
dtverto  pn-  la  quaUtà  del  ptggetUt  tradito,  »  poi  e  ttalo  biatimMo  da 
tutti gli SUtrUii,  eh'a ponto  dicta  ta  fua  mtmoria debba eiter iatievolt 
a  ditiaadere  ogid  Principe  di  iimile  atttatato.  Rapport  de  Panajotli  et 
de  Benii)g«r,  et  Relilioa  de  Hajeni.  Vienne,  25  décembre  16^. 


Douze,  tv  Google 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAS.  85 

aga  de  porter  à  Yiemie  ses  félidtations  au  sujet  du 
couronnement  de  l'empereur.  Daos  une  seconde  let- 
tre, le  Sultan  et  Kœprilû  disaient  que  Rakoczy  avait 
commis  des  crimes  en  Transylvanie,  un  des  pays  tri- 
butaires de  la  Porte  ;  que  cette  puissance  avait  résolu 
de  le  poursuivre  les  armes  à  la  main,  et  qae  l'empe- 
reur devait  éloigner  en  lui  le  denùw  obstacle  qui  s'op- 
posftt  à  une  paix  solide  et  durable.  Dans  son  audience 
de  congé ,  Mayon  avait  entendu  de  la  bouche  même  du 
Sultan  ces  menaces  indirectes,  et  l'ambassadeor  fran- 
çais manda  en  toute  hâte  à  sa  cour  que  le  seul  moyeu 
d'entraîner  l'empereur  dans  une  nouvelle  guerre  avec 
la  Porte  était  de  secourir  activement  Rakoczy, 

Cependant  la  Transylvanie  succombait  sous  le  poids 
énorme  d'un  nouveau  tribut  annuel  de  quatre-vingt 
mille  écus ,  et  d'une  contribution  de  cinquante  milla 
écus.  L'internonce  de  Barcsay,  Michel  Szara,  qui 
était  arrivé  à  Constantinople  avec  la  moitié  de  cette 
somme  seulement,  fut  jeté  dans  les  Sept-Tours ,  bieu 
qu'il  eût  apporté  en  outre  des  présens  en  joyaux  d'ar- 
gent d'une  valeur  de  vingt  mille  écus.  Il  n'en  sortit 
qu'à  l'arrivée  d'un  courrier  porteur  du  reste  du  tri- 
but, et  de  cinq  mille  écus  à  compte  sur  les  cinquante 
mille  imposés  pour  couvrir  les  frais  de  la  guerre.  Ces . 
sommes  étaient  hors  de  toute  proportion  avec  celles 
imposées  aux  autres  pays  tributaires,  puisque  la  Mol- 
davie ne  payait  que  vingt  mille  écus ,  la  Valachie 
trente  mille,  et  Raguse  tous  les  trois  ans  vingt-cinq 
mille. 

L'agent  de  Barcsay,  Sig^smond  Buday,  dans  une 
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convereation  à  Vienne  avec  l'envoyé  turc,  SouleSmaa- 
aga,  avait  appris  que  Sidi  Abmed-PaBcha  et  le  khan 
des  Tatares  venaient  de  recevrar  l'ordre  de  réduire 
Hakoczy  '.  Au  retour  de  Souleunanaga  à  Gonstanti- 
nople,  le  reïs-efendi  se  montra  Uessé  do  style  de  la 
lettre  de  créance  de  l'empeFeur,  dans  laquelle  on  li- 
sait ces  niots  :  «  Noua  lui  avons  permis  d'approche 
»  de  notre  tr^ie  impérial  *.  n  II  se  plaignît  à  Tinter- 
pr^e  Panajotli  de  l'oi^ueil  inaccoutumé  de  l'AniHche. 
PanajtHti  »cusa  sa  cour  en  lui  faisant  remarquer  celte 
[Arase  humiliante  de  la  lettre  du  Sultan  :  «  Après  avoir 
»  prosterné  sihi  frcxit  devant  l'étrier  impérial  ;  »  ce 
qui,  disait-il,  n'étfqt  pas  non  plus  très-agréable  à  en- 
tendre. 

Peu  de  temps  après  la  discussion  soulevée  à  ce 
st^t,  un  messager  du  nouveau  ^uverneur  d'Ofen, 
le  serdar  Seid  Âli-Pascha,  arriva  à  Vienne  auprès  du 
duc  de  Sagan.  Il  était  porteur  d'une  lettre  dans  la- 
quelle la  Forte  se  plaignait,  entre  autres  griefs,  de 
l'incendie  de  Jassols  par  la  garnison  de  Weszprimi , 
de  l'enlèvement  de  quinze  ceiila  têt»  de  bétail  par 
les  garnisons  de  Haab  et  de  Papa,  du  meurtre  de 
quinze  cents  Turcs  par  les  troupes  de  Gran ,  Ko- 
morn  et  Totis;  de  l'enlèvement  des  troupeaux  de 
Somiyô ,  de  l'incursion  dra  commandans  ^e  Gyar- 

I  Seloiione  di  qaeUe  ehê  e  pauato  ira  SaMtnaïuiga  Iiaemunxia 
Ottotnano  «  Sigiimondo  Sudoy  huomo  del  S.  Athatio  Barcini/  nel  cor)' 
grtuo  ttguito  fra  hiro  iwUa  cota  tist  medtHmo  aga  15  Dec.  1669> 

>  PermiitmiM  ad  Imptritûem  C.  S.  No$trvm  thrimvm  Saneloiaervm 
Jnt«mwUium  tuxedtre  -^  quorum  titttramm  Imort  nobii  dtbila  cun> 
Immtiitat»  riMa, 
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math  et  Szecseny,  avec  htât  ceots  cavaliers  et  quatre 
c«its  fantasnas,  jusque  sous  les  mura  de  Gran,  de 
c^e  des  commandams  de  HatvaB  et  de  Fùlek  data  les 
environs  de  Puluok ,  et  des  ravages  exercés  par  les 
troupes  de  Papa  dans  le  vaauage  de  ^moDtoniya  ' . 

Sur-  ces  eatrefaites ,  le  comte  de  Souches,  généra- 
lisame  de  l'armée  impériale  «a  Hongrie,  avait  pris 
po9sesùon ,  en  v»tu  du  traité  conclu  avec  Rakoczy , 
des  chîueaax  de  Szalfamàr,  Kâllô  etToliay,  et  occiq>é 
au  nord  du  royaume  de  HcHigrie  les  deux  palatinats 
de  Szathmàr  et  Szabolcs ,  que  plus  tard  Barcsay  ré- 
clamait pour  lui-même  à  Coualantinople.  Vischw  de 
Bampelsdorf  qui  avait  été  député  à  Sidi  Ali,  pascha 
d'Ofen,  pour  s'entendre  avec  lui ,  revint  avec  une 
lettre  dans  laquelle  celui-ci,  après  avoir  raconté  la 
défait?  de  Rakoczy,  se  plaignait  de  l'occupation  par 
les  troupes  impériales  des  palatinats  de  Szathmàr  et 
de  Szabolcs.  De  Souches ,  dans  une  seconde  lettre 
que  le  ch^  d'escadron  Lambach  remit  à  Sidi  Ali , 
r^)on<Ut  qu'il  ne  s'était  porté  avec  son  armée  sur  les 
frontières  qu'afin  de  garantir  la  paix ,  et  de  protéger 
les  provinces  limitrophes  contre  les  ravages  des  Ta~ 
tares.  La  lettre  du  duc  de  Sagan  était  conçue  dans  le 
même  seus.  Lmn  de  se  laisser  tranquilliser  par  ces 
[ffotestations ,  Sidi  Ali  faisut  ses  préparatifs  pour  le 
siège  de  Grossvrardan.  L'envoyé  de  Barcsay,  Haller, 
qui  s'était  rendu  auprès  du  serdw  dai»  l'intenticm 
d'c^ilenir  la  remise  da  restant  de  la  contribution  de 

>  leltera  di  Seid  AU  Saua  de  Buda  al  £cc.  duca  di  Soffon  pre 
MMola  dal  t^hr  Ztmpêr  U  11  ÀprU*  1600. 
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guerre  de  ciaquante  mille  écus,  imposée  à  la  Transyl- 
vanie, fut  jeté  dans  les  fers  pour  son  refus  de  livrer 
aui  Ottomans  la  forteresse  de  Grossnardàn  confiée  à 
sa  garde.  A  cette  nouvelle,  Barcsay  se  rendit  en  per- 
sonne au  camp  turc,  établi  entre  Lippa  et  Jenœ,  pour 
se  plaindre  de  celle  Tiolation  du  droit  des  gens  ;  mais 
Sidî  Ali,  après  l'avoir  accablé  de  r^roches  au  sujet 
des  troupes  qu'il  avait  envoyées  au  secours  de  Ra- 
koczy,  le  retint  prisonnier,  et  continua  sa  marche  sur 
Grosswardein.  A  son  approche,  François  Gyulay  s'en- 
fuit avec  les  restes  de  Rakoczy  à  Patak.  La  garnison, 
forte  seulement  de  neuf  cent  cinquante  hommes , 
voyant  l'impossibilité  de  défendre  la  ville  contre  les 
Ottomans,  livra  aux  flammes  les  faubourgs  et  s'en- 
ferma dans  la  citadelle.  Aii-Fascha  investit  aussitôt  la 
place  en  vue  du  généralissime  impérial,  qiû  restait 
tranquille  spectateur.  La  trahison  fournit  au  serdar  les 
moyens  de  faire  écouler  l'eau  des  fossés,  et  l'explcsion 
d'un  magasin  à  poudre  détruisit  une  partie  de  la  cita- 
delle. Six  semaines  après  l'ouverture  du  si^e,  re- 
poussé avec  perte  dans  un  premier  assaut,  Sidi  Ali  ac- 
corda une  libre  retraite  à  la  garnison.  Les  Ottomans 
qui  avaient  évalué  le  nombre  des  troupes  au  double  de 
ce  qu'il  était  réellement,  ne  purent  revenir  de  leur 
étonnement  lorsqu'ils  virent  défiler  devant  eux  im 
corps  à  pdne  égal  à  celui  des  immortels  sddals  des 
lliermopyles.  Lambach ,  qui  pendant  tout  ce  temps 
avait  été  retenu  dans  le  camp  ottoman,  fut  alors  ren- 
voyé avec  une  lettre  du  serdar,  dans  laquelle  celui-ci 
s'excusait  de  la  négligence  qu'il  avait  mise  à  congédier 
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son  envoyé  but  -les  travaux  que  lui  avait  imposés  le 
«ége  de  Wardein.  Cette  conquête  était  d'une  haute  im- 
portance pour  le  sort  de  cette  guerre,  et  formait  avec 
la  prise  de  Jenœ,  en  Transyl^inie,  un  pendant  à  la 
conquête  cle  Ténédos  et  de  Lemnôs  dans  l'Archipel. 
Le  fils  du  grand-vizir,  Nassouh-Pascha  l'historien ,  dit 
de  Grosswarddn  qu'elle  était  entourée  de  trois  murs 
formés  de  toiles  et  de  mortier,  et  que  ses  fossés  remplis 
d'eau  avaient  vingt  aunes  de  profondeur  et  cent  aunes 
de  largeur  :  «  Ses  remparts,  conlinoe-t-il,  sont  siéle- 
»  vés,  qu'aucun  oiseau  ne  saurait  atteindre  leur  cime; 
»  ses  fossés  si  larges,  que  l'imagination  la  plus  hardie 
»  ne  pourrait  concevoir  l'idée  de  les  franchir.  »  Il 
ajoute:  «  Ce  boulevard,  situé  sur  les  rives  du  Kaerœs^ 
"  »  est  aussi  imprenable  que  celui  formé  par  les  rochers 
a  du  Caucase.  »  La  lettre  adressée  par  un  sandjalib^  ' 
aux  ctnnt^  Adam  et  I^dislas  Kàroly,  commandaus  des 
forteresses  de  Szalhmâr  et  Kàltô ,  plus  prosaïque  que 
le  pompeux  récit  de  l'historien ,  n'est  pas  cependant 
moins  caractéristique  ;  elle  commence  ainsi  :  «  Moi , 
»  Houseïn,  le  champion  de  l'empereur  le  plus  invin- 
»  cible,  grand-palatin  de  Bihar,  Szathmâr,  Szabolcs 
»  et  Grossvrardein,  je  te  salue,  tcn,  Adam  Kâroly. 
»  Je  te  prends  en  pitié,  car  Szathmâr  appartient  au 
»  padischah  le  plus  invindUe,  et  c'est  en  vain  que  tu 
I  de  soulever  Kâllô.  Ceux  qui  ont  reconrs 


'  PKdwbktne&l  le  nrtr»ëe  Suisehah ,  et  non  pas  le  commandant  de  la 
fortereue,  eomme  le  dit  Ottelius,  et,  d'après  lui,  tous  lei  autres  chronU 
qneun  hongrois  ;  car  le  Sottbdet,  t.  148,  dit  eipreuémeot  qoe  le  com- 
mandant l'an»^!  Araaoud  Sinan-Paseba. 
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»  à  la  grâce  du,  Padisdiah  jouiront  de  ses  foveurs. 
»  Réfléchis  bien  que  Kœvâr  et  Backo  sont  les  fron- 
»  Itères  de  la  Transylvanie,  et  que  Monkacs,  Palak  et 
»  Tokay  at^rtiennenl  au  Padjscbah.— Cher  de  Kâllô, 
n  comment  te  portes-lu?  coimnent  dorg-tu?  Nous  te 
»  ferons  bientôt  une  visite.  Gouverneur  de  Szalbmâr, 
»  chira  aveugle,  pourquoi,  dans  ta  stupidité,  restes- 
»  tu  tranquillement  enfermé  avec  le  gouremeur  de 
»  Gusdin?  Celui  que  tu  disais  ton  maître  est  mort,  et 
»  Gusdin  est  également  tombé  entre  les  mains  du  Sul- 
»  tan.  Sachez-le  donc  et  h&tez-vous  d'agir  en  consé- 
»  quence.  Fait  à  Wardein.  Moi,  Housà'naga,  qui, 
»  ceint  du  sabre  d^tùs  treiie  années,  trempe  mes 
»  aripes  depuis  cette  époque  dans  le  sang  des  Hon- 
»  grois  [h].  » 

Sidi  AJi-Fascha  dans  son  eipédition  contre  War- 
dein dut  se  passer  des  secours  du  khan  des  Tatares, 
qui  alors  était  en  pMne  guerre  (x>Dtre  les  Russes  et 
les  Cosaques.  L'hetman  des  Cosaques  zaporogues,  que 
les  historiens  ottomans  appellent  Ouzou  Kirali  ou  roi 
d'Oczakow  on  du  Dnieper,  avait  informé  le  khan  des 
Tatares  qu'il  lui  était  arrivé  une  ambassade  dfmt  le 
but  étùt  de  les  exciter  à  prendre  les  armes  contre 
l'enprani  ctmunun,  les  Tatares,  en  leur  rappelant  qu'ils 
étaient  conuoe  lui  chrétiens  et  c(»npatriotes  ' .  Le  khan 


■  La  letlK  qu«  le  cur  tmojt  fc  l'betmin  des  CoMCpia  xaporogo»  s  M 
tfaduile  par  Blina  Aieundn  Karembeg,  i  I'oODuob  d'aiM  enaa  dans 
laquelle  e*t  (ombé  U.  de  Eamnet  en  coMoIUot  le  texte  de  Nilma;  nitii 
«tte  eireui  e*t  due,  comme  le  dit  Kijembeg  lui-mtme,  en  cojpùte  tare  ou 
i  \t,  t jpogTapbie  de  CMUtaDtioofile.  Voioi  ce  que  dît  NiIum  :  •  Le  n»  de 
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des  Tatares  se  mit  aussitôt  en  marche  contre  l'en- 
nemi ;  un  corps  d'armée  du  crar  de  Eussig,  fort  de  dix- 

•  Moscou  envofa  an  tuidit  (i  rbetmui  dea  CkwaqaM  Zapotqjtki)  m  am- 

>  bassadeur  avec  une  ladre  coutue  en  ces  lennea  : 

*  Noire  bul  principal,  notre  aeul  dÉair,  eit  d'entref  dans  le*  payt  àta 

>  Musulmaiu  pour  venger  dm  a11i£a  et  nos  coreligionnaire*.  L'obtigation 
t  qne  la  refigien  noiu  impose  eiig«  qoa  doo*  attatfuiMu  leaTalaics  aTM  de* 

>  forctt  nombrensesi  que  Dont  ruinion*  Uan  poueiuoiu  (qui,  swiblBbles 
t  à  mw  «paitae  ntoraiUe,  noua  empètbenl  d'éteudn  nw  «inpètei  dam  k* 

•  pairs  dea  Hnsulman*).  Apre*  en  avdr  Qù  avec  et»,  noUe  rtelution  tel 

•  d^à  Giée  quant  aux  BKawtt  olUrieura*  i  prendre  dam  l'iDlMt  Béaifal  (da 

•  la  gloire  des  chréliens).  Aiittlle  lèle  reUgistuetratilMcoamiunaeiigant 

>  que  voiuagiiûei  de  concert  avec  nous,  et  ne  permeitttBt  pa*  que,  mnu 
«aucun  pcéleite,  tous  montriei  de  la  froideur  dam  Veiécutiw  de  ceUa 

•  eatreptiee.  • 

>  Le  reste  de  la  lettre  contâaak  de»  ptomesse*  llaUefue*.  LesCstaqoe»,  à  la 

•  rtcqitioD  de  cette  leUre ,  fureal  inquiets.  L'alliance  codcIm  avec  ce  kban 

•  gfnéreai,  peDgaient-ils,leur  avait  valu  la  poawMion  de  luit  de  forteresHs, 

•  de  places  et  de  lent»  fertiles  acquises  avec  le  secoor*  des  Tsdùnguizèdes, 

•  qu'ils  regardaient  la  violation  de  leur  sèment  conune  le  plus  grand  malbeut 

■  qui  pflt  leur  arriver.  Ils  résolurent  donc  de  faire  part  au  khan  de  cdte  pro. 
1  posilioD  (du  cmt),  ea  lui  conseillant  de  prévenir  les  Kusiea,  de  rassembler 

•  une  noinjireuse  armée  et  de  maccW  coalre  eux  avant  qu'ils  se  missent  en 

•  mouvemenl;  de  iiepas  leur  doonecle  teffifadeterecennallre;  demeUro 

•  en  déroute  leurs  troupes  j  de  piller  et  de  ravago;  leur  paji.  Le  khao, 

•  aprèa  avoir  reçu  cet  avis,  rassembla  aussitôt  une  nombreuBe  amtée;  et, 

•  dans  le  mois  de  ramaianda  l'année  susdite  (i069  del'tiégtre,  c'est-à-dire 

■  an  mois  de  mai  de  l'année  I6S9) ,  marcha  contre  l'ememi.  Le  toi  do 

•  Uoscou,  voyant  de  son  cMé  que  les,  Cotaquee  s'étHgnaieDt  de  lui  avec 

•  défiance  el  restaient  fidèles  i  leur  aBiance  avec  le  khan,  détadia  un  corpt 

•  d'armée  pour  ruiner  quelques  forteresMa  qui  se  IroayaiMtt  su  les  frontière* 

•  de*  possessions  des  Cosaques,  afin  de  le*  punir.  Au  nombre  de  eea  fort»- 

•  resses  se  trouvait  celle  de  Maikhli ,  contre  laquelle  furent  envoyés  dii-aept 

>  mille  homme* ,  sous  les  wkea  de  deux  boyards,  qui,  avec  le  secours  de 

•  cinq  mille  Cosa<pies  qui  étaient  réglés  allacbée  à  la  Bnsaie,  pillèrent  les 

•  fïubcurgi  (de  cetle  forteresse)  et  en  firent  le  siège.  Le  l"  du  mois  de 

•  Ecbewal  1070  (10 juin),  après  la  prière solenn^ ,  l'année  dea  Tatares, 
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sqit  mille  hommes  ' ,  et  de  cinq  mille  cosaques  fidèles 
à  ce  dernier ,  sons  les  ordres  de  deox  boyards ,  fit  le 
ùége  de  ^LliUlli  *.  Le  khan  était  sur  le  point  de  passer 
l'Arel  ^  lorsqu'il  fut  instruit  du  siège  de  la  forteresse 
par  les  Russes.  U  hâta  aussitôt  sa  marche  et  envoya 


>  ayant  travené  une  grande  rivière  nommée  Edil,  le  disposait  à  marcher 

>  conbe  la  BusBie ,  qnaod  eDe  refnt  la  nouvelle  du  ixége  de  cette  forteresse , 

•  «t  onit  prudent  de  se  diriger  de  ce  cd(é.  Qoinie  mQIe  guerrien  intr^ides 

•  et  prompt*  comme  l&vmt,  «ma  tei  ordre*  dn  brave  Ternsitibeg,  Ibrent 

>  aoMitM  enTojés  en  avant.  Le  lendemaiD ,  aa  p(ànt  da  jour,  Os  h  pi^d- 

•  pilèrent  avec  la  rapidité  do  torrent  sur  renneiDi  (qui  astlégeail  U  forte- 

•  resse).  Alor*  cmnneaça  on  combat  terrible  qni  dora  environ  trois  lienrea. 

>  Enfin  l'ennemi  tat  complèlemeni  déralt ,  et  de  dii  wiSk  (dii-«ep(  rnOte)  il 

>  ne  s'en  sauva  que  mille  ;  les  autres  tombèrent  sons  le  glaive  des  Tatares , 

•  qui  les  poursuivirent,  et  aucun  des  cinq  mflle  Cosaques  dévoués  i  l'ennemi, 

>  et  qui  se  trouvaient  au  siège  de  la  forteresse,  ne  parvint  à  se  sauver  :  tous 

•  turent  précipiléa  dans  le  goof&e  de  l'enf^.  Les  vainqueurs  a'emparèrtal  de 

>  tous  le*  bagage*  de  l'armée  (vaincae)  ;  et,  aprè*  avoir  envoya  au  kba'n 
■  quelque*  offiden  faits  prisonniers,  avec  la  nouvelle  orBddle  de  Ta  vie- 
ille, ils  s'arrttirent  dans  ce  lien.  •  Voyez  JfHimoI  (ufafiguc,  t.  XVI. 

{Note  du  Jraaticteuf.) 
•  Nalma  dit  dû  miDe  Turei;  ce  qui  est  une  oreur,  puisque,  comme  l'a 
prouvé  Him  Akxaadre  Kajembeg,  le  kban,  en  recevant  la  nouvelle  du 
liège  de  Halkhli,  envoya  i  son  mcoots  qninie  mille  bommes  de  troupes 
légjms  sous  tes  ordres  de  Firaschbeg.  (IVole  du  Traduciew.) 

3  Nalma  commet  id  une  auhre  bute,  qui  avait  induit  en  erreur  H.  de 
Hammer.  Un'eiiste  pasdeforteressedunomdeHalkhli  ni  dans  l'Ukraine, 
ni  dans  U»  environs  du  Volga;  mais  on  trouve  encore,  dans  le  gouveme- 
mrait  de  PoKawa,  district  de  Kremenlsbouk,  un  bourg  nommé  Hangelela  qui 
fut  cédé  à  la  Bussie  par  un  traité  de  paii  avec  la  Pologne.  Ain*i  il  doit  être 
qnesUon  id  d'une  antre  forteresse  de  l' Ukrabe  ;  car  cette  province  était  alors 
le  théâtre  de  tonte*  les  opérations  mOitairte.  (Note  da  TVadttcteur.  ) 
3  Kajembeg  a  pronvé  qu'an  lien  du  Volga  il  faut  lire  l'Arel,  puisque  la 
guerre  se  fit  alors  dans  l'Ukraine,  et  que  le  khan  ne  ponvait  pa*  se  porl^ 
sur  le  Tolga  ponr  abandonner  la  Crimée  aui  attaques  de*  Russes.  Les  Ta- 
tares traversèrent  l'Arel  dans  le  vMsinage  de  PerctacbjHna ,  à  environ  cent 
(oiianle  verstes  de  Hangelela.  {Note  0»  Thidvetew.  ) 
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au  secoars  des  assiégés  quinze  mille  Tatares  sous  les 
or(^s  de  Firascbbeg.  Déjà,  le  jonr  suivant,  Firasch- 
b^  attaqua  un  corps  considérable  de  Russes  dont 
mille  seulement,  après  un  combat  de  trcns  heures, 
échappèrent  par  la  fuite  à  une  destruction  complète; 
les  cinq  milleQ>saqnes  du  Dnieper,  qui  avaient  com- 
battu dans  les  rangs  des  assi^eans,  furent  anéantis. 
A  la  nouvelle  de  cette  victoire,  Mdiammed-Gbiraï 
sn^)eDdit  sa  marche,  et  ayant  bit  amener  les  pri- 
sonniers en  sa  présence,  il  les  fit  tous  massacrer  dès 
qu'il  eut  obtenu  d'eux  les  renseignemens  dont  il  avtût 
.besoin.  L'helman  des  G>saqnes  zaporc^es  fiit  ad- 
mis à  baiser  la  main  du  khan.  Sur  ces  entrefiaules , 
six  prisonniers,  amenés  au  camp  tatare,  déclarèrent 
qu'une  armée  forte  de  cinquante  mille  hommes  as- 
siégeait la  forteresse  de  Konotop,  et  qu'un  second 
corps  de  cinquante  mille  Russes  protégeait  les  gués 
de  la  Tisna ,  afin  d'empêcher  le  passage  des  Tatares 
et  des  Cosaques.  Mohammed-Ghiraï  résolut  de  cul- 
buter d'abord  le  corps  d'armée  russe  laissé  à  la  dé- 
fense des  gu^,  et  d'attaquer  ensuite  l'armée  campée 
devant  Konotop,  Les  Cosaques,  secondés  par  les  Ta- 
tares, furent  les  premiers  lancés  contre  l'ennemi.  Le' 
khan,  placé  sur  le  haut  d'une  colline,  d'où  il  re- 
gardait la  bataille  ,  appelait  l'assistance  de  Dieu  sur 
les  armes  tatares.  Toute  l'armée  russe  fut  anéantie. 
Vingt  mille  hommes  périrent  sur  le  champ  de  ba- 
taille, trente  mille  furent  faits  prisonniers  '.  On  fixa 

■  m.  de  Bammer,  dans  sa  réponse  k  la  note  de  H.  Ka^embeg,  a  donné 
la iraducUoD  lilUrale  d'une rdaUtmtncqae  de  cette  bataille,  pinsée  dtus  le 
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aussiiût  la  ■  rançon  de  ces  derniers  ;  la  valeur  des 

principaux  ofGdera  échus  en  partage  au  khan  fut 


rapport  ofBdel  Aa  kbon.  L'impartince  de  ce  docoment ,  aotsal  qne  la  par- 
ticnbritédeurédactieti,  DOBsdÊterfflioD&riiuéreTîd  en  entier. 


Combat  dti  TatarUum  Uohammtd  Gvtrat,  et  défait»  d»  l'armét 

1  En  ce  tempe  arriTa  k  l'Arier  impérial ,  de  la  part  dn  tatarkhan  HtAam- 

•  med  Gnirai.uMleltce  annonçant  la  Tictoiie,  dont  le  contana  était  ce  qui 

>Le  maudit  roi  mogooTile  au  maaralut  acttmu,  iMnit  par  r«n«ur^ 

■  avait  depnls  quelque*  année*  rastemblé  une  armée  destinée  à  la  dé- 

•  fiiile,  dant  l'intenlion  de  nuire  aai  miualnian»  ;  il  la  tint  dit  pied 

•  poar  le  imdre  maître  dea  Coiaques  da  Dnieper,  dont  il  avait  attiré  b 

•  moitié  par  mille  nue*  et  artifice*.  Il  leur  arait  prépoté  comme  dief  le 

•  Cosaque  rebelle  nommé  5«rll^,  tandis  qoe  le  reate,  trompé  par  ce*  pre»- 

■  lige*.  •eportailaréfolle.  Sur  ceenoaveDe*,  le  noureddfn  avait  été  en- 

•  vojiaveegDeparUedeaTatare*,  redoutable*  ani  eonenrii,  oimra  cette 

>  diviaion  de*  Idolilrei  et  cette  ctdtue  de  noégat*.  En  rataw  lençi  arri- 
tvèrent  de*  bommes  de  la  part  du  hetman  de*  Co*aquea,  qui  se  réfkgia 

>  aupri*  da  kban.  Ils  aunoncèrent  que  le*  ennemi'i  assiégeaient  la  ville  de 

•  JTonotap,  et  que,  ai  cette  ville  tombait  entre  le*  main*  des  UoseoTite*, 

•  ton*  le*  Cosaques  tébactalrea  Iraient  se  soumettre  an  exar  de  Hoscovie. 

>  Pendant  qoe  l'illustre  kban  te  préparait  k  le  porter  vers  ce  odié,  on  *al 

>  qne  le  roi  aux  mauvaises  actions,  s'imaginaDi  de  dimner  de  rembarra*, 

•  avait  envvfé  qaelqae*  Cotaqœs  devant  la  fOe  d'Assow.  A  cette  Donvelle , 

•  Ahnedgnlrai  Sultan,  avec  une  partie  de  sa  maison,  lotis  les  Tatare* 

•  Oiidak,  la  tro«qKi  du  mina  Wewroui,  et  toute  l'armée  drcaisienne, 

>  avait  marché  sur  Astow.  Les  coquin*  de  Cosaques  rérractaires,  lortqa'ils 

>  m  eurentavisj  se  retirèrent  à  l'endroit  où  était  leur  eamp  elle  loffrnfrent, 

•  AuMîtAt  que  l'ÎQuttre  kban  eut  reçu  cette  nouvelle,  sans  perdre  un  moment 

>  H  mettant  *a  confiance  en  Dieu ,  il  se  mit  en  marcbe  les  premiers  jours 

>  dn  ramatan,  et  traversa  avec  nne  armée  innombrable  de  Tatare*  les  >ta- 

>  lions  et  .les  espaces.  Comme  le  pa**age  de  l'armÉe  lalare  était  impotslble 
<  tant  que  les  bonrg*  et  village»  situés  sur  le*  grands  fleuve*  déboucbaiU 

>  du  pays  des  Cosaque*  ne  snaient  pas  soumis ,  une  troupe  de  Tatare*  avee 
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estimée  à  plus  de  cent  aillé  dacats.  Les  plus  âgés 
dans  leccniseil  desTatares  émirent  cette  opinion,  que 

>d«  dienax  nehaMl  (!)  tU  mnjtt  m  ïeeoan  des  CoMqan  awié- 
>g<B,  aaMttdt  qa'oD  fM  sniré  ao  fleoTe  ArghiOa  Ji^)  ;  nais  le  nonnué 

•  AHW(Be9paliiiT),HBinllgiondnDiealefidmiMBt,  qaiaTaKWDonuM 
>hetiDaDdeGoi*qaMdeU{Mrtdmll(it«iiviIeB,aTtil04?ciip4,  ÉrectreMe 

>  nrille  CoMqoM  et  HmcotIIw  ,  hwt  Im  endrotti  dei  pltMgei  aai  cUUatft 

>  Htoé*  mr  ie  Qeav«  JfMa  et  le»  ■■Mi  llenT« ,  rt  avait  Rite  le  tiége  derant 

>  la  dilleaD  de  JfOwMiUinKi  (Psullwl)  ;  peDdant  qa'oD  l'y  ballaft  avec 

•  adiaraeiiieiit ,  l'annAe  envoffe  boib  la  bénédiction  tt  l'augrtre  da  padt- 

>  cbak  de  l'Islam  (que  Dieu  vealHe  ke  rendre  rtetoriedi  joMp'aa  jour  âa 

■  jogenienll)  arriva;  et  aosiilM  qu'os  ent  uns  la  m^  i  l'épte,  iMnaa- 

•  dits  ronds  k  b  perte  forent  ôtfaita  el  tombèteot  généralement  comme 

>  rieSmes  da  glaife  handiant  de»  euienria  ;  quelqaes-iRig  sèalentent  flarent 

>  6ita  prifonniers  et  mil  au  ehatnee.  Le  maadit  Serii  et  qnetqoes  dey» 

>  infidèle»  éUdt  toii4>éa  entre  le*  tnain  ftrorlsée*  (du  ciel)  des  vsinqDeinv , 

>  l'on  apprit ,  apris  dm  iDronnatioai  prhea  m  les  nlenlioni  de  l'enseml, 
»  aprte  le  siège  du  chitean  KoBotop ,  qoe  rarmée  moseoTite ,  forte  de  trob 

•  CMit  dnqnante  mille  ftDtaasint  et  eayaUen ,  avait  refo  l'ordre  de  leur  roi 

•  de  M  porta  en  naue  auprès  de  leur  genénd  en  Aef,  de  se  rendre  matin 

•  dnCoaaqiMdannl^M',  d'enTOfer  lenr  rappoH  an  roi,  et  de  ne  pas 
.  ebugw  de  poritiov  josqa'à  ce  qa'Us  euMot  rein  de  Bonream  oïdiw  ; 

•  qn'H  leur  enrerrail  les  renforla  et  pr<nbion«  Décenalres ,  qu'B  s'atlendtit 

•  à  tite  lémofa  de  kar  bra*onre,  qn'ili  deratenl  manfaer  de  denx  cM» 

•  eonh»  let  muMdBBiM  et  m  meUre  i  lent  prii  en  posgeeston  de  Konolop. 
ilws^'oD^ipritoeaBonT^es,  cm  fil  tous  lea  efforts  poar  déGTrer  cette 

•  forteieaae  assiégée.  Sens  BTotr  «gard  aux  troopes  qui  deralent  arriver  de 

■  qaelqnea  eadroRa ,  le  nonreddin  et  k  hetman  passèrent  sons  la  protetHon 

■  de  Dieu  avec  am  arvée  ami  nombrewe  qne  vktorieuM,  etaiarAèrent 
.  sor  le  G«np  ineeoovite.  Chemin  lUsant ,  oa  fit  ton)  les  jonn  des  prison- 

•  Bier»;  iM  véritaUea  nouvcUee  enrpuràreM  le«  espérances;  et  l'flloslre 

•  khan,  «e  tronranl  après  une  marctie  de  quarante  et  un  jours  auprès  du 

•  camp  des  Ueacoviles,  laissa'  eu  arrière  lont  s<hi  bagage  rt  arriva  lesle  A 

■  léger  au  ean^  des  in&dties,  rempli  de  coultisl<»i.  Près  le  camp  de  celle 
»  horde ,  (édnita  pat  l'emnr ,  se  Ironviient  dans  deux  endroits  de  grands 

•  manie;  outre  qu'a  était  impouible  de  les  passer  autrement  que  par  le 
«mojCD  de  ponts,  il  j  avait  quatre  camps  ennemu,  chacun  commande 

•  par  un  général  en  chef.  Le  pranier  tteit  DonrUnsU  {Tnmhetzkmj) .  te 

•  taxai PotOuinki,  le  troiiièBe  fUft^e  maawH  {HnlSmieki) ,  elle 
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ï'eipérience  ne  pennetfant  plus  d'ajouto-  une  foi  ab- 
solue à  la  parole  des  Cosaques  ligués,  il  valait  mieux 

>  qualrième  AamdonoiM.  Toute  leur  Inbnlerie,  U  cavalerie  et  l'artilleria 
>afiî«it  octopé  lea  panitt,  et  kun  ccipe  t'itaient  réunis  pour  rendre  le 

•  pUM^B  iiqwsiible.  De  m  cAlé,  l'aniito  tatare  et  lerautres  troupes  et  l'a- 
iméedu  belmaD  étaient  anlTiesaui  pools,  et  pendant  que  l'on  se  caDODna 
> diandeDient  des  deai  cMte,  on  fit  dea  ^éparali&pour  passer,  dau  nn 
> endroit  éktignéi  trois  heures  de  ce  pont,  le  marais  vaste  comme  b  mer, 

>  et  dont  le  fond  n'était  pas  visible.  La  cavalerie  et  l'artilerie  passèrent 

•  avec  raille  difficoma  ;  et  sans  que  les  Hoseovïtes  infidèles  en  eussent  ancnn 

■  vis,  l'année  Tut  rangée  et  attaqua  (ont  d'un  coup  les  infidèles  avec  le  cri 

>  de  guerre  :  ÂUahl  AUah!  avec  la  grâce  de  Dieu  le  conquérant  absolu. 

■  C'est  par  la  prière  (iikr)  dea  cataliers  du  paradis  (les  anges  et  les  saints), 

■  etparlagrIcedeDienetsairovidence,  que  les  infidttes  farmt  battus 

■  et  les  champions  de  la  fQi  victoriem  ;  ceui-li  fhrent  misMitniteetceta-d 

•  les  poursuivirent.  La  cobue  détestable  des  infidties  arriva  an  marais  de- 

•  vanteui,  i  cette  eaa  bourbeuse,  où,  comme  des  sangUers  blessés,,  ils 

•  firent  tons  enfoncés  dons  la  boue,  et  ils  restèrent  le  pied  fixé- dans  le 

>  limon  atteints  par  la  vengeance  divine.  Lorsque  les  Tatarce  altérés  de 

>  sang  qui  étaient  k  leur  poursoile  s'en  aperçurent,  ils  en  firent  justice  par 

>  les  coiqM  du  glaive  vengeur,  et  la  phis  grande  partie  (tarent  faits  prison- 
>ideis.  Le  général  Troubetzkoj,  qni  était  resté  an  camp,  le  trésorier  qui 
•4ui  avait  été  adjoint  de  la  part  du  roi  aui  mauvaises  actions;  les  pages, 

>  les  princes  et  les  antres  intimes  ajanl  été  témoins  de  ce  combat,  et  n'étant 

•  pas  sûrs  sil'anDée  en  vue  était  la  leur,  envojéreirt  quarante  mille  infi- 

•  dèles  au  oecoors ,  dont  pas  un  ne  Ait  sauvé.  Les  braves  Tataies  ensan- 

•  glantèreot  te  champ  de  bataille  avec  les  Déches  i  quatre  ailes ,  avec  les 

■  lances  qni  déchirent  les  seins,  avec  les  massnes  de  fer  qui  fendent  les 

•  crlnes;  de  sorte  qu'A  force  de  tonens  de  sang,  tant  le  champ  parut  eou- 

•  vert  de  saules  pourprés.  De  cette  manière,  une  grande  bataille  eut  lieu, 

>  les  cadavres  furent  amoncelés  sur  la  steppe  en  collines  ressemblant  à  des 
(montagnes.  Les  Tataree,  ù.eipertsen  guerres,  ne  regardant  ni  derrière 

>  ni  devant  eui,  et  ne  donnant  aucun  repos  à  leurs  brides,  pénétrèrent 

>  dans  leur  asaaul ,  avec  ces  démons  dignes  d'Un  bpidés ,  jusqu'au  fond 
>du  camp,  où  ils  ne  s'arrêtèrent  pas  non  (dus;  mais  ils  s'enlbnctrent  dans 

>  le  camp ,  pillèrent  les  tentes  et  le  trésor  de  ces  mauvais  gamemeos ,  et 

■  firent  mille  dommages  et  ravages.  Joyeux  de  s'être  vengés  commeîlfîiut 

■  de  l'ennemi  (au  na  arà  dur  el  cherchant  toujours  noise),  l'armée  musul- 

•  mane  se  relira  vers  le  soir  ea  repos;  mais  ceux  qui  avaient  été  épargnée 
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s'en  débarrasser  par  un  massacre  généra].  Leur  opi- 
nion ayant  prévalu ,  tous  les  officiers  russes  furent 


•  ptirl'épée,  qui  ne  se  refuse  i  powiiiie,  ftmat  mtemblét  duu  dd  en- 
n  droil  ;  et  comidËrant  qne ,  s'ils  us  Irauvaient  encore  U  le  matio ,  pas  noe 

•  [«te  ne  serait  muv£«  ,  ils  abandonnnvDl  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  Imts 
.  effoti  les  plus  précieui ,  kur  arUDerie  et  loal  leur  bagage,  dtangeanl 

•  lenr  constance  en  faite ,  et  l'eiislence  de  la  bataille  en  absence  de  tont 

•  conflit.  Se  flattant  d'avoir  fait  un  échange  benrenx,  ils  se  réfugièmit 

•  dans  un  endroit  élpigni  du  camp  voisin  de  la  lirière  et  de  difficile  accè«. 

•  Lorsqu'au  matin  on  vit  le  camp  éraené,  les  cheb  de  l'année  s'assefo- 

•  blèrent  en  conseil  et  délibérèrent;  en  voici  le  rfsnKal  :  Dieu  soit  Inné 

>  qu'outre  la  vengeance  la  plus  complète ,  tant  de  ^nctc  et  de  généraui 

•  «ont  tombés  entre  nos  mainst  si  nous  dierdions  des  TiehesMt,  le  r<n  aux 

>  mauvaises  actions,  qui  est  assci  ricbe,  at&antbira  ces  pritooniers  ;  d'au- 

•  Ires  se  sauveront  par  la  fliite,  el  après  quelque  lempa  ils  viendront  en 

>  force  pour  prendre  vengeance;  il  vaut  mieui  qu'ils  tombent  tous  vic- 

•  limes  du  glaive,  pour  que  notre  vengeance  soit  complète,  et  que  nous 

•  nous  fassions  nn  nom  jusqu'au  jour  de  la  résurrection.  On  ne  convMta 

>  point  les  richesses  des  deux  généraux  Troubetxlmy  et  PoicAortU,  qui 

•  promirent  des  trésors  pour  leur  déHvrance ,  et  on  ne  leur  accwda  non  pi» 

•  ni  rqws  ni  pardon  ;  Os  ftirent  tons  dévorés  par  l'épée.  Aiwl  péril  une 

>  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes  ;  comme  «'était  l'éUte  de  leurs  Irou- 

>  pes,  on  se  dépécha  de  les  envoyer  dans  l'autre  vie  ;  le  troisième  général, 

>  t'ètant  embourbé  dans  le  marais ,  fbt  tué  comme  un  cochon  sauvage  ;  le 

>  quatrième  4jant  eu  reconn  à  la  ftiite,  ne  fat  point  pris.  Ceux  qui  s'en- 

•  fuirent  du  camp  et  se  réfugièrent  auprès  du  Qeuve  difGdIe  k  passer  s'é- 

•  t^nt  d'nn  cdté  ai^iajéa  au  fleuve  et  de  l'autre  barricadés  par  des  cba- 

•  liots;  ils  respirèrent  ainsi  deux  jours.  L'hetman  des  Cosaques  marcfaa 

•  contre  eux  avec  ses  canons  et  avec  ceux  pris  dans  le  camp  des  infidèles, 

•  et  les  mil  ai  pièces  des  quatre  cdtés;  plus  de  1«  moitié  des  infidèles  pé- 
■  rirent  par  les  ravages  du  canon  ;  ceux  qui  s'mftihrent  (tarent  poonnivis 

•  l'épéedans  les  reins,  et,  outre  ceux  qui  avalent  péri  dans  la  (taite  jusqu'au 

•  fleuve  Itamar^ik  et  le  château  de  TitMi  sur  la  frontière  moscovite, 

•  une  grande  quantité  d'infidèles  furent  sauvés.  Le  feu  de  la^uerre,  allomé 

•  le  11  de  achevai,  Ait  éteint  le  vingt-unième  jour.  Bref,  quoique  l'année 

>  musidnuuiefAt  comme  un  point  an  milieu  dea  masses  des  pervers,  et  que 

•  l'armée  des  infidèles  flU  innombrable,  néanmoins,  par  l'efiél  du  grand 

•  courage  des  hommes  heureux,  et  sous  les  auspices  du  grand-fcbakan,  i 

•  pnneU  dixième  partie  de  leur  aimée  fnt-dle sauvée.  LoaoDgeiOiea,  el 


Douze,  tv  Google 


gS  HISTOIRE 

d'abord  décaptés  devant  la  tente  da  khan ,  puis  les 
trente  mille  prisonniers  abandonnés  à  la  fureur  des  sol- 
dats. Couvert  de  sang,  Mc^anuned-Ghiraî  se  porta 
rapidanent  contre  l'armée  russe  devant  Konotop.  I^es 
Cosaques,  formant  l'avant-garde,  commencèrent  la 
bataille  qui  dura  trois  jours  consécutifs  sans  que  la 
victoire  se  fixât  dans  les  rangs  des  Tatares  supérieurs 
en  nombre  (â7  juin  1660).  Le  quatrième  jour,  les 
Russes,  ayant  pris  la  fuite,  furent  poursuivis  avec 
tant  de  vigueur  qu'arrivés  sur  les  bords  d'une  grande 
rivière,  ceux  qui  ne  périrent  pas  dans  les  flots  succom- 
bèrent sous  les  sabres  tatares.  L'armée  victorieuse  s'y 
arrêta  quelques  jours  pour  soigner  ses  blessés,  puis 
elle  se  pcnla  sur  le  château  de  Rmnnia  dont  la  gar- 
nison ,  jugeant  toute  défense  inutile ,  négocia  avec 
l'hetman  sa  reddition.  Mais  le  commandant  fut  conduit 
en  présence  du  khan,  et  massacré,  ainsi  que  les  cinq 
cents  hommes  qu'il  avait  sous  ses  ordres.  Redoutant  le 
même  sort,  les  garnisons  des  châteaux  environnans 

1  loiuDge  encore  à  Dieu!  une  lidoire  tvssî  brillaiite,  une  anssL  grande 
t  conquête  n'ent  pas  Geu  dqiuu  ta  création  du  monde  ;  les  hommes  les  plus 
>lgé8  et  les  plus  ioatniits  s'accordent  là-dessas.  Outre  cette  grlce  insigne . 

>  pliu  de  soiianle  poasessenn  de  cliàleaui  qui  avaimt  obéi  atu  HoscoTites , 
■  et  qui  avaient  renforcé  le  roi  malencontreux,  sAparèrenl  après  cette  grande 

•  bataille  leurs  intérHs  des  siens ,  tuèrent  les  officiers  moscovites ,  brdlèreiit 

•  quelques  palanqnea ,  passèrent  le  Dnieper  et  se  soumirent.  Le  khan  ayant 

>  donné  ces  détails ,  fut  remerdé  de  la  part  de  Sa  Majesté  pour  ce  service 

>  distingné  ;  des  lettres  flatteuses ,  accompagnées  de  présens ,  lui  Airent  en- 

>  votées.  Quand  l'envoyé  allemand  ent  ^pris  ces  nouvelles,  il  fut  embar- 

•  rassé et  confus,  changea  de  Ion  en  Otisant  dés  eicnses;  onnel'artMa 
>plus  un  moment,  il  fut  congédié  avec  tous  tes  honneurs,  et  Soulelman- 

•  aga  fut  nommé  de  la  part  de  Sa  Majesté  le  ChaMnchah  ambassadeur  k 
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s'enfuirent  ou  firent  leur  soumission.  ^  son  arrivée 
à  la  montagne  sablonneuse  de  P<»dion,  Mohammed- 
Gliiraï  détacha,  dans  l'intérieur  de  )a  Russie,  des  corps 
nombreux  de  Tatares,  qpi,  ne  trouvant  plus  nulle  part 
de  résdstance,  ravagèrent  pendant  quin^  jours  tout  le 
pays,  le  feu  e\  le  fer  i|  la  main,  et  rievinreot  au  camp 
chargés  d'un  immense  butin.  La  perte  des  Russes, 
durant  cette  campagne,  fut  évaluée  «Cient  vingt  mille 
Otorts  -,  cinquante  mille  ai«es,  homm^,  femmes  et  en- 
fans,  furent  conduits  en  çsclavage.  La  nouv^le  de  ces 
succès.arriva  à  Çonstaotinople  en  même  temps  qu'un 
couvoi  de  trois  cents  têtes ,  que  le  gouveroeur  de  Bos- 
nie, Mdek  Ahmed- Pascha,  avait  (x>npées  à  la  suite 
d'un  combat  contre  timis  mille  HiMigrois.  La  joie  que 
manifesta  le  Sultan  en  apprenant  le  succès  de  ses  armes 
en  ^oogrie  et  ei)  Russie,  fut  annoncée  à  la  capitale 
par  des  fêtes  et  des  illuminalions  qui  se  pndongèreid 
pendant  sept  jours  et  sept  nuits  [lu]. 

La  guerre  des  Cosaques,  et  des  Talares  contre  les 
Russes  fut  suivie  de  plusieurs  ambassade  que  les  par- 
ties belligérantes  envoyèrent  à  Gonstantin(^le.  Le  gé- 
néral Wikowski,  au  nom  des  Cosaques,  vint  implorer 
les  secours  de  la  Porte  contre  les  Russes;  il  était 
accompagné  d'un  autre  ambassadeur  envoyé  dans  le 
même  but  par  toute  la  nation.  L'ambassadeur  russe, 
chargé  d'une  lettre  du  Czar  pour  le  Sultan,  se  plaignit 
des  incursions  des  Tatares.  U  réclama,  mm  en  vun , 
que  la  Porte  intervint  dans  sa  querelle  avec  ces  der- 
niers ,  et  défendit  au  khan  de  ravager  l'intérieur  des 
provinces  russes.  L'ambassadeur  du  roi  de  Pologne 
:'     . 
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était  cbai^  d'exprimer  au  Sultan  la  gratitude  de  son 
inatlre  pour  les  secours  qu'il  avait  reçus  du  khan  dans 
sa  lutte  contre  la  Russie,  et  de  le  féliciter  au  sujet  de 
la  conquête  de  Grosswardein.  Le  jour  de  l'audience, 
cent  têtes  de  Cosaques,  appartenant  à  ceux  de  celte 
nation  qui  avaient  voulu  surprendre  les  ch&teaux  nou- 
vellement construits  sur  le  Don,  furent  plantées  sur 
des  piques  à  l'entrée  du  divran.  L'ambassadeur  Szo- 
rnowski  ',  dans  sa  harangue  au  Sultan,  parla  longue- 
ment de  la  prospérité  de  la  Pologne  qui ,  selon  lui , 
était  due  aux  secours  desTâtares  et  à  l'humiliation  du 
Czar.  Malgré  ses  paroles  flatteuses ,  le  grand-vizir  ré- 
clama d'un  ton  menaçant  l'extradition  du  voïévode  de 
la  Valacbie  qui  s''était  réfugié  à  Kaminiec. 

L'ambassadeur  de  Polt^ne  retourna  dans  sa  patrie, 
accompagné  d'un  tschaousch  chargé  de  protester  con- 
tre l'élévation  du  jeune  Rakoczy  au  trône  de  Pologne. 
Trois  mois  auparavant ,  le  Sultan  avait  reçu  en  au- 
dience un  envoyé  de  Ramadhan,  dey  d'Alger,  por- 
teur de  présens  pour  une  valeur  de  dix  mille  ducats. 
Son  arrivée  excita  d'autant  plus  l'attention  de  la  ca- 
[Htale,  que  le  dey  avait  succédé  au  rebelle  Khalil,  son 
cousin,  qui,  après  avoir  chassé  le  gouverneur  que  la 
PcHie  nommait  tous  les  trois  ans  pour  cette  province, 
usurpa  le  premier  le  titre  de  dey  d'Alger.  Pour  l'ex- 


t  Siomowski  apporte  à  Lemberg  un  préciem  manuBcrit  de  YHedayet, 
qne  le  ttoégat  Ih^wsbi  «Tait  mute  du  grand  iDCendie  qui  avait  d^l6 
CoiutantlDopleraiiDée  précédente,  et  doDl  il  Gt  don  aui  jésuites  de  sa  yiDe 
lulale,  Lemberg.  Ce  manuscrit  se  Irouvc  acluellemcDl  à  la  Bibliothèque  1. 
devienne,  n<>53Setfi30. 
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pèdition  des  affaires,  Ramadhao  s'était  entouré  d'un 
(fiwaa  composé  de  vingt-quatre  colonels  (boulouk- 
baschis),  dont  chacun  commandait  à  vingt-quatre  sol- 
dats, de  vingt-quatre  capitaines  et  de  dix-huit  anciens. 
Vers  la  fin  de  l'année  précédente,  Ramadhan  av»t  con- 
clu avec  le  comte  deWincfaelsea,  ambassadeur  du  rm 
d'Angleterre,  Charles  II,  un  traité  en  sept  articles  qui 
avait  pour  objet  de  protéger  le  commerce  anglais 
contre  les  pîrat»  barbaresques.  D'Âlg^,  Winchelsea 
s'était  rendu  à  Gonstantinopte,  où  il  devait  remplacer 
l'ambassadeur  Sir  Thomas  Bendysh.  £n  son  honneur, 
le  grand-vizir  fit  renouveler  le  présent  de  bienvenue 
qui  avait  été  donné  à  son  prédécesseur  ;  ce  présent 
consistait  en  dix  moutons,  cinquante  poulets,  cent 
pùns,  vingt  pains  de  sucre  et  ving^  dei^,  dont  dix  de 
cire  blanche  et  dix  de  cire  jaune.  Dans  son  audience, 
Winchelsea  obtint  dix-neuf  kaftans  an  lieu  de  dix-4iuit 
qu'on  avait  coutume  de  remettre  aux  ambassadeurs 
des  puissances  européennes.  Les  présens  offerts  par 
Charles  n,  aux  frais  de  la  Compagnie  du  Levant,  com- 
prenaient cinquante  halnllemens  complets ,  dont  dix 
de  velours,  dix  de  taffetas,  dix  d'étoffe  d'or,  dix  de 
soie,  dix  autres  de  drap  fin  d'Angleterre,  et  quatre 
dc^es.  L'interprète  de  l'ambassadeur  fit  lecture  d'une 
Ititre  dans  laquelle  le  roi  d'Angteteire  notifiait  à  la 
Porte  son  avènement,  et  l'informait  du  pardon  qu'il 
avait  accordé  aux  assassins  de  son  père.  U  terminait  en 
reconmiandant  an  Sultan  le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  en  demandant,  comme  marque  d'une  fa- 
veur particulière,  la  mise  en  liberté  de  tou^  les  esclaves 
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anglais.  La  Porté  satisfit  en  partie  à  cette  demande,  et 
renvoya  trois  esclaves  anglais  swr  la  fr^te  qui  ra- 
mena l'ambassadear  à  Londres.  L'ambassadeur  Ifran- 
çais  fut  forcé  de  s'embarquer ,  ïhCHhs  à  cause  de  la 
haine  personnelle  que  lui  portait  le  grand-virir,  qu'en 
raison  du  mécontenlement  que  la  Porte  lui  avait  té- 
moigné pour  les  secours  -fournis  aux  Vénitiens  dans 
l'Ile  de  Crète  par  le  gonvemement  français.  Après  l'oc- 
cupation des  rochers  de  Sciathos  au  nord  de  N%re- 
pont  par  François  Morosini,  et  celle  de  la  ville  au  bout 
d'un  siège  dé  huit  jours,  la  flotte  combinée  des  Véni- 
tiens, des  Maltais,  du  pape  et  de  la  France,  avait  paru 
tout-à- coup  devant  Suda,  et  s'était  emparée  du  fort  de 
Sanla-Veneranda  (33  aoât  1660).  Les  Ottomaiis  dé- 
jouèrent l'espoir  qu'avait  l'amiral  vénitien  de  s'em- 
parer par  surprise  de  la  Canée;  mais  les  troupes  de 
terre,  s<Ais  le  commandement  du  prince  Almerich, 
emportèrent  les  ch&téaux-forts  de  Calojero,  Catama  et 
Apricomo,  dont  les  murs  furent  rasés;  les  quatorze 
pièces  de  canon  qu'on  y  trouva  furent  enlevées.  Le 
6  septembre,  le  capitainetgénéral  vénitien  vint  mesurer 
ses  forces  contre  le  serdar  de  l'île,  Katirdjic^jhli,  dans 
un  combat  près  de  Cicalana,  dont  l'artillerie,  prenant 
en  queue  les  Ottomans,  leur  fit  éprouver  une  perle 
sensible.  Peu  de  temps  après,  Katirdjîoghii  conduisit 
quatre  mille  Turcs  de  Candie  au  secours  de  la  Canée, 
vivement  pressée  par  les  Vénitiens;  mais  trois  mille 
bommes  seulement  rentrèrent  dans  la  ville  fort  mal- 
traités; aucun  d'eux  ne  serait  revenu  si  lés  neuf  cents 
cavaliers  vénitiens  avaient  tait  leur  devoir.  IVfalgré  tous 
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les  ^orls  des  VénitieDS,  les  Turcs  réossircnt  plus  lard 
à  jeter  douze  cents  hommes,  moitié  cavalerie,  moitié 
infanterie,  cbos  la  place.  Dès  lors,  les  Vénitiens  réso- 
lurent de  marcher  sur  Candia^Mova,  fort  nouvelle- 
ment construit  par  les  Ottomans  en  face  dé  Candie,  et 
dont  la  réduction  offrait  quelques  chances  de  succès, 
Katircljioghli  ayant  affaibli  la  garmson  en  la  diminuant 
de  quatre  mille  hommes.  Mais  l'entremise  édioua  en- 
,core  par  l'esprit  de  pillage  dont  firait  preuve  quel- 
ques ofBciers  et  les  soldats  en  général.  Â  Ja  première 
nouvelle  des  dangers  qui  menaçaient  la  place,  Katirdji 
accourut ,  et  força  les  Vénitiens  à  se  rembarque^. 
L'exécution  de  Taoukdji-Pascha  et  la^nominatiOD  de 
Katirijji  en  aon  lieu  et  place  confirment  en  quelque 
sorte  les  rapporte  des  historiens  ottomans  sur  ta  vic- 
toire remportée  par  leurs  armes  '. 

La  nouvelle  du  ùége  de  .Grosswardân ,  qui  plus 
lard  amena  une  guerre  désastreuse  entre  l'Anlriche 
et  la  Turquie ,  arriva  à  Constanlint^le  à  l'époque  où 
un  incendie  fortuit  ravagea  pendant  (rois  jours  une 
grande  [Kirlie  de  la  capitale.  Le  feu  qui  avait  pris  à 
la  porte  d'Ayasma-Kapou  détruisit  toutes  les  maisons 
situées  près  de  cette  porte,  à  l'extérieur  comme  à  l'in- 
térieur, réduisit  en  cendres  le  palais  de  l'aga  des  ja- 
nissaires et  le  quartier  qui  s'étend  jusqu'aux  mosquées 
des  sultans  Bayezid  et  Mohammed  IL  Le  second  jour, 

■  Wedjihi,  f.  119  el  120,  dit  que  dein  mille  Uuaslmaiis  seulenient 
avaient  défïit  l'armée  des  infidèles  dix  fois  supérieure  en  nombra.  Brusoni 
œnTieut  de  la  débile  des  Vénitien!i,  ttndis  qoe  <^atiani,  le  panégTTifte 
de  Morosiai,  la  passe  sous  MlenM, 
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Tmcendie  éclata  dans  le  Bezestan  de  Mabmoad-Pa- 
scha  et  de  Tahtoul-Kalaa,  dévora  d'an  côté  toutes  les 
maisons  jusque  dans  le  voisinage  de  l'hippodrome , 
de  l'autre  c6té  les  casernes  des  janissaires  en  face  du 
magasin  aux  ferioes;  la  nuit  suivante,  le  feu  se  dirigea 
avec  nn  redoublement  de  fureur  vers  les  portes  de 
Koum-Kapou  et  de  Psamalia,  et  jusqu'aux  abords  de 
Daoud-Pascha;  il  ne  cessa  d'exercer  ses  ravages  que 
vers  te  soir  du  troisième  jour.  Près  de  quarante  mille 
halntans,  qui  s'étaient  réfugiés  avec  leurs  objets  les 
plus  précieux  et  leurs  meubles  dans  les  mosquée  de 
Djerrah  Mdiammed-Pascha  et  de  Mahmoud-Pascha, 
ou  dans  les  citernes  de  Vlanga-Bostan  et  de  Bodroon 
(  l'ancienne  citerne  Mocisia) ,  devinrent  la  proie  des 
flammes  ou  périrent  misérablement  sous  les  décom- 
bres des  maisons  qui  s'écroulèrent  de  toutes  parts. 
Deux  cent  quatre-vingt  mille  maisons,  trois  cents  se- 
ntis, cent  khans  et  karavanseraïs,  (Usparurent  dans  câ 
immense  désastre.  Le  kîayab^  Souleïman,  qui,  par 
sa  négligence  et  son  peu  de  zèle  à  maintenir  l'ordre , 
avait  beaucoup  contribué  aux  pn^ès  de  l'incendie, 
fut  accusé  des  malheurs  de  ces  trois  jours,  dans  un 
ra[^K»t  adressé  à  ce  sujet  au  Sultan ,  par  Dabbagh 
Mohammed ,  l'un  des  vizirs  de  la  coupole.  Kœprilû 
récompensa  le  zèle  ofBcietu  dn  rapporteur  par  une 
sentence  de  mort,  attendu  que,  d'après  leKanoun,  le 
kaîmakam  seul  avait  le  droit  de  présenter  un  rapport 
à  ce  sujet.  Presqu'à  la  même  époque ,  on  apprit  la 
nouvelle  d'incendies  qui  avaient  pareillement  éclaté  à 
Broosa,  Tokat,  Sofia,  Silistra,  Yassy  &.  Kanischa.  Les 
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incendies  marquèrent  cette  année,  comme  la  peste  et 
la  famine  signalèrent  la  suivante.  On  vit  sortir  jonrnel- 
lement  plus  de  mille  cadavres  par  la  porte  d'Andii- 
nople;  dans  la  Roumilie,  des  villages  entiers  furent 
dépeuplés  ;  l'Analolie  soufirit  également  de  la  peste, 
de  la  lamine  et  du  feu.  Comme  le  magaran  des  poudres 
de  Kanischa  avait  sauté  dans  le  grand  incendie  de  cette 
place  et  détruit  une  partie  de  la  ville,  le  comte  Zriny 
vint  y  mettre  le  siège.  Il  était  sur  le  point  de  s'en  ren- 
dre maître,  lorsque  des  ordres  de  Vienne  le  forcèrent 
à  la  retraite.  A  la  lecture  des  dépêches,  Zriny,  plein 
décolère,  jeta  son  sabre  parterre;  mais  en  même 
temps  il  jura  que  son  entreprise  n'aurait  pas  été  faite 
en  vain,  et  il  éleva  sur  la  Morr,  à  tme  lieue  de  Kani- 
scha, un  fort  auquel  il  donna  le  nom  de  Serinwar.  La 
fureur  de  Kœprilii  ne  connut  plus  de  bornes  lorsqu'il 
apprit  la  construction  deSerinwar;  cependant  il  se  tut 
en  attendant  le  moment  de  se  venger,  car  le  résidât 
impMal  s'était  plaint  de  la  marche  de  Sidi  Ahmed  sur 
Wardran  comme  d'une  première  violation  de  la  paix  ; 
pour  lui  donner,  une  satisfaction  apparente,  il  appela 
même  Sidi  Ahmed  du  gouvernement  d'Ofai  à  celui 
de  Kanischa,  et  conféra  le  premi«*  de  ces  deux  poMes 
à  Ismaîl-Pascha.  Tous  les  deux  furent  ensuite  mis 
80T1S  les  ordres  d'AIi-Pascha,  qui  s'avançait  contre  la 
Hongrie.  Vischer  de  Rampelsdorf  fut  envoyé.au-de- 
vant  du  nouveau  serasker  à  Temeswar,  pour  arrêter 
sa  marche.  Sidi  Ahmed-Pascha  était  un  des  vizirs  qui 
s'étaient  attiré  la  haine  implacable  du  vieux  Kœpriln, 
et  un  de  ceux  dont  l'exécution  n'avait  été  ajournée  que 
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pour  rallerodre  plus  sûrement  à  la  première  occasîoD 
iiavorable.  Après  bod  n^pel  du  goaverDement  d'Ofen, 
le  seta^er  Ali-Paacha  avait  reçu,  pendant  sa  marche 
v«rs  les  frontières  de  Hongrie,  seize  lettres  du  Sultan, 
qui  lui  demandait  Ja  tête  de  Sidi  Ahmed  ;  mais,  à  celte 
:OCCasion,  il  dot  attendre  quelque  temps  pour  remplir 
sa  mission.  Percé  de  cioq  balles  dans  la  tente  d'Ali- 
Fascjia,  Sidi  Ahmed  eut  encore  la  force  de  s'élancer 
sur  son  cheval,  et  il  ao^it  parvwu  à  se  sauver  si  l'on 
n'avait  pas  d'avance  coupé  les  jarrets  de  soo  cour- 
sier.  Un  deses  propres  serviteurs  lui  envoya  une  der- 
nière balle.  «Tnriire!  ingrat!  »  lui  cria  Sidi  Ahmed, 
et,  s'enveloppant  de  son  manteau,  il  attendit  la  mort 
que  lui  donnèrent  les  gens  d'Ali  en  l'assommant  avec 
des  pieux  de  tente.  Le  jour  où  la  tête  de  ^di  Ahmed 
arriva  à  Constantinople,  le  pascha  de  Haleb,  Kbasseki 
.  Mohammed,  époux  de  la  sœur  cadette  du  Sultan,  fut 
étranglé  avec  srni  kiaya,  son  secrétaire  et  son  trésorio'. 
Ni  la  parenté  du  Sultan,  ni  leur  mérite  ne  purent  ga- 
rantir d'une  mort  prématurée  ceux  sur  lesquels  s'ap- 
pesantissait la  hiùne  meurtrière  de  Kœprilù.  Le  juge 
de  Constantinc^e,  Seadeddinzadé  Rouhallah ,  le  se- 
crétaire-d'Etat  Widjdi,  le  chambellan  Kemalzadé  Mo- 
hammed, furent  tous  mis  à  mort  sous  prétexte  qu'ils 
s'étaient  livrés  à  des  calculs  cabalistiques  et  à  des  pré- 
dictions astrolf^iques  ;  n^iis  la  véritable  cause  de  leur 
fin  tragique  fut  la  haine  invétérée  que  Kœprilù  avEHt 
vouée,  pendant  qu'il  n'était  que  gouverneur  de  Chy- 
pre, an  poète  Rouhi  leur  maître;  le  poète  Widjdi  fut 
-  bien  plutôt  victime  de  la  haine  du  rm-£fendi  Scha- 
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mtZBdé  qae  âe  celle  de  Kœimlû..  Le  goaverneur 
d'Egypte  SdidizemwBr  fut  étranglé  pour  avoir  sous- 
trait qnélqaes  iKHirses  d'argent  provenant  de  )a  snc- 
cession  du  beg  de  I>jirdjé,  ainsi  qae  Taoukdjî  Mo- 
hammed, pascha  de  Crète,  poorn'avoir  pas  su  vmncre. 
Le  b^lerbeg  de  Slistra,  Moustafa,  qui  avait  remplacé 
<l3Ds  ses  fcmciions  Moustnfe,  le  meurtrier  de  Sidi  Ah- 
med, fut  rdégué  dans  te  gOuvo^iennent  du  Diarbekr. 
A  peine  y  fiit-il  arrivé,  qu'il  siïfait  le  deniier  supplice, 
tandis  que  son  kiaya  était  exécalé,  di^nin  faisant,  h 
Ëregli,  près  de  Kirldlisé  (7  août  1661  —  11  silhidjé 
1071).  Kœprilû,  qui  d^  depuis  quelque  temps  souf- 
frait d'une  hydropisie ,  ne  rêvait  encore  que  sang  et 
combats.  Afin  de  pousser  avec  plus  d'activité  la  guerre 
de  Hongrie,  il  détermina  le  Sultan  à  se  rendre  pour  la 
ircàsième  fois  à  Andriuople,  et  installa  en  qualité  de 
'kaïmakam  son  Bis  Ahmed  Kœprilû,  qu'U  venait  de 
rappeler  de  son  gouvernement  de  Damas.  Moham- 
med IV  se  rendît  par  Galltpoli  aux  Dardanelles,  pour 
-y  inspecter  les  chftteaux  nouvellement  construits ,  et 
rila  vingt  jours  après  dresser  son  camp  dans  ta  plaine 
-qui  s'étend  sous  les  murs  d'Andrinople. 

L'esprit  entreprenant  de  Kœprilû  se  manifesta 
encore,  dans  l'avant-demière  année  de  sa  vie,  par  de 
grandes  constructions.  Les  unes  furent  entreprises 
anx  frais  de  l'Etat  et  dans  le  but  de  mieux  protéger 
les  frontières  au  nord  de  l'empire,  les  autres  par  la 
sultane  Walidé  et  aux  frais  du  grand-vizir.  Naguère 
il  avait  fait  construire  deux  nouveaux  diàleaux  pour 
garantir  les  Dardanelles  contre  les  entreprises  des 
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puissances  maritimes  étrangères;  maintenant  il  or- 
donna la  constructiOD  de  deui  autres  chftteaux  sur  les 
rives  et'à  l'embouchure  da  Don  et  du  Dnieper.  Le 
premier  de  ces  cb&teaux  s'élevait  près  d'Azov,  et  ser- 
vait à  empêcher  les  calques  des  Cosaques  de  passer 
l'embouchure  du  Don ,  ou  du  moins  à  surveiller 
leurs  mouvements  ;  il  reçut  le  nom  '  de  Seddoul- 
Islam  (digue  de  l'Islamisme).  Sur  un  ordre  exprés 
du  Sultan ,  le  khan  se  mit  en  marche  contre  Azov  à 
la  tête  de  vingt  mille  Tatares,  tandis  que  le  kalgha  avec 
quarante  mille  hommes  établit  son  camp  à  Perekop, 
et  que  le  noureddin  envahit  les  pays  limitrophes  avec 
le  reste  des  troupes  de  Crimée.  Cinquante  mille  Polo- 
nais vinrent  se  joindre  aux  Tatares.  Cette  expédition 
coûta  aux  Cosaques  vingt  mille  morts  et  la  perte  de 
deux  forts.  Dès  que  la  construction  du  chftteau  de 
Seddoul-Islam  fut  tmmnée,  la  flotte  ottomane  se 
rendit  à  Kafia.  En  sortant  du  port,  de  violens  orages 
lui  Ereot  éprouver  de  grandes  pertes.  Presque  toutes 
les  galères  furent  submergées ,  un  très-petit  nombre 
parvint  à  se  sauver  à  Sinope  ;  la  galère  du  kapitan- 
pascha  Abdoulkadir  et  celle  d'un  kiaya  furent  les 
seules  qui  rentrèrent  saines  et  sauves  dans  l'arsenal  de 
Constantiaople.  Le  second  château  de  Kœprilu  fut 
construit  sur  les  rives  du  Dnieper ,  dans  le  voisinage 
de  l'ancienne  réàdence  ruinée  de  (^lazan-Kban ,  en 
face  du  gué  Tc^angetscbidi  (gué  du  Faucon).  Le 
nouveau  gouverneur  de  SUistra ,  Souleïman-Pascha , 
avec  tous  ses  feudatâires  et  les  troupes  de  Moldavie 
et  de  Valachie ,  et  le  kalgha  Ghazi-Gbiraî  avec  trente 
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mille  Tatares ,  forent  employa  à  cette  constroctioa. 
L'armée  cosaque  et  huit  caïques  qui  étaient  accourues 
pour  empêdierles  travaux  furent  battues  par  les  Ta- 
tares et  les  Ottomans ,  et  refoulées  dans  les  marais 
du  Jonc-Jamte.  Au  commencement  de  l'automne , 
l'année  ottomane ,  après  avoir  laissé  une  garnison 
suffisante  dans  le  nouveau  fort,  rentra  dans  ses  quar- 
tiers d'hiver  à  Akkerman.  Le  chAteau  de  Tt^han- 
getschidi  était  un  monument  dé  la  puissant^  ottomane 
élevé  au  milieu  des  steppes  de  la  Tatarie ,  que  les 
géc^;raphes  orientaux  appellent  les  Champs  de  Heîhat . 
Ces  champs  s'étendent  à  l'est  et  à  l'ouest ,  depuis  les 
rivesderAksou(B<^)et  del'Ouzoa  (Dnieper)  jus- 
qu'à celles  du  Ten(Don)et  du  Tel  (Wolga),  au 
nord  jusqu'à  Astrakhan,  et  au  sud  jusqu'aux  rives  du 
Kouban  (Hypanis);  situés  entre  la  mer  Caspienne 
et  la  mer  Noire ,  ils  «nbrassent  une  superficie  de 
mille  parasanges.  Ces  immenses  steppes,  queTimour, 
en  mardiant  contre  Tokjbatmisch ,  traversa  en  cent 
quatre-vingts  jours,  sont  couvres  en  hiver  d'une 
neige  aussi  haute  que  l'herbe  en  été,  et  sont  habitées 
par  des  Notais  et  des  Kalmouks.  Pendant  que  ces 
constructions  étaient  levées  pour  garantir  les  fron- 
tières au  mxA  de  l'empire,  l'inspecteur' architecte , 
Djewheri  Ibrahim,  poussait  avec  la  plus  grande  acti- 
vité, dans  le  quaijtier  des  Juifs  à  Constantiuople,  les 
travaux  de  la  mosquée  de  Walidé.  Cette  mosquée,  qui 
avait  été  commencée  par  la  sultane  Safiyé ,  mère  de 
Mohammed  ni,  avait  été  détruite  dans  le  dernier  in- 
cendie de  la  ville.  Simultanément  Kœprilû  éleva  à  ses 
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frais  un  kban,  une  maison  d^tôée  à  la  lecture  de  la 
tradition  et  son  tombeau.  Pendant  le  reste  de  ses ^0^9, 
ce  tombeau  fut  constamment  rempli  de  blé,  qui  fut 
distribué  à  sa  mort  aux  pauvres  pour  faire  place  à 
son  cercutil  ;  changement  qu'un  initié  aux  mystères 
de  Démétriu»  et  d'Isis  n'aurait  pas  pu  ordonner  avec 
plus  de  sagacité.  On  prétend  que  sur  son  lit  de  mort 
il  donna  au  Sultan  le  conseil  de  ne  jamais  prêter 
l'oreille  aux  femmes,  de  ne  jamais  confier  le  pouvoir 
à  un  homme  riche ,  de  remplir  par  tous  les  moyens 
possUdes  les  caisses  de  l'Etat,  et  de  tenir  sans  cesse  en 
mouvement  les  troupes  et  sa  propre  personne.  Lon- 
qu'aprés  la  prise  de  Grosswarddn  le  résident  imp^ial 
Reninger  loi  fit  quelques  représentations  et  lui  insi- 
nua que  les  puissmces  chrétiennes ,  oontioeotales  et 
maritimes,  pourraient  l^en  se  liguer  pour  envahir  l'an- 
pire,  Koeprilû  répondit,  suivant  l'esprit  de  la  politique 
turque  :  «  que  le  lion,  son  maître,  ne  craignait  ni  le 
»  feu  ni  l'eau,  qu'il  ét^  libre  à  tous  les  chr^iens  réu- 
»  nis  d'attaquer  l'empire  s'ijs  tenaient  à  connaitre  sa 
»  force.»  Quelques  années  auparavant,  il  s'était  refusé 
à  aold»  le  compte  d'un  ^ros  m(H>craiu  d'ambre,  acheté 
pour  le  serai,  en  disant  qu'uo  lipn  aussi  redoutable 
que  le  Sukan,  son  maître,  devait  fuir  la  mollesse.  Ces 
paroles  sont  au  moins  dignes  de  Kœpiilu ,  homme 
d'£tat  consonuné  non  moins  que  tyran  inflexible.  Fen- 
dant les  cinq  années  de  son  grand-vizirid,  il  fit  périr 
trente-âx  mille  hommes  '.  Ce  nombre  ne  parait  pas 
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trop  exagéré  si  on  se  rappelle  l'aveu  de  l'aga  qui  con- 
vint d'avoir  expédié  à  lui  seul  quatre  mille  bommes; 
si  l'on  se  rappelle  le  massacre  de  Hal^,  et  les  vingt  à 
trente  têtes  qu'on  vit,  pendant  toute  une  année,  se  suc- 
cédet-  presque  jout-nellement ,  fichées  sur  des  piques 
à  l'entrée  du  serai.  En  admettant  qu'il  n'ait  fait  mettre 
à  mort  que  trente  mille  personnes ,  diaque  mois  de 
son  grand-viziral  fut  marqué  par  cinq  cents  meurtres, 
le  double  des  exécutions  que,  d'après  une  tradition 
populaire ,  imposée  par  le  despotisme  orieirial  à  ses 
hordes  d'esclaves ,  le  Sultan  peut  sans  scrupule  or- 
donner chaque  jour.  Cette  tradition  porte  que  le  Sul- 
tan est  en  droit  de  sacrifier  journellement  sept  têtes , 
le  grand-vizir  six ,  et  ainsi  de  suite,  en  ligne  descen- 
dante, (jiaque  vizir  de  la  coupole  jusqu'au  s^rti^e  ; 
tous  les  autres  viàrs  n'ont  droit  qu'à  une  seule  vie  par 
jour.  Si,  d'après  tout  ce  que  nous  avons  raconté,  la 
cruauté  du  despote  octogénaire  ne  peut  être  révo- 
quée en  doute ,  cruauté  qui  augmenta  à  chaque  pas 
qu'il  fit  vers  le  tombeau,  il  parM  cependant,  en  con- 
sidérant la  réputation  d'homme  juste  et  doux  qu'il 
s'était  acquise  pendant  son  administration  comme  gou- 
verneur de  province,  que  cette  cruauté  ne  lai  était 
pas  naturelle ,  et  qu'elle  n'était  que  la  conséquence 
d'un  principe  implacable  :  il  crut  qu'on  ne  pouvait 
autrement  dompter  l'hydre  de  la  révolte  ni  maintenir 
l'obéissance  absolue.  On  pourrait  demander,  il  est 
vrai,  s'il  y  aurait  eu  moins  de  sang  versé  dans  l'espace 

ht  pTosertbed  in  lèverai  eountrUi  tmd  privately  tirangled  in  the  eity. 
Bjcaut. 
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lia  HISTOIRE  DE  L'EMPIRE  OTTOMAN, 
de  cinq  ans,  lors  même  que  l'andeiuie  anarchie,  résul- 
tant du  changemrat  rapide  des  premiers  dépo«taires 
du  pouvcHr  et  de  la  rébellion  des  troupes,  aurait  con- 
tinué, et  s'il  n'aurait  pas  été  posnble  d'obtenir  par  une 
voie  fdus  humaine  h  tranquillité  intérieure  et  la  ^oiro 
extérieure?  L'histoire  répondra  négativement  avec 
quelque  certitude  à  la  première  de  ces  deux  ques- 
tions ,  mais  elle  portera  un  jugement  affirmatif  sur  la 
seconde  ;  car,  même  à  l'époque  oà  la  révolte  se  dé- 
chaînait de  toutes  parts,  sons  Mourad-Fascba  le  creu- 
seur  de  puits,  et  sous  Mourad  IV,  jamais  tant  de  sang 
n'avait  été  versé.  D'ailleurs  le  même  but  a  été  atteint 
plus  hmnainement  par  le  fils  de  Kœprilû,  Aluned, 
dont  l'administration  eut  one  durée  triple  de  celle  de 
son  père  et  brilla  de  l'éclat  d'une  triple  victoire,  rem- 
portée dans  les  guerres  d'Allemagne ,  de  Crète  et  de 
Folt^e.  La  gloire  d'Ahmed  Kœprilû,  comme  ca|;H- 
laine  et  honmie  d'£tat,  comme  ami  de  l'ordre  et  pro- 
tecteur des  sciences,  comme  conquérant  d'Ujwar,  de 
Cimdie  et  de  Kanùniec,  remplira  les  trois  livres  sui- 
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EatréeaaiaffitireadeKŒfirila  Almed;  il  «st  nommj  grand-iiiiT.  —  Hnt 
de  Remeny.  —  Relour  du  Sultan  ik  Constanlbioplej  il  semble  Tooioir 
légDer  par  lui-méffle.  —  Difense  de  reconstniire  in  Ë^aet  grecqneg.  — 
NëgociatiMU  dj^matiques  avec  les  agent  deTraise,  d'Angletem,  de 
France ,  de  Trauaylvanie  et  d'Aulridie.  —  Guerre  mntre  la  Boagrie.  — 
Négociations  avec  les  piénipotentiaires  impériaoi  à  Belgrade,  à  Esseg 
M  i  Ofen.  —  EipédtlioB  dirigée  sar  NeidueuMil.  —  Défaite  de  Forgnca. 
—  Frise  de  Keabnustj.  ~  EiécnUoii  da  rels-erendi  el  de  son  beau^ 
pére.  —  Aparj  au  camp  turc.  —  Prise  de  Neolra,  de  Lewencz,  de 
Norigrad.  —  Le»  Talares  en  HoraTÎe  et  en  Silésie.  —  D^ct  de  l'en- 
TOfé  impérial.  —  Arrivée  d'an  ambassadeur  polonais.  —  Quartier  d'bi- 
ver.  —  Harcbe  de  Zrinj  sur  Szigeih  et  Fflnfkirehea.  —  Naissance  du 
prince  HODStafk.  —  Prières  publiques.  —  Le  BCheikb  Wani.  —  Les 
sullanes  W'aSdé  et  Khasseki.  —  Jardins  et  diasse.  —  Départ  du  grand- 
vizir.  ^—  Cbule  de  Neutra.  —  Levée  du  siège  de  Kanist^ha.  —  Siège, 
prise  et  démolilion  de  Serinvar.  —  Le  grand -viiir  mardie  sur  ta 
Raab.  —  Bataille  de  Lewencz.  —  Marche  des  deux  armées  siv  les  bwd* 
de  la  Itaab.  —  Nouvelles  propositions  de  paix.  —  Bataille  de  Sainl- 
Gotthard.  —  PaiideVaivâr.  —  Cbaue  du  Sultan.  —  Envoi  d'un  ain- 
bassadeur  eilraordinaire  à  Vienne.  —  Un  soulèTement  des  troupes  eal 
réprimé  au  Kaire.  —  Impositions  (tappée*  sur  les  habitaos  de  Chypre 
et  de'  Khios.  —  Les  Grecs  chassent  les  calhoSques  de  leurs  églises.  — 
Négociations  entre  Alger,  l' Angleterre,  la  Hollande  et  ta  France.— Exé- 
eulion  d'un  albèe.  —  Goûl  de  Mohammed  IV  pour  la  Httérature.  -^  Le 
Sultan  a  Demitoka,  aux  DardaneQea  et  à  Constanlinople.  —  Consécration 
de  la  mosquée  de  la  suHane  Walidé.  —  Ambassade  du  comte  Leslie.  — 
Ambassade  turque  à  Vienne. 


Kœprilû  Ahmed ,  alors  âgé  de  vingt-six  ans ,  avait 
reçu  dès  son  enfance  les  leçons  d'Osman-Efendi,  juris- 
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consulte  estimé.  Osman  était  célèbre  entre  les  oulémas 
bien  plutôt  par  le  titre  de  khodja  de  Kœprilu  que  par 
les  cotnmentaires  dont  il  a  ÈDrichi  ses  nombreux  ma- 
nuscrits, et  le  don  qu'il  a  fait  à  la  mosquée  de  Sélim  à 
Constanlinople  de  sa  bibliothèque,  devenue  ainsi  wakf, 
c'est-à-dire  bien  religieux  et  inaliénable,  à  condition 
que  les  livres  dont  elle  se  composait  resteraient  con- 
ilamment  dans  l'intérieur  de  la  mosquée  '.  Bien  que 
Kœprilû  Mohammed  ne  sût  ni  lire  ni  écrire,  il  sentait 
assez  les  frrantaget  de  l'înstmctioD  pour  les  souhaiter 
à  son  fils ,  et,  lorsque  l'anarchie  exposa  à  de  continuels 
Rangers  les  léles  àm  b^s  et  des  vizirs,  il  mit  devoir 
mettre  en  sûreté  la  personne  et  les  biens  de  son  en- 
fiint  en  le  destinant  à  remplir  un  jour  les  fonctions 
d'ouléma.  Ahmed  Kceprilù  *  fut  donc  placé  de  bonne 
heure  sous  le  patronage  du  célèbre  historien  et  mouftî 
Karatschelebizadé  Âbdoulaziz-Efendi  en  qualité  de 
moulazim  ou  candidat  à  un  emploi  de  raouderris  :  à 
r&ge  de  seize  ans,  il  arriva,  tout  naturellement  et  par 
suite  d'extinctions,  à^ëtre  nommé  l'un  des  huit  mou- 
derris  attachés  à  la  mosquée  de  Mohammed  II.  Il  suivit 

■  Sa  biograpUe  est  U  SIB*.  âaw  le  BeaD«il4'0aM!fatUiadé. 

1  Dsna  la  Mtre  si  remaniiiiMe  de  ToUio  MigUo,  qui  lOGompafM  le 
comte  Cas  i  Belgrade,  letbte  dAposée  i  laBiMk^^uc  ia^iiriale  :  Le  pani- 
colnrtf à  d«U'  AnptroOUoffUDH)— lfiit.prs^.,&°644,J{atal.da3liiMn, 
p.  6U ,  Ahmed-Pischa  eat  ainsi  caractérisé  :  Ahmii-PattMa  di  ttabtra 
tnedioere,  dt  barba  rvra ,  di  colore  bnmo ,  di  cotnpltttioœ  longainaa, 
^vtnore  gUniial,  ttet  pariar  moïio  affabiU,  li  tfi)riapeTO  d'oilentarH 
UrrtbOê,  «  oon  etrti  niovtmemi  dtlUi  boeca  e  degli  ocehi  procura  di 
mottrmii  rtgoroto  e  tevero;  ben  e  vero  ehe  queW  nm  mottra  la  ntav» 
ftonomia,  ctrea  Seffetluarlo  neW  intemo,  eaatrtdo  cerlo  ehe  mallo  At- 
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[£¥  ins  fieM« quinëpçj  paai»,  aa  liout  de  «^te  pëno4e, 
un  «jiS^ead  ^ec  se»  oidligqeB,  fcw ,  ce  qui  «pt  plq^ 
vraiseinblable,  l'MidiWcMi,  )ai  fit  At^ndonner  les  c|îr 
gnités  l^slativ«8  pour  les  <iiai^  poUtiques  ;  trav  ^n^ 
avant  la  mort  ^e  son  père,  il  fut  nooiiné  gouverneur 
d'Ei^wouoi  ;  l'aquée  swyfiots,  il  devint  gouverneur 
de  Daivas.  ï#  cette  deraière  qufjité,  U  s'attira  les  bénér 
dictÎMu  .4eB  pauvres  en  reoopcai;^  ii  ^(^^pûts ',  qijî 
avaient  rraidu  aDnuellwiâot  i  ^efi  prédécesseur^  à/a 
trois  à  qifiitre  cent  mille  auprès,  Qt  nérita  les  suffrages 
de  son  p^  et  ceux  dy  S«iisaa  par  une  expédition  qu'il 
accomplit  av^  bonheur.  I)  iDardia;Cootre  les  Druïe» 
avec  les  troupes  de  Dapap,  de  Tripoli,  de  Jérusalem 
et  deGbaaa,  formant  «iiviroa  trois  iniUe  hommes,  et 
auxqudles  s'étaient  at^ints  dix  au^'es  mille  bomme^ 
fournis  par  les  votévodes  de  Saïda ,  de  Safed  et  dç 
Bdfrout.  Il  évita  de  s'engager  dans  les  délilés  où  Ip- 
schjr-Pagcha  avût  ^é  vaincu  et  blessé  par  les  Druzes, 
et  gagna  à  marches  forcées  les  lieux  désignés  sous  les 
noms  de  Bjizr-Yakoub  (pont  de  Jacob),  de  I^lerdjol'- 
OuyouQ  (prairie  des  Sources),  d^Kassi^yé  et  de  Re- 
sdiid ,  où  s'élevaient  les  ps^a^  <|es  iU#  àp  ^b^ab, 
distingués  par  leur  drapeau  blanc  *  desfHs.cfe  Maa^. 
leurs  ennemis  acharnés,  qMi  portaient  le  drapeau 
rouge  ^.  Les  ^  de  Sdiehab  prirept  la  fuife,  ceuxde 


<  BetchiteM  et  kariyi.  HjtwtAiTet  tev/arikk,  c'est-i-dire  lei  Joyaux 
âe  Phittoire  de  Hatan,  gordUn  det  leeaax  de  Maprau  Ahtittd,  p.  e. 
•  AhU. 
i  SiHUa,  i  II,  Bd.  S.  605.  Hun  «1  HainosUi  «signent  la  nrime 
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Maan  6rent  leur  sonmission.  «t  envoyèrent  des  Atages 
pour  soustraire  leur  pays  aux  maux  de  la  guerre  ;  sur 
la  proposition  du  gcovernenr,  le  territoire  occupé  par 
les  fils  de  Schrfiab  et  de  Maan,  cdui  de  Saïda,  de 
Safed  et  de  Beîrout,  furent  confiés  à  la  garde  d'un 
beglerbeg  nommé  par  la  Porte.  Il  n'y  avait  pas  en* 
core  an  an  qu'Ahmed  était  gouverneur  de  Damas, 
lorsqu'un  ordre  impérial  le  rappela  préci{Htaniment 
à  Constantinople,  où  la  situation  alarmante  de  son 
père,  flgé  de  quatre-vingts  ans  et  atteint  d'une  hydro- 
pisie  parvenue  à  son  dernier  période,  rendait  sa  pré- 
sence nécessaire.  II  succéda  à  ce  dernier  dans  la  ges- 
tion des  afi^res  avec  le  titre  de  kaïmakam,  lorsque  le 
Sultan  [»rtit  pour  Andrino[^e  avec  te  grand-vizir; 
mais  dès  le  vingt-quatrième  jour  qui  suivit  son  entrée 
en  fonctions,  il  fut  mandé  d'ui^ence  à  Andrinople , 
où  le  Sultan  lui  confia  les  sceaux  de  r«npii«,  le  len- 
demain de  la  mort  de  son  père  (1"  novembre  1661  — 
8  rebioul-ewwel  107§),  survenue  un  mois  après  son 
arrivée  dans  la  capitale  ' .  Ses  premiers  actes  témoignè- 
rent bientôt  qu'il  était'  résolu  à  maintenir  une  justice 
sévère,  et  à  n'abandonner  aucune  de  ses  prérogatives. 
Deli  Hafiz-Hasan ,  que  son  père  avait  dépouillé  du 
titredecbambellan.et  qui,  le  jour  où  passa  devant  sa 
maison  le  cadavre  du  vieux  tyran,  manifesta  une  joie 


■  Râsdiid,  f.  7,  dit  que  ce  fut  dus  lu  null  du  septSème  jour;  Abdi, 
f.  33 ,  eit  du  mêm«  avis.  Oaman-EreDdizadë  ou  un  copiste  ont  changé , 
dans  la  transcriptioii,  ie  T  en  un  i  ;  en  lorte  que  le  6  est  devenu  un  3. 
C'est  ï  tort  qoe  Rycaut,  p.  113,  dAsLgoe  te  10  octobre  {20  nouveau  style) 
comme  le  jour  du  décès. 
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publique  et  inconvenante,  fut  reloué  en  Chypre  ;  l'aga 
des  Turcomaiis ,  Dal  Abme4i  fut  décapité  pour  ses 
iajustices.  Le  mouflïEsir  Mohammed  -  £fendi  de 
Brousa,  celui-là  même  qui  seize  ans  auparavant  avait 
été  fait  prisonnier  par  les  Vénitiens  à  bord  du  vais- 
seau deJ'eunuque  Sùobulaga,  et  depuis  avait  recou- 
vré sa  liberté,  s'était  permis,  en- présence  du  Sultan 
et  de  Kœpritù  Ahmed,  quelques  ob8er;vatïbns  sur 
l'extrême  sévérité  du  dernier  gfand->vizir,  et  avait 
parlé  de  sang  injustement  répandu.  Le  grand-^viai^  dit' 
au  moufti  :  «  Si  mon  père  a  signé  des  arrêts  de  mort, 
»  il  l'a  fait  en  vertu  de  ton  fetwa.  »  Ce  dernier,  répon- 
dit :  «  Si  j'ai  délivré  des  fetwas,  c'est  parce  que  je  re- 
a  doutais  pour  moi-même  les  effets  de  sa  cruauté.  — 
»  Efendi  !  répliqua  le  grand- vizir,  est-ce  à  toi,  qui  es 
»  instruit  dans  la  loi  du  Prophète,  à  craindre  Dieu 
»  moins  que  sa  créature  P  >v  Le  moufti  garda  le  silence  ; 
mais  cet  entretien  liû  valut  sa  destitution  et  s<»i  exil  à 
Rhodes  * ,  et  sa  placé  fut  donnée  à  Sanizadé  * .  La  pre- 
mière condamnation  k  mort,  régulièrement  prononcée 
par  fetwa,  atteignit  un  reniât  grec,  éx-métropoli- 
tain  de  Rhodes,  qui  s'était  lié  autr^ds  an  bagne,  où 
il  était  «enfermé,  avec  un  eunuque  du  serai,  qui  plus 
tard  concourut  à  lui  Caire  obtenir  un  emploi.  Un  jour, 
en  visitant  une  Grecque  du  Fanar,  il  trouva  sur  le 
sofa  un  portefeuille  que  venait  d'y  oublier  un  agent 

>  C'est  là  qu'U  Tivail  en  1669  (an  de  tbégine  lOSO) ,  lorsque  Nfusouh- 
PaichBzidé écrivit  gonliislcire.  Soubdet,  ç.iZi.  Sa  biographie  figure  dam 
triles  d'Ouscfaakizadé,  sous. le  ir'379. 

>  IM*  Biognpbîe d'OoKtMkiiadt.  .       .  '    .  ....'--'' 
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en  pridctf  de  Moldavie.  Ce  porteieayte  oonteDaii  aoe 
t^tre  ptÉ-  Isfqnelle  les  aïoinefl  da  monit  Athoa  acen- 
«aient  réception  à  Lupul  ;  prjttdtf  de  Moldavie,  de 
ecfnt  lïiille  dnents  <^'il  fenit  tfvait  énvcr^és.-  Le  naé^ 
porta  c(«é  lettre  au  deflcrdarMop^li,  véritable  sangsue 
des  fiti^MceA,  et  les  rooîAes  ds  uodl  Athos  furent 
obligés  de  f^Midre  les  ceot  mille  diïcatst  Pjonr  reooD-' 
flaitre  tiri  set^ce  aussi  hnportaQl,  t>erwiâcb  Moham- 
med^ alOrS  gTsmd'Vizir ,'  nomma  te  rév^^Iaieur  cMm- 
bellao ,  et  lui  donna  méibe  la  prééminence  sur  tG<i» 
ses  coll^nffi.  Soos  Kœpritû  Mohammed,  le  renégat- 
avaH  Mt  condamner  à  mort  deux  juges  de  tUiod» 
qa'it  acctisait  de  prévarication ,'  maïs  il  avait  gardé 
par'dev«^  lai  trente  mille  piastreii  provenant  de  leurs 
biens  perscmnel^.  Le  frère  de  l'un  des  jt^  réusmt  k 
prouver  Itl  fïtfude  db  chambellan  qui  fut  décapité. 

Quant  ÂiH  afifeirê»  de  Hbngrle  et  de  Transylvanie, 
à  la  «miimMtiion  des  hostilités  contK  lil  répubHque  de 
Valise  et  à  li  guerre  avec  l'Allemagne,  de 'jour  ed 
jour  plus  immiuetite,  Koéprilû  Ahmed  adopta  entière- 
ment la  politique  de  son  père.  Dix  jours  encore  avanc 
de  mouiir,  ki  graiid-vfzlr  Mohammed,  sentant  sa  fin 
prochaine,  avait  mandé  auprès  de  lui  le  t'éaident  im- 
périal R«ningef  i  et  liii  avait  déclaré  formdlement,  en 
présence  de  sbn  fîl^,  que  l'enipire  ottoman  ne  souffrf-' 
hit  pas  rinterT<entioQ  de  Tempefeur  ^ns  le  chois 
du  prince  de  Transylvaine,  que  tes  troupes  ottomanes 
n'évacueraient  pas  cette  provihce,  et  qu'enfin  Apafy, 
au  lieu  de  Kemeny.  son  concurrent,  serait  seul  re' 
connu  par  la  Porte  eo  qualité  d«  prince  de  Transyl- 
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•nnie.  AH-Pascba ,  gouYemeur  de  Sitistra ,  et  le  khan 
des  TataK»,  reçareot  en  conséquence  Tordre  de  coD- 
tinuer  )a  campagne  ea  Transylvanie,  et  de  soutenir  les 
prétentions  d'Apafy  h  ta  principauté.  kmaU,  pascba 
d'Ofen ,  Ëvail  mis  à  feu  et  à  sang  la  vallée  d'Hatzeg 
(juillet  f661),  réduit  en  cendres  les  villes  saxonnes  , 
de  SzÂszvâros  et  de  &âszsebes.  Les  Tatares  de  Bes- 
sarabie s'étaient  avancés  jusqu'à  Âlvlncz,  lorsque  Ke- 
'  meny  se  retira  lont-à-coup  sur  les  bords  de  ta  Szamos, 
et  dftlà  à  N^erfelva,  ILes  Tatares  coùrorenl  à  sa  pouf- 
suite,  laissant  à  leur  drcnte  les  MpfS  Emberfoê,  Tàt- 
te^rënt  à  N^-Banya,  et  ramenârent  &  Domahlda 
pluaeurs  milliers  de  prisonniers  et  de  nomtn-eux  trou- 
peaux. Ali-Pascha  suivait  avec  te  reste  des  troupes  les 
Draces  des  Tatâres  qui  se  ruaient  en  avant  comme  des 
oiseaux  de  proie  :  il  franchit  la  fi^ntiëre  hongroise,  et 
campa  près  de  Nyalabvâr,.dan8  le  (âlatînat  d'Ugocs, 
à  environ  an  mille  dHuzt.  N'ayant  pn  forcer  Kebieny 
à  lui  livrer  bataille,  il  envoya  en  qualité  dé  négocia- 
teur nbuseïn-Fascha  à  Hozt,  oà  on  le  fusilla  par  ordre 
du  commandant.  Ali  vengea  la  mort  de  son  ambassa- 
deur en  ravageant  le  palatinat  dé  Marmarosdi^  puis  S 
retonriia  en  Transylvanie,  campa  entre  Bethlen  et 
Dès,  et  désola  tout  le  pays  qui  s'étend  sur  les  rives  de 
la  Maros  jusqu'à  Marcs- Vâsârhely  ;  des  centaines  de  . 
villages  furent  incendiés ,  les  hommes  massacrés,  les 
femmes  et  les  enfans  réduits  à  l'état  d'esclav^.  De 
aon  camp  de  Maros-Vdsârhely,  Ali-Pascha  offrit  alors 
la  prindpauté  de  Transylvanie  à  EUenne  Pelki,  dont 
il  pumt  h  r^us  par  l'incendie  des  villes  smkliennes 
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de  Maros  et  d'Udvrarhely:  puis  il  conféra  Je  titre  de 
prince  à  Midbel  Apafy,  noble  traosylvaDien ,  qu'un 
long  esclavage  parmi  les  Tatares  de  la  Crimée  avait 
dégradé  au  pdnt  qu'il  se  résolut  à  courber  la  tâte 
sous  le  joug  de  fer  que  lui  réservait  la  suzeraineté  des 
Ottomans.  Le  jour  même  où  Apafy  recevait  avec  le 
kaftan  et  la  masse  d'armes  l'investiture  de  sa  voïévodie, 
Kemeny,  qui,  à  la  léte  des  troupes  impériales,  s'était, 
avancé  jusqu'à  Klauseobourg,  se  retira  de  nouveau  en 
Hongrie  '.  Sans  quitta  le  camp  d'Udwarfaely,  ,Ali- 
Fascha  somma  les  villes  des  Siàkliens,  Szasi,  Kesd, 
Orbai  et  Csik,  de  prêter  au  nouveag  prince  le  serment 
de  fidélité  (du  1 7  au  19  octobre  1661).  Elles  s'y  refu- 
sèrent, se  fiant  à  l'époque  avancée  de  la  saison  :  celle 
de  Csik  comptait  d'ùlleurs  sur  le  rempart  naturel  qqe 
lui  offraient  les  Alpes.  Ismaïl,  pascha  d'Ofen,  mardia 
aussitôt  sur  cette  ville  avec  une  armée,  dont  l'aile 
droite  était  formée  par  la  cavalerie  turque,  et  l'aile 
gauche  par  celte  d%  Tatares.  Ni  les  abattis  d'arbres,  ni 
les  retranchémcQs  élevés  en  avant  de  Cak,  nilevcHsi- 
nage  des  Alpes  qui  œuvrent  ses  derrières  ne  peuvent 
éloigner  d'elle  le  fer  et  l'incendie.  Des  villes  paisibles 
deparaîssent  sous  des  nuages  de  fumée,  et  Petki  ne^ 


>  Bethleo,  p.  80.  Le  rojagenr  EwUa,  que  m  dutinée  a  mUé  k  tontes 
ks  Dégociations  el  i  toutes  les  expédilioai  eotrcpriMs  de  bod  temps,  a  pris 
part  tgalMDeDl  i  celte  campagne  de  Traitaylvanie  ;  it  a  pénétré  jusqu'aBi 
botds  de  la  Theisa  (I.  B. ,  p.  93).  Il  raconl«  tort,  ea  détail  les  iavasioo* 
successives  de  la  Tidiée  d'Hatzeg  jnsqn'à  la  baaleor  de  Kascban ,  puis  de» 
villes  des  Siikliens  jusqn'en  Transylvanie,  et  DotammeDl  jusija'à  Schaet- 
bovg ,  qu'il  nomme  &u  (Stimadjni) ,  et  jusqu'à  Fogaras. 
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réussît  qa'avec'p^ne  à  s'enfuir  dans' les  bois  '.Partout 
le  meurtre  s'allie  au  viol;  spectacje  affreux  et  bien 
digne  de  pitié  '  !  Cependant  Ali-Pascha  se  porta  des 
bords  de  la  grande  Kukel ,  où  est  située  Udwar- 
h^yi  vers  ceux  de  l'Ait  et  dans  la  direction  de  Foga- 
ras,  tout  comme  précédemm«it  il  s'était  avancé  des 
bords  de  la  Szamos  sur  ceux  de  ta  Maros,  et  enfin  sur 
ceux  de  la  Kukel.  Hors  d'état  d'a^^uy»  par  un  long 
siège  les  sommations  qu'il  adressait  à  la  ville,  il  se  di- 
rigea sur  Hermanstadt  n<in  sans  avoir  brûlé  les  ponts 
de  t'Ait  et  de  la  Scheuem  (^  novembre  1661).  De 
Hermanstadt,  il  força  les  villes  saxonnes  à  contribuer 
pour  moitié  dans  lésfrais  de  la  guerreel  frappa  sur  elles 
un  impôt  de  deux  cent  cinquante  mille  écus:  il  con-; 
voqua  la  diète  de  Kisselik,  où  le  prince  prêta  serment 
aux  États  et  reçut  leurs  homnuges,  et  où  ces  derniers 
consentirait  à  ce  quele  district,  de  Szathmâr  fût  aBé< 
reni  à  Grosswsrdàn.  Ali-Pascha  laissa  au  prince  deux 
mille  Turcs  et  dix-bmt  compagnies  de  Valaques  sous 
les  ordres  d'Ibrahim,  et  ramena  à Temeswar  le  reste 
de  son  armée. 

Kemeny.  contrairement  à  l'avis  de  seiS  sept  plus  dé- 
voués partisans,  des  deux  Haller,  des  deux  Bethlen, 
d'Etienne  Petki,  de  Denis  Bânfiy  et  de  Jean  Szent- 
pâly,  s'obstina  à  entreprendre  au  commencement  de 
l'année  suivante  une  deniiére  expédition  contre  Me- 
gyeg,  résidence  d'Apafy  (3  janvier  1 662).  Ce  dernier 

■  BMhlen.'l.  ni^  p.  35. 

'  SlupTaciBdibut,  cadeM  itupris  itUermixtai ;  tAûvremini,  omite- 

rtmini,  lecloreï.' Belhlen ,  p,  55. 
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itâpiota  le  prompt  secoàra  d'Alt ,  qui  hii  envoya  le 
san^ak  de  Jenœ .  Kootschouk  Mohammed ,  et  deux 
mille  c&TaKers ,  avec  lesquels  i)  se  reôfenna  dans 
ScfasBEdXRiii;  '.  Ketaeny  était  campé  à  pra  de  distance, 
près  de  Tejet^bÂz ,  et  tes  bvupe»  aniHiaires  atle- 
mioides  àValkdDy-Zentpaly,  près  de  Sc^esd.  Cepen- 
dant Koutschoi^  Mobammed-Pascha  amlit  de  Me- 
gyes  et  se  dirigea  sur  Schesbowi;.  Tons,  (nppéa  du 
danger  qui  le  menaçait ,  pensaient  qn'il  aHait  immé- 
diatement ou  attaquer  ou  se  replier  sor  la  Hongrie. 
Pierre  Hussar  prédisait  hautement  que  Konls(âioidt 
Mohammed  sortvait  de  Schae«bom:;g  avec  aDtani  de 
hwdiesse  qu'il  y  étaU  enb^la  vdlle  (93  janvier  1669). 
Personne  ne  voulait  te  croire,  knrEqn'à  midi  on  aper- 
çut tout-^-coup  les  cavalïCTs  turcs.  Koulsohoiik  Mo- 
.hammed  était  sorti  de  Schtesbont^  et  s'avançait  d'un 
pas  assuré  snr  Hetoor  ;^ans  sa  première  attaque,  11  col- 
buta  les  anxlliaireg  allemands  et  croates.  RadaJc  s'en- 
fuit dans  les  bcns  avec  l'infinterie;  cet  «emple  fut 
bientôt  imité  par  la  cavalerie.  Kemeny,  foulé  aot  pieds 
des  chevaux,  abandonna,  en  rendant  le  dernier  soupir, 
toute  prétention  à  r^er  sur  la  Transyltaifie.  C'était 
ainsi  qu'un  an  et  demi  auparavant  Rakoozy  Aate 
tombé  victime  de  son  ambition ,  en  voulaet,  cunme 
Kemeny,  lutter  contt«  les  forces  BdpéHeures  des  Otto" 


■  Ewlia,  1,  p.  S3,  dit  que  Hous«in  était  le  fïère  de  Siavonsch-Pascha , 
lequel  n'est  autre  que  CiFra  Hasao  dont  nous  arona  parlé;. car  de  tou- 
tichtmk  (petit)  on  a.  bit  Çi/^a. 

'  Opère  ai  IbOnûmdoMonttewieoUeorrtHe,  aeer»ieita»ediaMtràl» 
da  Giuseppe  Gratti.  Toiino,1821,  II,  p.». 
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L'hiver  qœ  le  Snllan  dt  le  grand-virir  passèt^nt  k 
Andrmople  fat  signalé  par  qndqjnes  mutations  enh>e 
les  foBclioBDaires,  H  par  l'eiéGiAioB  de  Mohammed- 
Efend,  l'aacieA  tezkèrëc^  d'Ipscbir-Past^a,  qui, après 
8'âlre  loi^-teni[«  cadié,  croC  pouvoir  mipunénienl 
rentrer  dans  Consiantiooplé  :  if  la  térité,  le  grand- 
tirir  mit  ï  le  poursuFvre  b^oeotip  ittoios  d'acharne- 
Éaent  que  le  reïa-efendi  Schaomndé,  et  UkAanuned 
did  sa  p^te  aux  haiderde  os  demiep.  Au  commeoc»- 
Bôeiit  da  priôtcmps,  le  Srikaii  re|tartit  poer  Con«ianti- 
Boj^e;  une  partie  de  efaaisse  qm  le  retint  deux  jours  H 
Tsohataldiâ  n'ayant  pas  été  henrmise,  le  bostandji- 
bascbi  (  9iB>mt«idaBl  des  fcNpét»)  pêtdit  son  emploi 
pour  n'aVoir  pas  su  Aaieax  pourroif  aox  plaisirs  du 
Siiltan.  Le  rooaftl  Sarltadé,  auquel  i^  reprochait  une 
cupidité  eioessite ,  îtit  pEtretlletnent  d^tué  ' ,  et  sa 
place  dodoée  à  Miiduniadé  \  Le  gOoTerneur  d'E- 
gypte, Ibrahifn-Pasahï,  envoiya  aa  SuHâe  la  tftlé  da 
soheïhhoUl-lteled  Ahtned,  be^  âe  NikopoliSt  qui, 
CD  voulant  introduire  des  réformes  dans  le  règle- 
ment et  l'adimutstration  des  fktaoees',  s'était  attiré  la 
haine  do  paseha.  Un  édtt  impérial  qu'il  avait  provo- 
qué portait  :  qn'à  l'avenir  auÉun  Arabe  ne  sertiit  inoor- 
poré  dans  lès  seftt  milice»  du  pays;  qu'il  ne  sérail 
l^us  accordé  de  peinions  aax'fei;pmes  et  aux  enfaAfij 


■  jt  rappo!  de  f^éKS  flddûsetiofi ,  Ouechakixàâé  raconte,  dans  M  l^s 
Mblraphie,  qs'm  joir,  eiaDl  rtei  mn  grand-ftère,  Sarindâ  lot  dnnMdB 
une  coupe  de  porcelaine  avec  tant  d'instances,  que  le  propriétaire  impor- 
tuné IJDit  par  briser  la  coupe. 

■  Voir  la  40(i*  biographie ,  daiu  («  Becaeil  d'06scbakhadé. 
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que  celles  acluellement  payées  seraient  réduites  de 
dix  aspres  à  trois,  de  huit  à  deux  et  de  »x  à  une  ;  de 
plus,  il  s'était  réservé  la  dispOHtioo  exduyive  des  ar> 
rérages  et  des  autres  pensions  ' .  C'était  là  ce  qui  avait 
motivé  les  [daintes  du  gouverneur,  et  ce  dernier  avait 
obtenu  d'autant  plus  facilement  le  kaltischérif,  ou  or- 
dre de  son  exécution,  qu'Âbmed-Beg  avaU  manqué  à 
l'engagement  pris  envers  le  grand-vizir,  Mc^iammed 
Kœpiilu,  de  lui  rendre  un  c(Hnpte  annuel  des  trésors 
confiés  à  sa  gestion.  Averti  du  danger,  qui  le  menaçait 
par  un  page  du  gouverneur,  il  sut  d'abord  y  échapper 
en  évitant  de  paraître  diez  Ibrahim -Pascha;  mais  le 
jour  vint  où  il  fut  obligé  d'aller  lui  offrir  ses  félicita- 
tions à  l'occasion  de  la  Fête  du  Sacrifice.  Lui  et  les 
siens  furent  aussUôt  massaci^  par  les  gens  du  pascha 
(97  juillet  1662—  10  silhi^i'é  1072).  C'est  ce  gouver- 
neur qui  a  élevé  une  mosquée  sur  l'empreinte  que  les 
pas  du  Prophète  avaient  laissée  aux  portes  du  Kaire. 

Le  gouvCTneur  de  Nicosie  en  Chypre,  Ibrahim,  sur- 
nommé ordinairement  rivrogne ,  avait,  pendant  une 
nuit  du  Rainazan,  cerné  toutrà-coup  une  mosquée  où 
s'étaient  réfugia  une  troupe  de  soldats  rebelles,  en 
avait  tué  plus  de  deux  cents  et  avait  expédié  leurs  têtes 
à  Constanlinople.  I^a  même  punition  avait  été  infligée 
par  le  gouverner  du  Diarbekr  aux  troupes  révoltées 
qui  avaient  pris  le  titre  d'ouftediwla,  c'est-à-dire  du 
sandjak  renversé.  L'émir  arabe  Ali  Haris  fut  décapité 
à  Conslantinofde,  où  il  s'était  reoda  sans  défiance.  Ce 

'  Htilotre  du  /U*  d-Totuoaf,  p.  153. 
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destin  Im  fiit  commùD  avec  un  prince  druze  de  la  fa- 
tnille  Sdi^ab  qui  se  tenait  caché  dtEns  la  capitale  et 
dmit  l'asile  vint  à  être  découvert.  Les  concussions  de 
Potoor-Ali ,  defterdar  de  Damas ,  furent  également 
punies  de  mort.  Quatre-vingts  hommes  signalés  par  le 
SBodjak  d'Eskischer  comme  voleurs  de  grands  che- 
mins furent  décapités  devant  le  kœschk  des  revue$. 
Les  trois  b^s  des  sandjaks  de  Hamid,  d'Aïdin  et  de 
Magnésie,  furent  mandés  à  Constantinople,  et  après 
une  réprimande  sévère,  le  cimelnre  du  bourreau 
les  punit  de  n'avoir  point  délivré  leurs  beglicks  des 
bandes  de  brigands  qui  les  infestaient.  En  Aeie-Mi- 
neure,  le  sandjak  de  Kangbri  s'était  laissé  battre  par 
un  chef  de  partisans  qui  avait  arboré  l'étendard  de  la 
révolte  et  qu'il  avait  reçu  ordre  de  châtier  ;  par  suite 
de  cette  défaite,  tout  le  territoire  de  Kangbri  et  de  Mo- 
dreni  fut  impitoyablemoit  ravagé.  Le  grand-vizir  con- 
fia le  soin  de  réprimer  ces  désordres  à  Biiklû  Moham- 
med-Pasc^a ,  l'anden  kapitan-pasdia ,  qui ,  peu  de 
temps  auparavant,  s'était  enfui  à  Venise,  craignant  la 
colère  de  McJiammed  Kœprilû ,  et  n'était  revenu  à 
Gïostantinople  qu'avec  l'assurance  d'obtenir  sa  grâce. 
Après  avoir  purgé  le  pays,  il  reçut  en  recenseuse  le 
gouvernement  de  Roumilie,  et  en  même  temps  l'ordre 
formel  de  réparer  les  routes  de  Cattaro,  de  Sebenico 
et  de  l^lalro  pour  la  prochaine  campagne.  L'ancien 
grand-vizir  Mel^  Ahmed-Pascha,  gouverneur  de 
Bosnie,  étant  mort  de  la  peste,  sa  place  fut  donnée  à 
Serdar  Ali-Pascha  avec  les  sandjaks  de  Poschega,  de 
Zwornik ,  de  Banyaluka  et  de  Hélouni.  Le  capitaine 
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Dellak  Moastafa,  qui  coceautnâùt  wm  esoadne  à  Mity-- 
lèoe,  fut  «écutéxxunme  le  dumbeltan  Deli  Hafic ,  pour 
e'étre.  réjoui  publiquement  de  la  wofxt  an  grasd-vinri 
ce  iiit  aÎDsi  que  le  vieta  Mobammed  Kœprïù  cootiDua 
du  fond  de  sa  tmnbe  &  frapper  de  mort  ses  [dus  mor- 
tels enuemis.  Le  ^ouvaneur  de  Bagdad,  Mourten^ 
Pascha,  qui  veaùt  d'être  exUé  eu  Crète,  diercha  en 
Eouie  à  Bonlever  les  agas  de  Mossoid  et  idu  IMutbekr , 
maÏB  ces  deniiere  ne  lui  laissèrent  que  l'altem^Te 
de  jfamer  eaa  Crète  ou  de  s'enfuir  soub  le  coatoBie  de 
dwwiadi  ;  se  voyant  poursuivi,  il  se  jeta  dans  l'Ëa- 
p^raie  et  parvint  non  sang  pane  à  joindre  le  chef 
luirde  d'Anw^,  Seîiikhan-O^li.  Il  «'emfH'essa  d'eor 
voyer  sou  imam  à  Conatantinople  pour  demander 
sa  gvà«e;  mais  œlui'Ci  fut.décapité,  et  Ië  grand-diam- 
hallaQ  fut  dépêché  auprès  du  beglerbeg  duDiarbekr, 
SAdiannied-l^sohe,  précédemment  kiaya  du  grand- 
viàr  * ,  Qvec  l'ord^  d'aécuter  la  sentence  de  mort  qui 
frappait  Mofutaza-Patcha.  En  apprenant  que  le  pascba 
du  tOÎBrJbda'  murobait  ixnire  Àmadia,  Seïdkhan  livra 
Mi^ltrteawPKtdiaavec  deux  millions  d'aspres.  La  tête 
de  SP  deraier  et  celles  de  deux  antres  begs  furent  en-^- 
'vQyéeb  à  ConstwUno^e ,  mais  une  très-faiMe  partie 
de  l'argont  fut  vioraée  dans  1^  causes  da  trésor.  Eki 
G'^CKgie,  des  différends  s'élùent  élevés  entre  le  goa- 
vemeur  du  Tsdbildir,  Koustem,  fils  de  Sâfer-Fascha, 
et>les;bâgSigéQrgieiis:  d'un  autre  câté,  Moustafa-r-Pa- 

'  Rjcaitl,  p.  119-  TuUio  MigUo  dit  de  ce  .foDCtioBiuire  :  Mohamtl- 
pOKha  di  Âlepgû,  cbe  puo  lullo  oppr^HO  il  Vesiro,  fv  gia  Maggior- 
domo  ({«1  defonto  Vesiro,  il  principal  motort  di  qvetia  gaerra  (I0C4). 
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sdn,  gavrwneur  d'Ërzsrouni,  aoouait  ftoartem  de 
l'avoir  ealomnié  :  ce'  dernier  fut  eandanné  à  mort; 
MoiuMa  8t  jccbamludkD  Sétiaa  fiirent  chirgés  d'axé» 
cider  l'arrAt.  De  reloar  à  CtMiBtantinOfde,  «^>rès  avoir 
acfiompU  cette  mis^cai,  I*  charabeflâo  perdit  son  em- 
ploi et  fat  emprisomié  pour  mi  an  dans  la  tour  du  châ- 
teau ofii  s'élève  sur  le  Bo^hore,  çl  une  seconde  année 
dans  le  logement  assgné  an  .bourreau,  «stre  tes  deux 
portes  du  serai.  5ur  laaouvdle  dcmiiée  par^e-kbaD 
des  Ttrti«s4}uè  les£id[quefi  defrOùaquesse  montrncut 
dans  la  Mer-Nirire,  leeane^ab  d'Âlayé^  Dell  Irloutew- 
eli  Iddiaiiimed ,  un  des  piwces  de  ta  4»er ,  fit  voile 
pour  oes  parages  avec  dix  ^tères ,  tandis  que^Menii- 
Pascbaaadé  partit  «s  cette  .m«aie  q[^ité  pour  la  Mer- 
BlaBcbe  avec  vingt  autres  bAtimeoB. 

Bien  f{ue,  parmi  .oes  exécutions,  il  n'y.en  «ât  peut- 
^ire-pas  une  qui  De_£ât  juatifiée  ou  par  un  erimed'Ëtat, 
Qu  du  moins  par  vm  abusée  ftouvov,  un  tel  début  de 
la  part  d'Abmed  qui,  à  l'aLesiple  de  aoo  père,  parut 
d'abord  n'asfnrer  qu'à  rendre  le  sang ,  déplut  à  la 
sultane  Wdicfê  et  à  son  jcoDeeiller  intime,  le  reïs-efiMidi 
-  Schamizadé;  tous  deux  semblèreiA  voir  d'an  mauvais 
cnl  le  poùvCHTiljiiiiité,  qu'ils  avaienf  souffert  chez 
Mdhammed  Kœprilti,  passer  aux  mains  de  son  jeune 
fils.  Mab  ce  qui  causa'  surtout  l'animadversion  de  la 
sultane  Walidé  et  du  kislaraga  conb«  le  ^nd-vizir,  - 
ce  furent  bi«i  moins  les  nombreuses  CTéCutions  dont  il 
avait  donné  l'ordre,  que  le  renvoi  du  deAerdar  Hou- 
seïn-Pascha,  leur  créature ,  auquel  Ahmed  Koeprilë 
sub^oaunedeaùennes,  Ahmedaga,gén^ldesdjeb' 
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edjis.  Ils  B'eb  vengèrent  en  forçant  le  grand-vizir  à 
éloigner  de  loi  son  kiaya,  qui  était  en  même  temps  son 
bras  droit  et  son  confident,  en  le  nominant  gonver- 
neur  du  Diarbeki",  ils  châtièrent  en  outre  à  per- 
suader au  Sultan  qu'il  ferait  bien  de  régner  par  lui- 
même.  Une  seule  fois  depuis  l'entrée  au  pouvoir  àa 
vieux  Kœprilù ,  et  pendant  un  séjour  que  ce  dernier 
fit  aux  Dardanelles ,  le  Sultan  avait  eu  un  éclair  de 
volonté  politique  (1 657  —  1067).  Comme  il  passait  à 

■  cheval  devant  la  mosquée  des  Roses,  il  y  entra  pour 
faire  sa  prière,  et  aussitôt  le  prédicateur  s'étendit  avec 
une  intentioa  marquée  sur  ce  texte  :  I^ous  t'avons  placé 
sw  la  terre  pour  y  succéder  tm. Prophète;  juge  donc 
les  hmmnes  ■  avec  justice.  Lie  Sultan,  ayant  cru  voir 
dans  ce  discours  un  reproche  indirect,  fit  demander 
au  prédicateur  ce  dont  il  avait  à  se  plaindre  :  ce  dernier 
répondit  que  l'adnùnistrateur  des  biens  de  la  fonda- 
tion laissait  par  négligence  tomber  sa  maison  en  ruines; 
Aussitôt  le  Sultan  donna  au  kislaraga,  administrateur- 
général  des  fondations  pieuses,  l'ordre  de  réparer  la 
maison  du  prédicateur.  A  l'çpoque  que  nous  retra- 
çons maintenant,  et  dans  le  but  de  limiter,  sinon  de  - 
renversa  le  'pouvoir  d'Ahmed  Kœprilù,  le  kislaraga 
et  la  sultane  Walidé  obtinrent  du  Sultan  qu'au  lieu 
de  monter  à  cheval  et  dé  diasser  continuellement , 

'.comme  il  l'avait  fait  jusqu'à  ce  jour,  il  passerait  tous 
les  jours  quelques  heures  à  la  fenêtre  du  kœschk  des 
revues.  Ce  kceschk  avait  jour  sur  la  rue  qui  comlui- 
sait  à  la  Forte,  c'est-à-dire  au  palais  du  grand-vizir, 
car  de  là  Mohammed  IV  pouvait  voir  tous  ceux  qui 
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entraient  ou  sortaient  ;  s'il  apercevait  clés  orangers  ou 
des  gens  dont  il  ne  [vésnmait  pas  qoe  les  afi^reg  fus- 
sent assez  importantes  pour  nécessiter  leur  présence 
au  palais  du  pranio'  dignitaire  de  l'Etat,  il  envoyait 
demander  au  grand-vizir  des  renseignemens  sur  ces 
individus  et  le  motif  de  leur  viâte.  Un  matin,  il  vit  des 
chrétiens  se  diriger  vers  la  Forte  en  kalpaks  doublés 
de  rouge  et  en  pantoufles  jaunes ,  costume  que  leur 
interdisait  la  hiérarchie  des  costumes,  mais  il  est  vrai 
de  dire  que  d^uis  long-temps  cette  défense  n'était  pas 
strictement  observée.  Le  Sultan,  vivement  irrité,  en- 
voya chercher  le  soubasdii  (dief  de  la  police) ,  et  lui 
ordonna  de  se  rendre  à  la  Forte,  d'y  saisir  les  délin- 
quans  et  de  les  renvoyer  chez  eux ,  sans  bonnets  ni 
pantoufles,  après  leur  avoir  administré  la  bastonnade. 
Le  soubaschi  rempht  ponctuellement  sa  mission  :  il  fit 
coucher  par  terre  et  bàt(Hiner  te  chargé  d'afiaires  du 
prince  de  Moldavie  et  de  Valachie ,  qu'il  contraignît 
ensuite  à  s'en  retoumer  chez  lui  la  tête  et  les  pieds  nus. 
n  fut  enjoint  de  nouveau  sous  peine  de  mort  d'ob- 
server le  règlement  qui  interdisait  aux  dirétims  les 
bonnets  rouges  et  les  pantoufles  jaunes,  etauxjanis- 
saires  les  turbans  de  soie  et  les  poignards.  Le  Sultan 
ne  se  contenta  pas  de  répandre  dans  toute  la  ville  des 
■  espions  et  des  gardes  ;  déguisé  et  confondu  parmi  les 
exécuteurs,  il  parcourut  en  personne  les  rues  de  la 
capitale,  afin  de  veiller  par  lui-même  à  l'observation 
d'une  défense  si  importante.  Dans  le  cours  de  ses  ex- 
cursions, il  rencontra  un  fiancé  arménien  qui,  en  vertu 
d'un  ancien  privilège,  s'était  cru  autorisé  à  porter 
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des  cfaanBsureB  jiiuKsle  jour  de  son  mari^  :  au  lieu 
do  lit  Duplial ,  ce  fut  la  tombe  qui  s'ouvrit  auaeitM 
pOOT  œ  malheareui.  Cette  sévérité  dura  qudques 
jours;  puis  on  laissa  de  nouveau  donnir  le  r^lement, 
et  ce  fut  Jt  cette  démoastratioii  que  se  réduiat  l'ini- 
fà&tàvt  un  instrat  prise  par  le  Sultan. 

Ejitouré  de  toutes  parts  d'ennemis  acharnés  à  le  per- 
dre, le  grand-Vizir,  pour  se  concilier  la  sultane  Wa- 
fidé,  combla  d'égards  et  de  distinctions  son  confident 
Scfaainizadé;  il  eut  sda  de  demander  et  de  suivre  en 
tontes  drcOBStanees  l'avis  de  ce  dernier,  et  parviut, 
par  c^Ie  habile  tactique,  à  finre  exiler  en  Egypte  le 
kktaraga  S(dA  Mfrfiammed,  qui  fut  rem^rfacé  par  le 
basch-kapoaogfalan  (prenûer  garçtm  de  la  Porte). 
Cependant  rien  ne  put  apaiser  la  Watidé;  bientôt  le 
hnàt  CDomt  panni  le  penpie  que  la  mère  du  grand- 
vizir,  qd  passùt  pour  avoir  ensorcelé  le  Sultan  en 
faveur  de  Mohammed  et  d'Ahmed  Kœprilû,  venait 
de  perdre  toute  influence  sur  la  sultane  WaHdé.  Néan- 
moins Ahmed  était  Irpp  adroit  pour  ne  pas  accéder  k 
ses  voltHités  autant  qu'il  dépendaft  de  lui.  Pour  plaire 
au  scheïkh  Wani,  chef  des  fanatiques  orthodoxes  et 
l'ennemi  déclaré  des  dirétiens,  il  se  vit  forcé  de  dé- 
molir les  murs  de  toutes  les  éetises  grecques  qui  avaient 
été  la  proie  d'un  violent  incendie  et  que  l'on  tra- 
vaillait it  rectmstmire  :  il  dut  également  faire  jeter  en 
ptîson  les  ouvriers  qui  avaient  été  employés  à  cette 
reconatrudioii  ' .  La  mltane  Walidé ,  trouvant  que  la 
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construction  de  la  mosquée  fondée  par  elle  avançait 
tn^  lentement ,  s'en  plaignit  an  mimar-baschi  (ins- 
pecteur des  constructions),  celui-là  même  qui  récem- 
ment avait  bftti  les  châteaux  qu'on  voit  aux  Darda- 
nelles. D  s'excusa  auprès  de  la  snltane  sur  ce  que  les 
meilleurs  ouvriers  avaient  été  mcarcérés  par  ordre  du 
grand-vizir  pour  avoir  pris  part  à  la  construction  des 
^lises  grecques.  À  la  requête  de  la  Sultane  Walid^ , 
Ahmed  ne  fit  pulle  difficulté  de  les  relâcher  imroédia- 
temait,  mais  sa  colèrâ  atteignit  l'inspecteur  des^con- 
structioiu  qui  avait  osé  |nj  susciter  de  pareils  embarras. 
Ce  malheureux  fut  décapité,  et  ses  biens  confisqués  : 
ils  se  montaimt  à  environ  deux  mille  bourses  dont 
chacune  valait  cinq  cents  écus.  C'est  ce  même  in- 
specteur qui ,  un  jour  aux  Dardanelles ,  fit  périr  un 
ouvrier  sous  le  bâton,  &  se  borna  à  répondreàux  re- 
proches du  pascha  ;  «  II  le  fallait.  »  En  parlant  de  son 
exécution  (1 5  mai  1 66â),  l'historien  Nassouh-Pascha- 
ladé  s'écrie  à  son  tour  :  «  Il  le  fallait  aussi  '.  » 

Les  armemens  préparés  contre  la  Hongrie  déter- 
minèrent la  république  de  Venise  à  ^dre  de  nouvelles 
propositions  de  paix.  Bakib^,  qui  s'était  présenté  à 
l'armée  vénitienne  comme  fugitif  de  Candie,  et  s'é- 
tait ensuite  rendu  dans  ses  domaines  situés  en  face  de 
Corfou,  et  de  là  à  C(Histantino[rie,  sous  prétexte  que 
sa  fuite  simulée  avait  eu  uniquement  pour  but  de  re- 
connaître les  forces  de  l'ennemi,  entama  les  première» 
négociations  par  l'intermédiaire  de  Batlarino.,  Les 
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Turcs  voulaient  raser  la  Nouvelle-Candie,  rmdre  le 
territoire  de  Candie  et  de  Souda,  mais  ils  demandaient 
en  échange  Souda  qu'ils  avaient  perdue,  un  présent 
annuel  pour  le  Sultan,  et  le  droit  d'établir  à  Candie 
un  receveur  des  impMs.  Le  sénat  de  Venise  répondit  A 
ces  propositions  :  que  Souda,  place  renommée  par  sa 
porâtion  inexpugnable,  ne  pouvait  être  rendue;  mais 
qu'il  otSrsil  en  échange  Tiné  et  Karabouza;  que,  si  on 
ÎD^tait  pour  maintenir  à  Candie  un  receveur  des  con- 
tributions, il  était  juste  que  du  moins  un  consul  véni- 
tien résidât  à  la  Canée  ;  que  le  tribut  annud  ne  devait 
pas  «Lcéder  vingt-cinq  mille  écus,  et  le  présent  ré- 
clamé pour  le  Sultan  trois  cent  mille  écus.  La  nouvelle 
d'un  combat  naval  livré  près  de  Kos,  et  dans  lequel  la 
flotte  vénilîenne  avait  pris  ou  coulé  quatre  VEusseaux  et 
vingt-huit  caïques  ^ptiens  ' ,  coupa  court  aux  négocia- 
tions (30  septembre  1663).  Le  parlementaire  vénitien 
Ballarino,  qui  se  trouvait  alors  à  Constanlinople  où  il 
jouissait  de  toute  sa  liberté,  fut  menacé  un  insl«it  du 
sort  de  l'ambassadeiur  Capello ,  qui  depuis  sept  ans 
gémissait  «ifermé  à  Andrinople  où,  il  a  terminé  ses 
jours  *.  L'ambassadeur  anglais  Winchelsea  obtint  le 
renouvell^nent  de  la  capitulation  britannique  ',  et  un 


1  Bnuotii,  II,  I.  XIX,  f.  111.  Byctnt,  p.  139.  Jintmol  de  Paul 
Omero,  inlerprète  de  la  Porte.  Dana  les  AfAiùirM  de  Laorolt ,  toK  II . 
ce  tait  D'est  pas  seolement  passé  bous  silence  :  11  j  a  coofiiglon  de  dates; 
car,  i  la  page  339,  on  désigne,  comme  étant  encore  grand-Tliir  le  19  mat 
1603,  Mohammed  Koqprila,  nortleieocl4direl66l. 

3  Rfcanl,  p.  133  et  124,  et  lettres  de  BaUartDo  au  doctear  Nicolia 
Coalarini  lor  sa  situalion  périlleuse. 

3  JtopfMTïs  de  Beningei  et  de  faoajotU. 
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article  snpplémentaîre  au  traité  conclu  avec  le  gouver- 
neur de  la  Morée  à  Athènes,  portant  que  les  navires 
anglais  ne  seraient  soumis  à  aucune  visite  ;  mais  survint 
une  rixe  provoquée  par  l'équipage  d'un  vaisseau  an- 
glais qui,  étant  descoidu  en  Morée  pour  faire  du  bois, 
s'était  pris  de  querelle  avec  des  Turcs  et  avait  tué  plu- 
sieurs de  ces  derniers;  cette  scène  fôichense  se  passa 
dans  un  jardin  de  Smyme,  oà  des  soldats  ivres  s'ou- 
blièrent au  point  de  frapper  plusieurs  négocians  an- 
glais ,  et  fit  prévoir  dans  quelle  position  difficile  se 
trouvenât  le  nouvel  ambassadeur.  Un  outrage  que  fit 
subir  le  pascha  de  Haleb  à  d'autres  bégocians  de  la 
même  nation ,  entrava  encore  les  négociations  qu'il 
se  proposait  d'entamer.  Deux  secrétaires-  de  l'ambas- 
sade française,  MM.  Du  Pressoir  et  Fontaine,  arri- 
vèrent dans  ce  même  temps  à  Constantinople,  porteurs 
d'une  lettre  royale  pour  l'agent  Roboli,  qui  était  resté 
dans  cette  Capitale;  d'autres  dépêches,  adressées  au 
grand- vizir  et  au  Sultan,  avaient  pour  objet  de  récla- 
mer la  satisfaction  due  à  M.  de  La  Haye  pour  les  mau- 
vais traitemms  qu'il  avait  essuyés,  "et  de  s'informer  si 
la  Porte  était  (fisposée  à  bien  accueillir  son  fils,  désigné 
pour  lui  succéder.  Le  grand-vizir  répondit  que  le  Sul- 
tan consentait  à  recevoir  le  nouvel  ambassadeur,  con- 
fc»-mément  aux  capitulations'.  Le  nouveau  prince  dé 
Transylvanie,  Âpafy,  se  plaignit  par  l'intermédiaire 
de  l'un  de  ses  magimts,  Jean  Datzo;  des  outrages  que 
lui  faisait  subir  le  pascha  Koutschouk  Mc^ammed  ;  il  ~ 
demanda  paiement  la  diminution  du  tribut  exorbUant 

•  Ces  quatre  fOcea  se  tiouvent  du»  Bjcaut,  p.  336  et  337. 
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qm  lui  avait  été  imposé,  et  la  resthalion  des  jpariies  de 
lerritoire  qui  avaient  été  retranchées  de  la  Ti^nsyl^ 
vanie.  £n  ce  qui  concernait  la  délimitation  des  d^ix 
terntoires,  un  calain  Gabriel  Haller  fut  i^iai^  de  diri- 
ger les  négociatioDS  au^vès  du  pascba  de  Temeswar  '  ; 
d'un  autre  c^,  Apafy  réclama  en  cette  drconstance 
l'intervention  de  l'ambassadeur  anglais  Winchelsea; 
mais  ce  fut  .en  vain ,  car  le  moment  était  venu  où  la 
Porte  devait  songer  sérieusement  à  convertir  en  un 
paschalik  ]a  principauté  de  Tran^lvanie  ;  d'ailleurs 
l'oi^KiNlion  manifestée  par  la  cour  impériale  rendait 
à  chaque  instant  la  guerre  plus  imminente. 

Aussitôt  après  son  ratrée  au  pouvoir  et  la  mOTt' 
de  Kemeny,  Ahmed  Kœprilû  avait  donné  au  duc  de 
Sagan  avis  de  son  élévation  et  de  celle  d'Apafy  *  ; 
Ismail-Pascha  avait  également  dépêché  au  même  duc 
de  Sagan  Âli-Tschaousch  pour  lui  annoncer  l'avène- 
ment  d'Apafy^.  A  &)nslaDtinople,  le  loyal  Styrien 
Simon  Repinger  *  mit  tout  en  œuvre  pour  maintemr 
la  paix  entre  l'Autriche  et  la  Porte.  Le  conseiller  au- 
lique  Bo^s  fut  chargé  par  le  cabinet  de  Vienne  de 
négocier  nn  accommodement  avec  le  Sultan.  Le  grand- 
vizir  déclara,  dan^  une  réponse  écrite  ^,  que  la  Tran- 

I  Beltalen,  Comment.,  II,  p.  148.  Rycaut,  p.  131.  Lettre  d'Apaf^Tr 
dilée  do  cuop  de  Koczard .  du  35  Mptei)d)ra  1662. 
'  £eil«ra  dsl  rmovo  reiir  al  Duea  di  Sajw. 
i  Istltra  dtl  TtUr  di  Bnda  ItmaHba$ia  portma  da  AU  Oav*  li  30 
emnoro  1683. 

4  SlmonBening9rap«rKmtifieer*,freeandopmhtoned,a(ireal>U 
o  tht  natviTt  oftht  GtTmatu.  Bycaut,  p.  105, 

Lettera  di  Ahmedbaua  per  il  Btrir  tradoUa  in  Yietma  18  Giugno 
663  da  (Ti  5guifr. 
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sylvasie  foisait  partie  de  l 'empire  ottomiui  ' ,  et  raiv(^ 
Berifl  à  Ali-Pasdu,  nouveau  serdar  pnéposé  aux  fron- 
tières, et  autoriaé  à  concture.  s'il  y  avait  lieu,  l'arran- 
gement pn^iosé.  Mus  AU  rrfosa  d'entendre  Boris  :  cet 
ambassadeur  n'avait,  disait-il,  que  Êùre  àT^Benrar; 
il  pouvait  s'ep  r^oumer  à  Cw^antinopte  ou  mémo  à 
Vienne  ;  on  n'avait  nuUe  crainte  de  son  empereur,  qin 
n'avait  pas  nuÉms  su  défendre  Wardein  *.  Reaingcr 
se  fit  alqrs  adresser  (19  juillet  f663)  de  Vienne  le 
traité  de  poix,  qu'il  pria  le  grtnd-vjiir  de  voidoir 
Inen  renouvder;  il  en  fut  délibéré  en  plein  (fivran, 
et  dans  un  conseil  secret  composé  da  {;rand-vizir,  da 
moulU,  durôs-efentU,  dukiayabegci  de  l'aga  desja* 
nissaires.  La  Forte  ne  voulut  abandonner  ni  le  droit 
de  choisi  le  prince  de  Tran^lvanie ,  ni  remettre  en 
libOTté  les  b^duqoes,  ni  restituer  SniteUiyd  tant  de 
£cns  réplamé  par  l'empereur.  Ali-Paacfaa  de  Temeswar 
annonça  au  diwan  que  Szekelhyd  avait  apptrtemi  à 
Rbedei,  comnundaot  deVS^ardein,  qne,  de^nù  là 
fmtei  d'£rlaq,  Karoly  était  un  fief  tore,  qu'il  en  était 
de  même  de  Kàllô,  que  les  hràlyques  libres  de  War- 
dein appartenaient  à  la  fiortereasc.  Ainsi,  Ton  ne  pot 
s'accorder  sor  aucun  point. 

Au  printemps  suivant,  la  guerre  fut  réstdue  contre 
la  Hongrie.  Le  Su)tan  et  le  grand-vizir  partirent  pour 
Àndrinople;  Kara  Moustafa,  bean-{>àre  de  ce  dernier, 
qm,  un  mois  auparavant,  avait  succédé  à  feu  Ab- 
doulkadirxadé  dans  le  poste  de  kapitan-pascba ,  fat 

t  TrmtOvmtia  patHmmliurtdilaHo  d^  tmf«rmMti  OU»m^mt, 
•  Jbworl  4e  Berii. 
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laissé  à  la  garde  de  la  capitale  avec  le  titre  de  kaloia- 
kam  (19  man  1663  —  ^  scbftban  1073).  C'était  le 
quatrième  voyage  du  Sultan  à  Aodrinople,  d'où  le 
grand-vizir,  qui  Venait  d'être  nomme  serasker,  partit 
avec  la  pompe  habituelle,  après  que  le  Sultan  eut  at- 
taché de  sa  propre  mùn  un  double  panache  de  plumes 
de  héron  à  son  turban ,  et  l'eut  fait  revêtir  de  deux 
kaflans  garnis  de  fourrures  de  zibeline  ;  aii  moment 
de  se  séparer,  il  lui  remit  un  sabre  enrichi  de  dia- 
mans  et  l'^entbrd  sacré  du  Proph^e.  Ahmed  Kœ- 
prilû  fit  dans  Belgrade  une  entrée  tnomj^ale  '  :  à  sa 
droite  marchaient  les  beglerbegs  ;  à  sa  gauche  les  san- 
djaksbegs,  à  la  tété  desqu^s  on  remarquait  les  tscha- 
oufichs,  les  mouteforikas  et  le  defterdar-pascha.  Ce 
da^ûer,  qui  avait  été  autrefois  général  des  armuriers 
et  qui  depuis  avait  été  nommé  par  le  grand^vizir  nû- 
ni&tre  des  finances,  justifia  ce  choix  par  la  promptitude 
avec  laquée  il  sut  réunir  des  denrées  et  des  munitions 
de  guerre.  Deux  frères  du  grand-vizir,  Moustafabeg 
et  Àlib^,  le  précédaient  immédiatement.  Suivi  de  son 
nombreox  état~major,  Kœprilû  se  rendit  à  sa  tente  au 
milieu  d'une  haie  de  apahis  et  de  janissaires,  qui  tous 
le  saluaient  de  leurs  vœux  et  de  leurs  félicitations  '. 


1  Od  tronve  une  niUtioD  cireoniluieiée  de  ce  Tojage  dans  Ortelios  Re- 
dJTiviU,  pu  Hutin  Tâtjetn.  Nuremberg,  1665;  3  vol.  iii.^ol. ,  p.  218. 
Lea  Àgia  MagMant  ne  sont  aatres  que  les  Adjemoghlaos  ;  les  Btiiviadar 
M  confondent  avec  les  Tscbokadaras;  le  Mole  ou  le  Sohoufti  de  Belgrade 
oonespond  au  ntoUa  et  an  monfti ,  etc. 

>  CeUeenlrte est  décrite  dans  OrtriioBRedirivus,  I.  II,  p.  248  et  340, 
et  dut  DD  autre  ouvrage  iD-4>,  inttluie  :  tîagnifiqut  entrée  det  Ihrot, 
»te«  qui  a  eu  liai  par  ordre  du  prevUer-viiir,  l«  9jiiinU0S,  non  loin 
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Deux  jours  après ,  il  donna  audience  aux  pléhipoten- 
liaires  impériaux ,  qui  avaient  attendu  son  arrivée  à 
Belgrade  :  c'étaient  le  baron  de  Gœs  et  le  conseiller  aa- 
liqne  Beris,  qui  d^à,  à  Temeswar,  avait  inutilement 
cherché  à  entamer  des  négociations  avec  Ali-Pascha  ; 
il  reçut  également  le  résident  habituel  Reninger,  qui 
l'avait  accompagné  dans  cette  expédition.  Mais  il  n'en- 
voya à  leor  rencontre  ni  tschaouschs  ni  janissaires , 
et  ne  leur  offnl  ni  le  café  ni  l'encens  h^tuels.  D  se 
plaignit  à  eux  de  ce  que  l'empereur  d'Autriche  avait 
violé  la  paix  en  dépassant  les  frontières  de  la  Transyl- 
vanie, en  s'anparant  de  Szekelhyd  et  en  élevant  prés 
de  Kanischa  le  fcMl  de  Serinwar  :  il  demanda  en  consé- 
quence l'évacuation  de  Szekelhyd  et  la  démolition  de 
Serinwar.  C'est  dans  le  sens  de  ces  réclamations  que 
fut  projetée  la  réponse  au  duc  de  Sagan  ;  mais  cette 
réponse  fut  remise  à  deux  jours  de  là,  et  lorsqu'on  se- 
rait arrivé  à  Essek  ' .  Le  grand-vizir  fit  conduire  le  ba- 
ron de  Gœs  sur  une  hauteur,  pour  lui  faire  embrasser 
d'un  coup-d'œil  l'ensemble  de  son  armée,  fort» de 
cent  vingt-un  mille  six  cents  hommes,  de  cent  vingt- 
trois  pièces  de  campagne,  de  douze  canons  de  ùége, 

dt  la  ville  grtcqae  d»  WeUmAovTg,  data  le  camp  où  (I  a  rautnMé, 
dit-on,  une  armé»  d»  deux  cent  mille  hommet.  1663.  (TUTkiKhtr 
Pntchtigtr  Einxtig,  um»  fUr  Ordwmg  dtr  primo  Veiir  dvn  8.  JunfHt 
1663  ntcAl  (o«<i  «on  Grieehiteh  WeitmQntrg  in  dtm  Laçtr,  wo  i«iM 
Armada  lu  F^d  iiegt,  to  Uber  300,000  Jlfnnn  fiant  iiyn  toH,  tehr 
priKhtig  durdt  die  Armada  aagelangt.  1663.) 

'  Rudiid,  f.  S,  etc.  DjuBohiret,  p.  30,  et  Compte  rendu,  par  Tnllio 
Higlio,  qui  accompagntit  1«  baron  de  CkEt,  de  la  confSrence  de  Belgrade 
el  de  b  aitaation  de  l'annte  ottomane,  13  fenillei  iii-4>.  Vienne,  Si  juiii 
1663.  V(àrMissiOite)huBediTiTiu,p.350et3Ql. 
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de  scMxante  mille  diameaux  et  de  dix  nulle  muletB  [i]. 

QuioKe  jours  après,  eurent  lî^  l'entrée  du  graod- 
vûm*  à  Essek,  et  sa  seconde  entrevue  avec  les  deux 
pléiiqxMentiaires  impériaux ,  le  baroB  de  Gœs  &  le 
réadmit  Reninger.  Dans  cette  conférence,  à  laquelle 
assistàrent  le  r^B-<fendi ,  le  kiaya  et  l'aga  des  janis- 
saires  et  des  sipahis,  te  grand-vizir  réclama,  outre  la 
cessicm  de  Szekelbyd  et  la  dénu^tion  de  Saînwar, 
le  pnement  d'un  tribut  annuel  de  trente  mille  ducats , 
tel  que  le  kanouu  de  Souleîman  l'avait  déterminé  ' , 
preuve  bien  évideote  qu'il  ne  désirait  pas  sincèrement 
le  nunntien  de  la  paix.  Les  plénipotentiaires  autri- 
cbiras  promirent  de  soumettre  les  deux  premiers 
ptHnts  de  la.  réclamation  à  l'examen  de  leur  gouver- 
sèment;  mais,  quant  au  troidëme,  ils  déclarèrent 
nettement  qu'ils  ne  se  chargeraient  point  de  le  cora- 
mnniqner  à  l'anperear. 

Tandis  que  l'armée  défilut  sur  le  pont  d'Esseb,  le 
giand-vizir  reçut  une  lettre  du  Idian  des  Tatares,  au- 
quel avait  été  d^iéché  le  tschaousch-baschi  Ahmed, 
pOTteor,  solvant  l'hatùtade,  d'un  présent,  dit  de  car- 
quois, de  dix  mille  ducats.  Le  khan  annonçait  l'arri- 
vée prodiaine  au  camp  turc  d'une  armée  de  cent  mille 
Tatares ,  commandés  par  son  fils  Ahmed-Ghiraï  ;  il 
promettait  en  outre  de  la  faire  suivre  bientôt  d'un 
corps  de  quinze  raille  Cosaques  *.  On  reçut  en  même 


'  Budiîd,  (.  I,  f.  9.  La  Min  de  rempcnnr  m  tnniTe  duw  le  Dje- 
waMr<(,  p.  36 ,  el'dans  le»  BapporltàeheDÎDgetelAa  buoaieGat. 

1  Rucbid,  I,  f.  9.  Voir  datu  le  i^'MDoMret,  p.  31,  la  lellce  du  kluB 
de»  Tatare»,  et,  p.  S4,  celle  de  son  fib  Ahiiied-<3liinl. 
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temps  des  nouTelles  an  gmiv^neiir  d'Ofen,  Hotu^n^ 
Pascha,  frère  de  Siawougdi-PaBcha,  qoe  le  vieux  Kœ- 
prilû,  au  lU  de  mort,  avait  signalé  à  son  fils  comme 
le  plus  intrépide  défenseur  des  froatières.  Oo  marcha 
donc  sur  Of<Mi ,  dont  la  fcvteresse  reçut  lea  envoyés 
impériaux. 

Dans  un  grand  cons^  de  guerre,  assonblé  dans 
cette  ville  (33  juillet  1663  —  \7  sllhidjé  1073),  le 
grand-virir  soutint  que  des  trma  forteresses,  Raab, 
Komtvn  et  Ujwar  ou  Neubsusel ,  la  dCTnière  était 
celle  dont  od  pouvait  s'raoparer  le  plus  fiicilemait ,  et 
dont  la  prise  c^frait  le  plus  d'avantages  «t  un  inunenBe 
butin,  puisque  le  second  vixir  de  l'empereur  s'y  état 
renfermé  '  :  il  fit  tdtsM^»  à  ce  s^jet  que  Raab  était 
d'uD  accès- difficile  et  Komorn  défiendu  par  de  larges 
et  profonds  fossés  remplis  d'eau.  Cinq  jours  après, 
les  envoyés  furent  appelés  de  nouveau  dans  la  lote 
du  vinr;  ils  y  trouvèrent  le  serdar  Ali-Fascha,  le 
beg^beg  de  Damas,  Moustafo-Pascba.  et  le  reisr- 
efendi.  Le  grand-visir  n'étaï  pas  présait ,  mais  sans 
doute  il  s'àait  cacfaé  daiière  les  tapisseries  de  sa  laite. 
Ali-Fascha  prit  la  parole  en  son  nom  :  il  offrit  aux 
plénipotentiaires  la  paix  aux  termes  posés  jadis  par 
Sonlûman,  c'est-à-dire,  moyennant  an  tribut  annuel 
de  traite  mille  ducats,  on  aux  conditions  fixées  par  le 
vieux  Mourad-Pascha^  c'est-à-dire,  à  la  charge  d'ae^ 
quitter  une  fois  pour  toutes  la  somme  de  deux  ce»t 

>  Kaidtid,  f.  9,  dltqneleaHisaildeBiieiTeeotUeolelO,  tiie  Bjf 
wahiret  ea  fiie  la  dale  au  11.  Ortelhu  [ffétend  qu'il  y  eut  deax  liaaees , 
fuDelelOetl'iDtreleao. 
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mille  florins.  Les  plénipotentiaires,  qni  s'étaient  déjà 
expliqués  quant  à  la  proposition  d'évacuer  Szekelhyd 
et  de  raser  Serinwar,  demandèrent  alors  un  tlélai 
pour  en  rtférer  à  leur  souva^n  ;  car  les  Ottomans  ne 
se  contentaient  plus  de  ta  démolition  des  forteresses 
transylvaniennes;  ils  exigeaient  maintenant  qu'elles 
fussent  remises  entre  leurs  mains.  Ali-Fascha  leur  ac- 
corda un  délai  de  quatorze  jours,  pendant  lequel  il 
leur  signifia  que  l'année  torque  continaerait  sa  mar- 
che sur  Ujwar  (30  joUlet  1663  —  M  sflkidé  1073). 
Deux  jours  après ,  le  -camp  fut  levé  et  l'armée  se 
dirigea  sur  Gran.  Le  grand-vizir  avait  donné  ordre 
de  jeter  on  pont  à  la  hauteur  de  cette  place  ;  mais  il  fut 
obligé  d'attwdre  quatre  jours  son  entier  achèvement. 
Dès  le  premier  jour  de  la  nouvelle  lune  (5  août  1 663 
—  1*'nKrfiarremi074),  le  serdar  Ali-Pascha  et  Mo- 
bammed-Pascha  franchirent  la  rivière  avec  huit  mille 
hommes.  Le  comte  Forces,  commandant  de  Nra- 
luBusel,  trompé  par  un  faux  rapport  et  croyant  le  pont 
coupé  par  le  milieu,  crut  devoir  sainr  l'occasion  d'ef- 
feetner  une  sortie  avec  six  mille  hussards  ou  heidu- 
ques,  hait  bannières  de  cavalerie  et  cinq  cents  hom- 
mes d'élite  choiss  dans  l'in^terie,  afm  d'attaquer  les 
Turcs  séparés  par  la  lai^ur  du  fleuve  du  reste  de 
Tannée.  Aussitôt  que  ces  derniers,  qui  stationnaient  à 
Parkan,  le  virent  approcher,  ils  replacèrent  les  bar^ 
qnes  du  pont ,  qui  avaient  été  enlevées  pour  mieux 
tromper  l'ennemi  ;  vingt  mille  hommes,  commandés 
par  Ibrahim-Pascha  et  Kaplan-Pascha ,  traversèrent 
le  fleuve  en  toute  hâte,  et,  se  joignant  aux  troupes  du 
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serdar  Ali  et  de  Goun^i.Mohanuned-!Pasdia,  fon- 
dirent sur  l'année  hcmgroise  et  la  dirent  ccanplé- 
tement  Plus  de  la  moitié  resta  sur  le  champ  de  ba- 
taille; Foires  eut  beaucoup  de  pdne  à  régner 
Neubsosel,  et  PalFy  rejoignit  avec  deux  cavaKers  seu- 
lement le  palatin  qui  arrivait  de  la  H(Higrie-Supé- 
rieare.  Sept  cents  prisonniers  furent  sabrés  ou  égor- 
gés comme  des  veaux  ou  des  pourceaux  en  présence 
même  du  grand-vizir;  trois  cent  quarante-quatre, 
au  nombre  desquels  se  trouvaient  les  c^taines  Rû- 
blad  et  le  baron  We^,  furent  dirigés  sur  Ofen.  Le 
grand-vizir  accorda  une  prime  de. quarante  à  cin- 
quante [nastres  pour  chaque  prisonnier  qui  lui  fut 
amené,  et  une  autre  de  vingt  à  trente  piastres  pour 
chaque  léte  d'ennemi. 

Pendant  la  durée  du  ccunbat,  Kœprilû  ne  s'était  pas 
aventuré  à  sortir  de  son  camp;  mais ,  quand  tout  fut 
terminé,  il  se  mit  en  marche  pour  se  rendre  k  Parkan, 
et  envoya  en  avant  les  pachas  Ali,  Moustafa  et  Gour- 
dji,  avec  ordre  de  rétablir  les  ponts  de  la  Szitva  et  de 
la  Nitra  sur  la  route  d'Ujwar .  Oo  avait  saisi  un  courrier 
porteur  de  plus  de  vingt-cinq  lettre,  contenant  soit 
des  instructions  aux  officiers  qui  commandaient  à  No- 
vigrad  et  à  Ujwar,  soit  des  réprimandes  adressées  à 
Forgacs  sur  son  impéritie  '.  Une  lettre  du  grand-vizir 

<  Le  mtaahirel  dil  qne,  parmi  les  leltreg  inlercepUM,  il  s'ea  trouvait, 
t'noB  adressée  i  LocateUÎ,  commandaDt  de  Neutueusel,  p.  BO;  Sonne  de 
Hontecuccoli  à  Forgacs,  p.  31;  S«  une  au  capitaine  dn  régintent  Pla, 
p.  51  ;  4°  la  dépêche  du  présideot  de  la  cbamltre  envoyée  à  Leweni ,  à  Neu- 
iMBOsel  et  à  Novigrad,  p.  52;  6°  une  da  comte  Harrach  au  commaDdant 
iilemand  à  Novigrad,  p,  53;  6°  une  au  marquis  Grana  i  Neuhsusel. 
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somma  oe  dernier  de  rendre  Neuhnusel  (17  août 
1663—  13  moharrem  1074)-  Cette  lettre  était  ainsi 
conçue  :  «  Le  premier  vizir,  le  serdar-sipehsalar  du 
»  grand  Padisdiah  terrestre ,  fait  savdr  à  Foires 
n  qn'il  se  dispose,  avec  des  armées  si  innombrables 
»  que  la  terre  fléchit  sous  leur  poids ,  à  reprendre 
»  Ujwar  an  nom  du  souverain  de  llslamisme.  Si  les 
n  Hongrois  lui  remettent  volontairement  la  place,  ils 
»  conserveront  leurs  bi«is  et  leurs  vies  :  sinon ,  par 
n  le  Diea  tout-puissant,  créateur  du  ciel  et  dé  la  terre, 
»  ils  seront  tous  passés  au  fil  de  l'épée.  Si  les  Hon- 
»  grois  savaient  combien  le  Padischah  leur  est  affec- 
»  tionné,  ils  s'empresseraient  de  lui  ofirir  leurs  en- 
»  fans  en  bolocauBle.  £t,  sur  ce,  paix  à  celui  qui  mar- 
)»  che  dans,  la  véritable  voie  du  salut  ' .  » 

Comme  dans  la  forteresseil  ne  se  trouvait  personne 
qui  entendit  le  turc,  les  deux  porteurs  du  message 
fivent  priés  de  le  tradnire  en  langue  hongroise.  Après 
avtnr  lu  cette  traduction.  Foires  se  borna  à  lui  ré- 
pondre '.  «  Dites  il  votre  maître  que  la  forteresse  ne 
»  m'appartient  pas;  que  cette  nuit  nous  nous  propo- 
N  sons  de  délibérer  sur  ses  propositions ,  et  que  de- 
3>  main  il  aura  ma  réponse.  »  Pendant  la  nuit,  la  tran- 
chée fiit  OBverte ,  et,  à  la  prière  du  matin,  des  vic- 
times furent  égorgées  pour  tâcher  d'obtenir  la  pro- 
tection du  ciel.  Vingt-un  gros  canons  du  calibre  de 
âS,  de  35,  de  48  et  de -64  livres  tonnèrent  dans  la 
forteresse.  Cependant  Arslan-Pascha,  à  la  tête  des  mi- 

<  Cette  lettre  se  troure  dans  le  DjevialtiTet,  p,  56,  et  dans  Orlelius 
Bedivivos,  p.  997. 
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nears,  coupa  les  conduits  qui  amenaient  les  eaux  de 
la  Nitra  dans  les  fossés  de  Neuh^eusel,  et  mit  à  sec  les 
boyaux  souterrains  (27  août  1 663  —  93  mobarrem 
107^).  Le  fils  du  khan  des  Tatares,  Ahmed-Ghiral, 
arriva  h  la  t£te  de  cent  mille  Tatares,  et  presque  aus- 
sitôt son  frère  MohEonmed-Ghiraï  apparut  avec  vingt 
mille  Cosaques.  Ahmed-Ghiraï  était  armé  d'un  gabre, 
d'un  po^nard  et  d'un  carquois ,  et  portait  des  four- 
rures de  zibeline;  s(hi  Frère  était  revêtu  d'un  kaftan 
tout  en  étoffe  d'or,  d'un  contoosch  rouge  et  d'un 
fcalpak  de  zib^ne;  on  distinguait  également  l'heiman 
des  iVisaques  à  son  contousdi  et  à  son  kalpak;  les 
voïévodes  de  Moldavie  et  de  Valadue  suivaient  leurs 
troupes.  Kaplan  Moustafa-Pasdia  reçut  l'ordre  de  se 
porter  sur  l'autre  rive  de  la  Nitra  pour  couper  le  pas- 
sage au  corps  d'armée  que  Monteeuccoli  se  proposait 
d'envoyer  au  secours  de  la  forteresse.  Les  as^égeans 
nourrissaient  un  feu  tréa-vif;  mais  la  plupart  de 
leurs  coups  s'égaraient ,  et  les  assiégés  recueillirent 
dans  les  premiers  jours  sept  cents  boulets  dont  le  dia- 
mètre avait  au  moins  trois  palmes.  Jusqu'alors  les  bas- 
lions  de  la  forteresse  n'étaient  pas  entamés.  Un  boulet 
parti  des  remparts  atteignit  et  creva  la  pièce  de  cantui 
du  plus  gros  calibre  qui  fût  dans  l'armée  turque  : 
elle  avait  été  coulée  à  Brunswick  et  surnommée  k 
brise-muraâles.  Le  grand-vizir  divisa  en  quatre  déta- 
chemens  les  hommes  qui  ne  figuraient  pas  sons  les 
armes  ou  travaillaient  à  la  tranchée ,  et  les  employa 
successivement  à  élever  une  chaussée.  Lui-même  se 
plaça  à  la  tête  du  premier  détachement  composé  du 
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kiaya  et  de  tous  les  dignitaires  attachés  à  la  Porte  ;  le 
defterdar-pascha  forma  le  second  avec  le  personnel 
de  toates  les  chancelleries  ;  dans  le  troisième  entrerait 
le  moiiteferrika  et  les  tschaoQschs,  et  dans  le  qua- 
trième les  sipabis  et  les  silihdars.  Le  vizir  Hoasrïn, 
pascha  d'Ofen,  fat  chargé  d'inspecter  ces  divers  dé- 
tachemens.  Nuit  et  jour  résonnaient  les  tambours  et 
les  fifres,  les  trompettes  et  les  timbales;  chaqoe  nuit, 
le  grand-vizir  parcourait  les  tranchées ,  et  encoura- 
geait les  mineurs  à  pousser  leurs  travaux  jusqu'au 
pied  des  remparts  (18  8q>temhre  1663  —  15  sàf<^ 
1074).  Une  maison  prit  feu  sur  le  batiion  de  Sierot, 
et,  à  cette  occaùon,  un  pascha  et  deux  compagnies 
vinrent  de  nouveau  sommer  les  assiégés.  Quatre  jours 
après  (ââ  8q)tembre  1 663  —  1 9  sàfer  1 074),  un  as- 
saut fut  donné  au  bastion  Frédéric  '  ;  le  loidemain  ce 
fut  le  tour  du  basti(»i  Foires,  et  le  surlendemain  on 
attaqua  de  nouveau  le  bastion  Fréd^c.  Les  Turcs 
étaient  déjà  parvenus  au  sommet  du  bastion,  lorsque 
la  garnison  réusfflt  k  les  repousser  :  les  marquis  Pio 
et  Grana  furent  tous  les  deux  blessés  dans  ce  nouvel 
assaut.  Comme  la  redoute  élevée  en  avant  de  Sierot 
atteignait  à  peu  près  la  hauteur  de  ce  bastion ,  les  Turcs 
en  profitèrent  pour  diriger  un  feu  meurtrier  sur  les 
défenseurs  de  la  place.  On  se  pré[»ra  à  un  assaut  gé- 
néral, mais  les  assiégés  ne  l'attendirent  pas.  Les  Hon- 
grois et  les  Allemands  forcèrent  leurs  généraux,  te 
marquis  Pio  et  le  comte  Foires,  à  signer  une  capi- 

■  Ce  bastioD  est  décrit  par  Rjcaut,  dans  son  Rampire  of  iha  fort  Fre- 
âtrie,  p.  143.  ' 
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Uilatîon  divisée  en  huit  àrlicles  (94  septenibre  1 663  — 
SI  sâfer  1 074).  qui  accorcbit  aux  assiégés  la  vie  saave 
et  la  faculté  de  se  retirer  avec  tout  ce  qu'ils  possé- 
daient, sans  traverser  le  camp  et  sans  courir  la  chance 
d'être  dépouillés  par  les  hordes  de  Tatares;  mille 
chariots  devaient  leur  être  fournis  à  cet  effet;  une  let- 
tre adressée  par  le  grand-vizir  à  l'empereur  devait 
témoigner  que  la  garnison  de  Neuhœusd  avait  Êdlson 
devoir  jusqu'au  bout;  il  était  défendu  aux  vainqueurs 
de  pénétrer  dans  la  ville  avant  le  départ  de  tous 
les  assiégés;  les  blessés,  qni  ne  pouvaient  s'éloigner 
avec  leurs  compatriotes,  conservaient  l'option  d'aller, 
une  fois  guéris ,  où  bon  leur  semblerait.  Effective- 
ment la  garnison  hongroise  se  retira  tambour  battant  ' 
(38  septembre  1663  —  S5  sâfer  1074). 

On  trouva  dans  la  forteresse  quarante  canons  et 
quatorze  mille  kilos  (sept  caits  tonneaux)  de  farine. 


■  Basrbid,  f.  42,  et  le  meaaliirtt,  p.  IS.  Dam  le  Djewahirtt.  la 
•iege  ett  décrit  avec  plus  de  détail*  que  daiu  Ortellas  oa  dans  ta  RtUaion 
écrila  en  latin  et  traduite  en  langue  aUemande  :  l"  Journal  der  A.  1663 
wm  dtn  ItirA^n  iloquirten,  and  endlieh  aucA  troberltn  Oberwtgaritchen 
Tutmtg  Vyvar  odtr  Ntuhwmel,  6  t.  ia-4.  3°  Veritiehniu,  ma*  lieh 
taglieh  vom  15.  Avffuit  1665,  da  »r  in  ditu  FMung  kûmmta,  bii 
4ur  fJebergàbt  ergtben,  von  JoAonn  P/hger  ma  dmn  lattittUthm  Hbtf- 
febt,  1663.  3°  Au'uag»  tint»  ffantiuiehgn  BtnegattM,  «tldttr  mihaiit 
den  33.  Avg.  d«t  1663.  Jort  vor  dem  lOrkitehen  Loger,  lojtnteilt  dts 
Flustet  XeMra  vm  dot  Dorf  Vdler  geiehlagen,  fr«iwiUig  hmmla  nach 
S»viunuel  kommen.  4i>  Extraet  dn  Schreibeiti  d$$  Bm,  Smind  Spor- 
itiu,  dut  dem  Bat^llager  Loiii  vont  S9.  Augutt  1663,-  auch  andtre 
Sehreiben  von  den  lUtigm  tmcl  wvewonlicAan  Siratagemert  der  TOrltm 
grautatnen  Waitm  und  Ti/ranUirm.  1663.  4.  5»  Fddxug,  dtr  tUrki- 
iche,  d.  i.  teakrhafter  Berieht  von  dtr  tUrluKken  Armte,  ioeieh»  und 
tcte  tiiele  Pauen  lolcht  gefairet,  wie  ttark  ditieià»  von  Btigtad  ah» 
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Quatre  jours  après,  à  la  prière  du  vendredi,  les  deux 
f^undes  églises  d'Ujwar  furent  converties  en  mos- 
quées. Quatre  mille  hcnnmes  choiûs  parmi  les  janis- 
saires, les  »p^iis,  les  djebedjis,  les  topc(jis,  les  azabs 
et  les  martoloses,  dont  la  solde  s'élevait  annuellement 
à  trois  millions  huit  cent  mille  sept  cent  trente-deux 
aspres,  furent  laissés  daps  la  place,  et  le  grand-vizir 
adressa  des  lettres  de  gr&ce  à  toutes  les  garnisons  des 
palanques  environnantes. 

Comme  cette  prise  de  Neuhaeuse!  était  le  prranier 
fait  d*armes  qoi  signalât  la  reprise  des  hostilités  contre 
la  Hongrie ,  ajournée  depuis  un  demi-siècle  par  les 
reDODvellemens  successifs  de  la  paix  de  Sitvatorok, 
elle  r^entit  dans  toute  l'Allemagne,  où  jamais  ne  pa- 
rurent autant  d'écrits ,  -  de  prédications ,  de  jour- 
naux, de  prédictions,  de  consdls  et  d'exhortations 
relatif  à  l'envahissement  de  l'empire  par  les  Turcs, 
que  dans  cette  année  et  celle  qui  la  suivit  '.  La  forte- 
resse de  Neuhsusel  avait  été  attaquée  par  des  forces  si 
supérieures,  le  si^  en  avait  été  conduit  avec  tant  de 
vigueur  et  avait  duré  si  long-temps,  qu'aujorn-d'hui 


marstMrôt,  mut  tooi  mit  foEcAer  Uf  xude»  kayi.  Legatti  It.  di  Goy* 
Abrtiiê  pauirt ,  lamt  tintr  LMe  dtrer  im  ForgaeiUchm  Treffen  (1 663) 
gtfançmtn  CMitm.  1664.  4.  Bjcaul,-  dioa  KnoUes.p.  141.  Hontecao- 
coIi,ll,p.  50. 

■  Entre  antm  :  La  pittuanet  de*  Tun*  devenu»  le  jouet  de  Dteu, 
OH  Gvarre  d«i  Turet  et  ttietoire  dei  Chréaent,  pu  Luténina,  divisé  ai 
vingt  kUm,-  Banger  iwmit>mt  dont  nout  tomme*  mtnaeit  par  Vap' 
JMVxAailMTWrM,  1665;  QitOqite*  Contidératiata poUUqaa  et  htttori- 
giKt  vnmUe*  aux  tUfléxtoru  dé  mu  eoiatmporaim ,  TVittenlierg. 
1665  ;  Coneidiration*  loyalM  et  imçvrtiiOet  relative*  à  la  guerre  dw 
Tutti,  eu. 
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encore,  â  l'on  veut  parler  en  Autriche  ou  en  Hongrie 
d'un  grand  déploiement  de  forces,  d'une  fermeté 
inâiranlable,  on  dit  souvent  :  Comme  un  Turc  devant 
Neuhœusel. 

Quatre  jours  avant  la  prise  d'Ujvrar,  et  un  matin 
que  le  grand- vizir  inspectait  la  tranchée,  le  rms>efendi 
Schamizadé ,  conseiller  intime  de  la  sultane  Walidé, 
auquel  le  père  dé  Kœprilù  avait  dû  son  élévation,  fut 
tout-à-coup  décapité  avec  son  beau-père  Kaozadé 
Ibrahim-Pascha,  à  la  grande  stupéfaction  de  l'année 
(1 2  septembre  1 663  —  9  sâfer  1 074).  Pour  expliquer 
cette  exéculJon,  les  historiens  européens  de  l'époque 
ont  prétendu  que  Schamizadé ,  homme  d'un  naturd 
pacifique,  s'était  opposé  à  la  guerre  '.  D  est  vrai  que 
le  résident  et  les  envoyés  d'Ofen,  ot^  cinq  jours  plus 
lard  lesv  têtes  de  Schamizadé  et  de  Kanzadé  Ibrahim 
furent  envoyées  comme  celles  de  deux  traîtres,  témoi- 
gnèrent de  son  amour  pour  la  paix  '.  Mais  nous  ajou- 
tons {dus  de  foi  à  la  veralon  adoptée  par  les  historiens 
turcs.  Suivant  ces  derniers,  Schamizadé,  moins  dé- 
voué à  Ahmed  qu'à  Mohammed  Kœprilù  et  et  son 
propre  beau-père,  avait  proposé  au  Sultan  de  nom- 
mer celui-ci  grand-vizir  à  la  place  d'Ahmed.  A 
peine  le  grand- vizir  en  fut-il  informé,  qu'il  se  hftta  de 
signaler  au  Sultan  les  entraves  que  le  bruit  de  sa  ré- 

I  Rfcaut  seul  ea  donne,  p.  136,  la  véfiUble  raison  ;  et,  sur  ce  point,  il 
est  d'accord  btcc  les  hisloriens  ottomans. 

'  I  Nom  ne  laroiu  pas  pourqooi  cet  iMnnnie  juste,  qui  avait  toujours 

.  conseillé  la  piii ,  a  été  mit  à  mort  si  prooiptcment  et  d'une  ounière  si  îm- 

ptérue.  •  Jtovpofl  de  Goti  et  de  Beomger,  é<rit  à  (Mien  le  10  stfilembn 
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Tocadan  ne  manqttmdt  pas  d'apporler  à  la  nurcbe 
des  Sbires,  et  il  innsta  sur  la  nécessité  de  mettre  6n 
k  ce  bruit  :  c'e»t  ce  qui  fut  ausalôt  résolu  et  exécuté  : 
Scfaamizadé  fat  sacrifié  (99  septembre  1663). 

Infcvmé  de  la  prise  d'Ujwar,  le  fr^  du  grand-vizir 
fi6  rendît  à  Ofen,  où,  h  Toccaùcm  de  cet  év^ieoient, 
des  réjouissuices  eurent  lien  pendant  trois  jours  con- 
eécalà&  ';  it  Conslantinople,  les  fêtes  durèrent  sept 
jours  :  on  y  {Hnmena  en  tri<»iphe  les  sept  cents  prison- 
mers  faUs  sur  l'année  de  Fm^cs  et  In»»  cents  autres 
looibés  au  poqvoir  des  Ttvcs  en  cUverses  rencontres. 
.  Au  noait»«  de  ces  infortunés ,  on  remarquait  Jean 
Aur,  qui  depuis  a  dé<Tit  les  souffrances  d'une  cap- 
tivité de  onxe  ans  qu'il  suMt  au  chiteau  des  S^- 
Toars. 

Neohseasd,  étigée  en  forteresse  par  l'évoque  Paul 
Wardai,  [nîse  par  les  Turcs  à  la  faveur  des  trouldes  - 
esdiéft  pu  Bethlen  et  Homonu,  r^Hrise  par  les  Hon- 
grds,  plus  tu-d  assiégée  inutilement  par  Bouquoi, 
-général  des  troupes  impériales,  qai,  seize  fds  blessé, 
trouva  la  mort  devant  cette  place,  venait  de  soutenir  un 
sixième  ù^;  sa  chideeutunloogretentiasement,  car 
Neuhœus^  était  un  des  boulevards  qui  [voiraient  k 
Hongrie  contre  les  CHtom^ns.  I^es  croissaos  et  les  éten- 
dards turcs  odtragèrent  les  six  basticms  Foires,  Sie- 
rot,  Frédéric,  de  Bdiéme,  Ernest  et  l'Empn^ur,  qui 


■  DofuvwMi,  MlonBjcaut  iltHubna.p.  144.  Ontre  ^udean  dirono- 
gnnunea  surU  priM  de  Neuhsusel,  oa  Ironre  dinf  le  SoiM*t,  t,  165, 
un  n^oil  lur  te  tatme  éTÉotmeot  dA  ui  potl«  SoulelauD-EItadî,  qui 
tian  élul  le  maître  des  teqoôlei  du  grand-TiilT. 
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jwqu^alors  avaient  été  considères  comAe  les  ronpatts 
inTÎDcibtes  de  la  chrétienté;  le  coite  de  Mohammed 
profana  les  éfglises  de  cette  Tille.  La  [uise  de  Neahaeusd 
parut  d'an  sinistre  présage  en  i  663,  c'est-à-dire,  trois 
cents  ans  après  la  défkîte  des  Serriens  près  de  la  Ma- 
riza ,  où  les  Hongrois  ei  les  Serriens  attisés  avaient 
t»nibatln  les  Turcs  pour  la  première  fcns ,  et  oA  la 
i^apelle  de  Mariazell  avait  été  fcmdëe  en  souvenir  de 
la  miraculeuse  évasion  du  roi  Louis  de  Hongrie. 

Huit  jours  après  cet  événement,  on  vit  arriver  aa 
camp  turc  Apafy,  prince  de  Transylvanie,  (pâ  s'étA 
abstena  de  répondre  à  une  pr«nière  invîtation,  de 
peur  de  rencontrer  au  camp  un  prétendant  &  sa  prin- 
■  cipaulé  dans  la  personne  de  l'envoyé  Gabrid  Hana>, 
'  qu'on  avait  essayé  de  noircir  h  ses  yeux  et  qui  se  trou- 
vait effectivenoent  auprée  du  grand-vizir  '.  Mais  invité 
de  nouveau  par  ce  dernier  à  venir  le  rqoindre  et 
rassuré  par  les  intemonces  Balzo,  Ladislas  Ballo  et 
Valentin  Rilvasi,  qui  revendent  du  camp,  il  parut  en- 
fin à  l'armée  qui  campait  sous  les  murs  d'Ujwar  ;  il  fut 
reçu  par  Gabriel  Haller,  les  princes  de  Moldavie  et 
de  Valachie,  et  le  tscbacoscfa-baschi,  accompagné  de 
soixante  tscbaouscfas.  Encouragé  par  cet  accueil  favo- 
rable, il  passa  deux  mois  au  camp,  où,  pnidant  tout 
ce  temps',  od  loi  fournit  les  vivres  nécessaires  pDor 
lui  c<  son  escorte;  mais,  malgré  les  pnHnesBc»  quo- 
tidieno^  dn  grand-virir,  il  ne  put  en  obtenir  une  con- 


■  Vojtt,  pour  lés  délaib,  VSitMia  rnttm  Tranti/lvmteanm .  de 
J«u  BetUcD ,  p.  31  tt  MiTUitei. 
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vention  écrite  (ahdnamé).  Gabrid  Haller  profita  de 
son  audience  de  congé  pour  demander -aossi  l'autori- 
sation de  partir;  le  grand- vizir,  pour  toute  réponse, 
lui  adressa  un  sourire.  Cn^anl  voir  dans  ce  signe  une 
affirmation,  Haller  partit  arec  Apafy.  IVIais  à  peine 
arrivés  à  Gran,  sur  le  pont  du  Danube,  ils  furent  re- 
jcnnts  par  des  Tatares  de  Crimée  qui  les  poursuivaient 
à  bride  ^ttue,  et  qui,  se  ruant  en  furieux  sur  l'es- 
corte d'Apafy,  l'auraient  jeté  lui-mêoie  dans  le  fleuve, 
s'il  ne  s'était  promptemenl  élancé  dans  l'un  d^  ba- 
teaux qui  soutenaient  le  pont.  On,  eut  beaucoup  de 
peine  à  sauver  la  vie  du  vice-maréchal  Nalatzi,  qiû,  ~ 
dans  le  choc ,  avait  été  précipité  dans  le  Danul)e.  A 
Nemetb,  où  ils  se  disposaient  à  passer  la  nuit,  soixante 
cavaliers  turcs  viiirent  saisir  GalHiel  Haller,  accusé 
d'avoir  pris  la  fuite  :  conduit  devant  le  grand-vizir, 
ce  malheoreux  fut  décapité  sans  avoir  pu  même  ou- 
vrir la  bouche  pour  justifier  de  son  innocence  et  in- 
voquer le  droit  des  gens,  qui,  en  sa  qualité  d'ambas- 
sadeur, devait  le  r«idre  inviolable. 

L'arrivée  du  grand-chambellan  an  camp  d'Ujwar 
suivît  de  près  celle  d'Apafy  :  il  était  porteur  d'une 
lettre  louangeuse  dn  Sultan  pour  le  grand- vizir,  et 
d'an  présent  consistant  en  un  sabre,  un  poignard,  un 
panache  de  héron,  un  kaftan  et  des  fourrures  hono- 
rifiques. La  l^lre  du  Sultan  ' ,  conçue  dans  la  formule 


■  Voyez  le  khaltikhéTif,  dam  Baidiid,  t.  I,  t.  15  M  14,  et  dans  le 
Djmoahim,  p.  93;  et  le*  kllra»  do  commandant  deWeiiprim,  daiu 
Montemeoili,  p.  63;  ZriDf,  p.  83;  Eiterliuf,  Gommandaiit  de  Papa, 
p.  M. 
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mifoiairei  portait  «  qne  le  pain  du  Snlba  avait  été 
»  bien  gagné  par  tous  ses  esclaves  qui,  eo  combattant 
M  pour  la  vraie  foi  et  l'onpire,  n'avaient  en  d'antres 
»  coussins  que  les  pierre,  et  d'autres  lits  que  la  tnre.. 
»  oue;  il  souhaitait,  ajoulait-U,  que  ce  pain  leur  pro- 
n  fitàt.  » 

Dès  le  joar  qui  suivit  la  prise  de  Nedixosel ,  le 
grand-viùr  avait  adressé  des  sommations  aux  dià- 
teaux  et  aux  palanques  des  environs ,  ù  Lewenz ,  à 
Novi^d ,  à  Neutra ,  à  Freystadtl  et  à  Schiotau  ' 
(!â8  sq>tenibre  1663).  Kaplan-Pascha,  envoyé  à  No- 
vigrad,  fît  savoir  que  le  ch&teau  œ  défendait,  et  de- 
manda des  munitions.  Hoos^-Pascha ,  gouverneur 
d'Ofeo,  parti  pour  s'emparer  de  Neob^,  annonça  au 
contraire  que  la  garnison  s'était  rendue  volontaire- 
ment, et  qu'il  revenait  avec  tout  le  butin  trouvé  dans 
le  fort»  (18  octobre  1663— ISrebioul-CTmel  1074). 
De  Neutra,  Housrïn  se  porta  sur  Lewenz,  dont  la  gar- 
nison ne  se  montra  pas  moins  déterminée  que  celle  de 
Novigrad:  le  grand-vizir  se  réserva  le  soin  d'assiéger 
lui-même  ces  deul  places. 

Cependant  les  Tat»«s  parcouraient  de  nouveau  la* 
Moravie  et  la  ^lésie  (â  septembre  1 663).  Dès  le  mois 
d'août,  six  mille  d'entre  eux,  après  avoir  ravagé  les 
environs  deTymau,  deFreystadtletdeSaint-Geoi^e, 
outragé  les  jeunes  filles,  ^rgé  ou  écrasé  les  enfans 

I  Vojei  )■  (ommaUeD  BdreMé«  à  FrsjiUdtl,  duu  Ortetiu,  t.  II, 
p.  381,  et  dam  la  Liewahiret,  p.  80. 

>  Lfjewahirit,  p.  88  ;  compte  TMtda  par  an  priMinDiflr  d'oiw  coDTentUoa 
quieutlieuentn  Forgtci  el  leCfHiuDuiduil  de  Komorn. 
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contre  les  iburs ,  jeté  pôle-m£le  dans  des  sacs  cetn 
qu'Os  ëpai^naient  poar  les  emporter  sur  la  croupe 
de  leurs  chevaux,  et  accouplé  comme  des  chiens  les 
hommes  et  les  femmes,  franchirent  la  March  et  la 
montagne  du  Weissenberç ,  guidés  par  les  hussards 
hongrois  de  la  frontière,  et  fondirent  sur  la  Moravie 
en  passant  par  lAoddiut,:  Freystadll  et  Schintau  leur 
opposèrent  une  éuei^ue  résistance.  Pendant  dix 
jours ,  dix  mille  janissaires  investirent  Freystadll  ; 
mais,  après  trois  assauts  infructueux,  Ils  se  retire' 
rent  en  jetant  bas  le  pont  de  la  Waag  ■  (1 3  septem- 
bre 1663).  Les  Tatares  parcoururent  les  environs  de 
f^kdsbOQi^,  de  R^nçbour^  et  deBrûnn,  en  Ih-A-^ 
tant  tout  sur  leur  passage  :  ils  arrivèrent  aimii  jas- 
qu'à  trois  milles  d'Olmûtz.  Les  domaines  des  princes 
de  Dietridistàn  et  de  Liechtenstein  furent  pillés  et  in- 
cendiés :  trente-deux  villages  appartenant  au  second 
furent  d^ruils  de  fond  eh  comble  *,  et  les  Tatares 
traînèrent  douze  raille  nouveaux  esclaves  au  mardié 
de  Nenhteusd.  Puis  ils  marchèrent  de  nouveau  sur 
PrMsboui^,  réduisirent  en  cendres  Geyersdcrf  et 
Saint-GeOTge,  traversèrent  à  la  nage  la  rivière  de 
la  Waag,  et  arrivèrent  jusqu'au  défilé  de  Rosincko, 
dans  le  cercle  de  Hradiscb.  £a  même  tasps,  quatorze 

■  KwtecucixA,  Aie  Recueil périodlgvemtiUair»  d'Autriche,  1838, 
p.  141. 

>  OrbJios,  1.  II,  p.  ST3,  rt  laCourorm»  d»  taarttrt,  HUtUrtdu 
thevàUer*  ehrétita*  guf  ont  comttttltt  en  TYotuslvanie,  en  Hongrie,  m 
Slyrie  at  «n  Jfriqut  pour  l'homevr  de  la  CJiréfienté  (Stttoriiehtr  Zor- 
bfrh-ans  der  chrittliehen  Ritletieul»,  ta  in  SiebtiibUrgeR ,  Vngam, 
Steiermark  und  ^n  Afriea  fOr  die  Mhr$  ehristUchen  tfammt  ç^itdttm). 
NQroDberg,  1664. 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


DE  L'EMPIUE  OTTOMAN.  i55 

n^le  Tabres,  hussards  et  janissaires,  ravageaient  les 
environs  de  Bninaa  et  de  Ktobach,  tuairat,  brû- 
laient ,  pillatent  et  chassaient  devant  eux  à  coups  de 
fouet  deux  mille  prisonniers  qu'ils  ramenaient  en 
HODgrie  avec  quatre  diariots  traînés  par  sdze  che- 
vaux et  chargés  de  malheureuses  jeunes  filles.  Comtne 
ils  revenaient  au  camp  de  Nenhnuset ,  le  comte  fH- 
ccdas  Zriny  sortit  d'une  emboscade  et  leur  tua  quatre 
cents  hommes;  mais,  assailli  k  son  tour  par  le  paschà 
de  Haleb ,  il  fut  (^igé  de  se  retirer  sous  le  feti 
de  Komom.  Piare  Zriay,  frère  de  Nicolas  Zriny; 
fut  plus  heureux  contre  Djenkdji-Fascha,  gouTémeur 
de  Bosnie,  qui  espéra  vaincre  plus  fiicitemeut  l'un  des 
Zriny  en  l'alfâquanl  isolément,  et  qm  songeait  à  fondre 
ensuite  sur  la  Styrie.  Dans  ce  but,  il  qwtta  la  Bbsnié 
avec  dix  mille  hommes,  en  laissa  denx  mille  à  Lica  ^ 
à  CotImïIo,  et  marcha  avec  lo  reste'  sur  Oltocbaz,  ville 
située  anx  environs  de  Carlsiadï,  pour  surprendre 
Neu-Serinwar,  et ,  i»  ce  coup  de  main  édibuait,  ra- 
vaga*  la  Styrie  (17  odobi*  1663).  Pierre  Zririy  l'at- 
tendit dans  une  forêt  avec  quatre  initie  Croates;  B 
laissa  défiler  tràiquillemeht  la  mt>i6é  de  ses  trou[>eâ  ; 
puis  il  fondit  sur  l'autre,  lut  tda  iftitle  hommes, 
prit  huit  étendards,  et  loi  fît  deux  cent  cinquante-sept 
prisonniers. 

Le  nombre  des  clff^ens  emmenés  en  esdavage  par 
les  hordes  incendiaires  qui  parcoururent  à  cette  épo- 
que la  Moravie,  la  Sil^ie  et  la  Hongrie,  s'éleva  à 
quatre-vingt  mille  '. 

■  Voja,  dan&Oitdiiu,  t.  II,  p,  388,  la  liste  da  priDdpâDi  œert». 
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A  la  fin  d'octobre  (28  octobre  1663  —  S6  rebioul' 
ewwel  1074),  le  grand-virir  leva  le  camp  deNeu- 
hsusel.  L'armée  pa^  la  Neutra,  la  Szilava  et  la 
Gran,  et  eut  à  souieoir  ane  marche  pénible  sur  ane 
terre  marécageuse  rendue  encore  plus  impraticable 
par  les  plmeg  d'autcHnne.  Vingt  canons  hors  de  ser- 
vice trouvés  il  MeuluBusel,  et  parmi  lesquels  deux  re- 
montaient au  régne  du  sultan  Soulrânan,  furent  en- 
voyés à  Gran.  Lewenz ,  qui  avait  refusé  de  se  sou- 
mettre  à  la  première  sommation  du  grand-vizi^  ' ,  se 
rendit  trois  jours  plus  tard  ;  la.  garnison  sortit  avec 
tous  ses  bagages  ;  des  cartes  de  sûreté-,  destinées  à  pro- 
téger les  habilws  contre  les  pillards,  furent  expédiées 
dims  tous  les  envffCHis,  et  vingt  mille  nouveaux  sujets 
courberait  la  tête  sous  le  sc^re  ottoman  ;  le  sandjak 
de  Lewenz  fut  confié  au  tsdiatrapatra  Àli-Fascha, 
auquel  fat  laissée  une  garnisdn  de  quatre  cents  hom- 
mes (2  novembre  1663  —  1"  rebioul-akhir  1074). 
En  même  temps,  on  apfnit  que  Ne(^rad  avait  ouvert 
ses  portes  à  Kaplan-Pasdia ,  après  avoir  soutenu  un 
nége-  de  vingt-sept  jours  et  lin  avinr  ^t  essuyer  unie 
perte  de  huit  cents  à  miUe  hranmes.  On  y  laissa  éga- 
lement une  garnison  de  quatre  cents  hommes  -^com- 
mandes par  Kasim-Pascha.  Les  princes  de  Tran^l- 
vanie,  de  Moldavie  et  de  Yaladiie  quittèrent  le  camp, 
après  avoir  reçu  des  vétemeos  d'honneur  *,  et  le  ba-  - 

1  Voir bHHnmrtiMi et  U réponse,  daiuleIi|f»waMreti  p.  10l,etdaDi 
Eolia,  t.  I,f.  93. 

>  \oyei  b  lettre  de  Staoislai  Pbtocki,  palatin  de  CracoVie,  et  «Ue  do 
B  Kicdu,  dam  le  PjMcMrtt,  p.  US  et  114. 
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ron  de  Gœs,  jusqu'alors  détenu  à  Ofeo,  fiit  a»igÀ]ié 
par  ODe  lettre  polie,  dans  laquelle  od  lui  demàndail  si 
son  refus  d'entrer  eo  accommodement  tenait  à  son 
dédain  pour  les  avantages  de  la  paix  on  à  l'insafE- 
sance  de  ses  pouvoirs. 

A  Essek,  le  grand-vizir  donna  audience  à  un  ambas- 
sadeur polonais  qui,  an  nom  du  roi  son  maître,  était 
venu  implorer  le  secours  des  Tatares  ccmtre  la  Russie, 
n  répondit  à  cet  ambasaadeor  qne  l'empire  (ritoman  ne 
pouvait  se  priver  de  pareils  auxiliaires  dans  un  mo- 
ment où  l'on  était  en  guerre  avec  l'empereur,  et  que 
les  Tatares  marcheraient  sur  la  Pologne  elle-même,  si 
elle  tentait  de  prendre  part  à  la  querelle  survenue 
entre  la  Porte  et  l'Allemagne.  Le  quartier-général  du 
grand-vizir  fut  transféré  d'Ofen  à  Belgrade;  Kaplan- 
Pascha  partit  pour  Kanischa  ;  les  Tatares  prirent  leurs 
quartiers  d'hiver  à  Sz^edin,  Szombor  et  Fûnfkir- 
chen;  Houseïn,  pascha  d'Ofen,  général  de  l'arriére- 
garde,  reçut  la  mission  d'observw  les  mouvemens 
de  Zriny.    , 

On  était  au  cœur  de  l'hiver,  et  les  troupes  impé- 
riales crurent  devoir  en  pro6ter  pour  diriger  de  nou- 
velles (^>érations  sur  la  Mur  et  la  Drave.  An  miliea 
de  janvier,  le  comte  Wolf  Jules  de  Huhenlohe,  qui 
•  commandait  les  troupes  de  l 'Empire,  sortit  tôut-à-coup, 
avec  six  mille  fantassins  et  nulle  cavaliers,  de  Pettau, 
l'antique  Pettovium,  célèbre  parles  monumens romains 
qne  r^ifmne  son  enceinte,  et  où  l'onpire  romain 
d'Ocddeot  expira  '  dans  la  personne  du  jeune  An- 

<  Le*  embuTU  auqueli  l'empire  romaîa  (Ut  ta  pn^  padut  que  ma 
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gustole,  aoil  dernier  soaveraîn.  Nea-SeHnwar,  chft- 
tean-fort  que  le  comte  Nicolas  Zriny  avait  élevé  sqp 
kft  rives  de  la  Mur ,  malgré  les  plaintes  du  grand- 
virir,  fut  ht  place  d'armes  où  Zriny,  ban  des  Croates 
et  généralissime  de  l'armée  de  Hongrie,  rénnit  ses 
troupes  aux  Hongrois,  commandés  par  le  comte  Ba» 
ttûany,  à doufenûHeBavarois  guidés  par  lequartier- 
m^tre-générd  Foadiard,  à  sept  cents  fantassins  et 
à  six  escadrons  des  cavaliers  de  Piccolomini,  sous  les 
ordres  du  comte  Leslie  '  (SI  janvier  1664).  Forte 

detniw  éofermt  tMditt  k  MUa,  ont  [mbtbMment  donné  Hea  as  dic- 
ton firaiicaig  :  ta  cour  ilu  rot  PttUat. 

•  Bans  U  BelaHon  d'Orteliia,  p.  297  à  500,  fl  »'eo  IrooTO  deuï  gpéda- 
Imtenl  rehilves  à  cet  érénnnent.  La  première  est  intitulée  :  Omrt»  et  v4. 
na^a»  tUlalùm  de  ta  glorinùé  et  mémorabl»  «jf/ditUm  èiMefrUe 
pour  la  dtrititnté,  ei  k«urMuainen(  aeeomplja  «tou  l'IniervaUe  g»i  *'mI 
écoulé depaitU  SO  {10 janvier)  jvtqa'aa  16  (S  février)  de  la  précëdaM 
mmA  1064,  par  M.  U  eomta  AWm  de  Zérin,  mwB  m  troupet,  eellei  d« 
BadiannetcMetdelMdatdy.^yrvuxttttntontvimgt-irotâmmelummet. 
GraU ,  1664.  La  seconde  :  Tr^t^tlU* ,  ttéf-exeOletaet  et  trèhÂréUenne» 
eafMTtationt  au  tujet  de  la  guerre  eoMre  lei  JUrc»,  où  $e  trouve  ra- 
eoniie  d'abord  en  toute  «axKtitudê  et  fmporliaJiM  l'ttt^eea  que  U 
vomte  d»  HohtnUie  et  le  comte  Zrivui  ont,  avec  Uwft  Irovpei,  exécutée 
l'hiver  dernier  »ur  le  torHtoire  turc.  Nuremberg,  1664.  —  Comment 
tet  Zbree  avaient  profité  du  moment  où  la  diite  était  convoquée  à  Ifa- 
ratdin,  en  aroaH»,par  le  comte  N.  de  Zérin,  pour  tenter  un»  ineunitm 
dans  Itle  de  ce  nom,  mait  comment  ili  ont  été  repouuét  et  poumavie 
par  H.  Pierre;  comment  ceuie  de  Wardein  ont  été  battus  par  le*  nâtreâ 
danitme  eKonnMKAe  el ont etm^uM perle  assez  contidértAle.  OdO' 
tare  1664.  (1<>  BerieAf  litriM- whI  wfiArAt^er  der  teeM  rubm^nd  dmk- 
wenAen  Entreprise,  to  von  Bm.  Niklat  Grc^en  ton  Zerin  mit  eigenen 
auch  budianiseh  und  Keidatdischen  Eriegivolgkh  sammt  in  die  23,000 
mark  vom  20  (10)  *Miner  bis  16  (8)  Februar  gegenmerUg  1664.  Jar» 
su  gedeilitieAem  Aufitt/unên  der  «oenAen  OrfdenAeit  toiiHcA  itt  vorge- 
nommen und  irtileWeA  eoJUrooAt  Nwrden.  Grati,  1664.  ^  iuserUsene 
<*Hmi^imdiamiiw$$<ilimitMnnahmmgenmêaillli»Magtvimdim 
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4e  vingt-trois  mille  hommes,  l'année  mardis  de 
Serinwar  sur  Presnitz ,  qui  capitula  au  bout  de  deux 
jours.  Huit  c^itti  hommes ,  an  nombre  desqnds  se 
trouvaient  quatre  cei^  soldats  tores,  cent  Tatares  et 
trente-sept  agas,  évacuèrent  la  forteresse,  abandoa- 
.  Dant  quinze  pièces  de  canon.  Lra  hussards  et  les  hei- 
duques  se  jetèrent  sur  les  Tatares  ;  Zriny  les  retint  k 
coups  de  sabre  ;  mais  il  eût  été  massacré  lui-même  par 
uQ  Bohémien  hongrois,  à  l'on  des  serviteurs  du  comte 
Hohealc^e  n'avait  brûlé  la  oervdle  à  ce  dernier. 
Dans  la  mtaie  nuit ,  Babocaa  fut  cerné ,  et  le  qua- 
trième jour  (35  janvier  1664).  deux  nulle  sMxante- 
douze  individus,  parmi  lesquds  onze  agas,  quittèmit 
la  place,  et  furent  conduits  sur  les  rives  de  la  Drave, 
où  les  HongrtHB  incendièrent  le  ch&teau  de  Barcs,  éva- 
cué par  les  Tores.  Â  Babocsa  et  à  Barcs,  vingt  can<»u 
tombèrent  entre  les  mains  du  vùnqneur.  Le  lende- 
main, Zriny  gagna  avec  sa  cavalerie  le  défilé  de  Sâ- 
geth;  mais  dépourvu  d'artillerie,  il  passa  outre  et  s'a- 
vança jusqu'à  Fùnfkirchen.  Dans  cette  excurûon,  les 
Hongrois  mirent  le  feu  à  la  palanqne  de  Torbeg  :  là 
s'devaiem  un  tombeau  et  un  couvent  au  lieu  mtaie 


TUrktnkrieg ,  daSêy  gltieh  anfangi  die  Imprua,  wcleA«  dar  Grafvon 
fii)A«nioA«  mil  dtn  tMchtvtÊlttm  ^n  BtgMtimg  dM  Grafm  ZtM  avf 
du  Itlri.  G«bf«t  lunchu  oonetcAm»»  Winttr  vorgtnommtn,  rUMf 
vnd  glauJnoûTdig  «rxiMI  wird.  NOmberg  I6&1.  Belation  watmatttn 
dtr  durdi  G.  N.  von  Serin  nadt  TForatdfn  in  Kroalien  atugttekriebta» 
iandiag  dit  lïlriM  dtr  Sermitdtm  Ami  rin«n  MinfiîU  tttUM,  ab«r 
t)0»  Bm.  Peter  rppowi'rl  imd  vêrfalgt;  di*  Wardtiittr  von  dm  On$»- 
r«R  in  ejiwin  SiAamiUitl  mit  tiner  Schiappa  abgewieten  tMribn.  Cet. 
1664.)  ■ 
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OÙ  avaient  été  ensevelis,  après  ta  prise  de  Szigeth,  le 
cœur  et  les  entrailles  de  Sonlolman  '.  Fùnfkirchen  et 
ses  mosquées  recouvertes  de' plomb  devinrent  ausâ 
la  pr(»e  des  flammes  :  le  ch&leau  seul  ne  put  être  pris 
faute  d'artillerie  de  siège  *.  An  reste,  comme  le  prin- 
dpal  but  de  cette  expédition  était  de  fermer,  pour  . 
l'année  suivante  l'accès  du  pays  à  l'armée  ottomane, 
Zriny  laissa  de  côté  Sïiklos,  se  dirigea  sur  le  pont 
d'Essdc,  prit  d'assaut  la,palanque  de  Terrak  qui  en 
fOTmait  la  télé,  et  ce  pont  magnifique,  œuvre  du 
grand  Sonlaman,  dont  la  longueur  était  de  huit  mille 
cinq  cent  soixante-cinq  pas  et  la  largeur  de  dix-sept, 
fut  brûlé  en  deux  jours.  Gnq  cents  villages  environ, 
qui  se  trouvaient  sur  le  passage  des  Hongrois,  furent 
Clément  réduits  en  cendres,  et  servirent  à  éclairer 
leur  marche  dévastatrice. 

Informé  par  Monrad ,  b^  de  Fùnfkirchen ,  que 
2Mny  s'avança  vers  Szigeth ,  le  grand-vizir,  fort  in- 
quiet, s'raipr^sa  de  nommer  serdar  (30  janvier  1 664 
—  S  ret^eb  1074)  le  pascha  Mohammed ,  qui  était 
alors  en  quartier  d'hiver  à  Essdï,  plaça  sous  ses  or- 
dres les  paschas  de  Slonhiweissenbourg  et  d'Yenœ , 
Kaplan-Pascha  et  les  Tatarea,  et  lui  ordonna  de  mar- 
dier  en  toute  h&te  à  la  rencontre  de  Zriny  ;  lui-même 
artwra  ses  queues  de  dieval  à  Belgrade,  et  fît  annon- 
cer aux  troupes  que  le  lendemain  elles  partiraient  en 


■  Tarbtg,  lefan  OrtcUna  Tarpteh,  luinnl  b  rdcUoo  prédtée  Dord^ 
ek,  ne  figaie  ni  sa  répertoire  de  U  cirte  de  Lqaki ,  ni  but  cette  carte 


•  OrlcUiu  et  la  deui  IMalicns  ftieHiH. 
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laissant  derrière  dies  les  bagages  pour  alléger  la 
roule.  Ed  efl^,  le  jour  snirant  il  sortit  de  Belgrade 
avec  mille  hommes  dç  ses  troupes  particulières  et 
deux  mille  janissaires  pour  se  rendre  à  Sonlin  (31  fé- 
vrier *66i  — 24  redjeb  1074).  Mais  arrivé  à  Mitro- 
witz,-  il  apprit  que  les  Hongrois  avaient  passé  outre, 
renonçant  à  assi^r  Szigeth.  Il  s'en  retourna  aussitôt 
à  son  quartier  d'hiver  de  Belgrade,  confiant  au  serdar 
Mohammed-Pascha  la  garde  de  Szigetii,  et  celle  de 
Fûnfkirdien  à  Kaplàn-Fascha ,  an  b^  de  Behké ,  à 
l'alaïbeg  de  Bosnie,  au  moutesdiim  d'CVen,  et  aux 
paschas  de  Koloswar  et  de  Temeswar.  Des  lettres 
d'Apafy,  qui  répondaient  à  celle  du  palatin  et  annon- 
çaient en  même  temps  l'occupation  dé  Clausenboui^, 
de  Szekelhyd  et  de  plusieurs  autres  châteaux  tran- 
sylvaniens ,  firent  un  peu  div^on  aux  mauvaises 
nouvelles  qui  ]es  avaient  précédées. 

L'expédition  de  Zriny  au  cœur  de  l'hiver  dcmna 
lien  à  Ândrinople  et  à  Constantinople  aux  bruits  les 
plus  exagérés  :  elle  fut  surnommée  XEccpédùùm  du 
pieu  de  fer^.  Cependant  plusieurs  exécutions  de  per- 
sonnages éminens  et  divers  changemens  administratif! 
occi^ïaient  aussi  l'attention  puUique.  IMhan  Arslan- 
Fascha,  gouverneur  de  ^tistra,  avait  été  étranglé, 
devant  Neuhaeusel,  immédiatement  avant  le  départ  du 
graml-vizir,  et  le  serdar  Ali-Fascha  avait  été  commis 
à  la  garde  d'Ofen.  Mohammed-Pascha  succéda  au  gon- 
vemeur  de  Karamanie,  Tschalalbasdi-Pascha,  étran- 
glé devant  la  tente  du  grand-vizir.  Le  grand-cham- 
■  jr<utttfmourH/«ri.Soiiiid«t,  f.61. 
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bellan  et  favori  du  Sultan,  Yousoofiiga,  codtre  lequel 
]es  portiera  du  eeraï  avaient  adressé  des  plaintes  an 
Sultan  à  bob  retour  de  )a  chasee,  fut  d'abord  éloigné 
du  soaï  et  nommé  sancyak  d'Ài^ora;  puis  il  fut  déca- 
[Bté  à  Babaeski,  sur  la  route  de  Constantioople ,  par 
un  kapidji  envoyé  ii  sa  poursuite.  Le  confident  Hasan, 
qui  s'était  enoi^eiiK  de  son  titre  de  fovori  et  en  avait 
abusé  envers  ]es  pages  du  serai ,  perdit  sa  place ,  a 
fut  éidgné  avec  le  titre  de  charoBdtan  et  un  revenu 
journalier  de  cent  cinquante  aspres.  Son  poste  fut 
confié  à  Moustafa  Koulc^hli,  fils  d'un  simple  Janissaire 
de  Safran  Borli,  lieu  de  naissance  de  Djindji-Khodja, 
si  mal  famé  sous  le  sultan  Ibrahim.  Moustafa  devait 
à8estalens.commeniu8icienet  comme  poëte  les  hau- 
tes faveurs  du  Sultan.  Ddi  Mohammed,  qui  comman- 
dait l'escadre  de  la  Mer-Noire,  revenait  à  Constanti- 
nople,  après  avoir  coulé  bas  qndqoes  caïques  af^iar- 
tenant  aux  Cosaques,  lorsqu'il  reçut  on  message  du 
khan  qui  l'invitait  à  revenir  pour  l'aider  à  repousser 
ime  nouvelle  invaûon  des  Cosaque  du  Dnieper.  L'a- 
miral ottoman  fit  pendre  l'envoyé  du  khan ,  mais  il 
fat  lui-même  exécuté  peu  de  tranps  après  pour  cet 
abus  de  pouvoir  ' .  Tschragizadé ,  gouverneur  de  Bos- 
nie, qui,  san0.y  <Sre  aqtorisé,  avait  aHaqué  le  (art  de 
Klis  et  avait  été  repoussé,  paya  de  sa  vie  son  échec  et 
son  insubordination,  Alt-Pascba,  qui  avait  commandé 
l'armée  de  IWnsylvanie  et  [dus  tard  la  garnison  d'O- 

'  Dans  r«ieiDplaire  dy  S(m6d«f ,  qui  eiistei  la  BibliolbèqiM  de  Dresde. 
Iel«i(esaiitcicidelafeuille6gàbreuille61,  car  les  dix  feuilles  iiûvanles 
ne  «ml  pu  sifutei. 
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fën,  mourut  à  Temeswar,  âgé  de  quatre-vingt-sept 
ana.  Le  ressentimeiit  du  grand-vizir  atteignit  l'aga  Mo- 
hammed, l'ancien  kislaraga,  jusque  dans  la  ville  de 
Médine,  où  une  fatale  condamnation  vint  le  frapper  de 
mort.  L'ordre  fat  donné  de  reconstruire  le  pont  d'Es- 
sek.  On  recruta  eii  Hongrie  mille  janissaires  pour  ren- 
forcer la  garnison  de  Conslantinople,  et  cinq  cents 
qui  furent  envoyés  ai  Crète.  A  Andrinopte  et  à  Gùl- 
baba,  lieu  situé  à  une  lieue  et  demie  de  la  capitale  et 
dans  le  village  de  Tjœlmekkoei,  le  Sultan  fit  élever 
des  kœschks  et  tracer  un  jardin  qui  fut  orné  de  fon- 
taines et  de  jets  d'eau. 

Le  printemps  était  arrivé,  et  le  grand- vizir  n'avait 
encore  reçu  qu'une  réponse  vague  à  la  lettre  remise  au 
baron  de  Gœs  '.  Aussi,  dès  le  commencement  de-la 
saison,  les  queues  de  cheval  furent  arborées  dans  ta 
plaine  de  Belgrade,  et,  trois  semaines  après,  le  grand- 
vizir  campait  dans  celle  de  Semlin  (^  mars  166i — 
âSschàban  1074).  Afin  de  mâtre  l'armée  au  complet, 
on  y  incorpora  même  ceux  des  fonctionnaires  salariés 
qui  n'en  faisaient  point  habituellement  partie  *,  tels 
que  les  grands-officiers  de  marine  inscrits  à  la  chan- 
cellerie de  l'amirauté,  et  trds  vizirs  qui  avaient  été  nos 
il  la  retraite,  entre  autres  l'ex-gouvemeur  du  Kaire, 
de  Bagdad  et  de  Diarbekr.  De  peur  que  le  pont  d'Ës- 


>  Voyez  cette  lettre  dans  Raschid,  t.  I,  t.  16,  àMmh  Ifjewahtra, 
p.  133,  et  dans  la  Si.  M.  LtUtra  del  G.  V-  Àfmed  a  S.  £ec.  d>ica  4i 
Sagan  tradoUa  3  Hagglo  1661,  et  la  réponse  laconiqoe  du  grand-Tizir, 
I>jstDahire(,  p.  13?. 

•  Eciim  et  DtfltTli.  Raschid,  I,  f.  16,  et  DjevahiTit,  p.  1S4. 
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8^,  recoBStmit  dans  l'espace  de  trois  mois  *,  ne  fût 
de  nouveau  incendié  par  l'ennemi,  Kikleli  Moustafa- 
Pascha,  qui  commandait  la  garnison  d'£ssek,  Ismaïl- 
Pascba,  Iwgterbeg  de  Bosnie,  et  le  sarnsoundji-bafidii, 
furent  préposés  à  sa  garde.  Comme  depuis  long-temps 
il  n'avait  plu  et  que  le  pays  était  désolé  par  la  séche- 
resse, le  grand-vizir  ordonna  des  prières  publiques  *; 
ua  autel  (mihrab)  fut  élevé  sur  les  rives  de  la  Save, 
«t,  le  troisième  jour,  une  pluie  abondante  exauça  les 
vœux  des  fidèles  croyans  (30  avril  1 664  —  34  ra- 
mazan  1074).  D'autres  pri^^  furent  prescrites  ea 
même  temps,  comme  sous  les  r^nes  de  Mourad  et 
de  Mrfwmmed  III,  à  Andrini^le  et  à  Gonstantînc^le, 
pour  appela  la  pn^ection  de  Dieu  sur  les  armes  otto  - 
piaHs.  Au  sujet  de  ces  prières,  il  s'éleva  un  démêlé 
très -vif  mtre  le  moufli  Minkarizatfê  Yahya  et  le 
scheï^fa  prédicateur  Waoi,  qui  insistait  pour  que  les 
prières  euHeut  lien  en  public  :  le  moufti  prétendait 
au  contraire  que  la  prière  individudie  et  daus  l'inté- 
rieur de  ta  mosquée  n'était  pas  moins  agréaUe  à  Dieu 
que  la  (wière  en  commun  et  sur  la  place  [uiblique. 
Comme  le  scheïkh  Waoi  ^joignait  à  la  feveurpaHicn- 
lière  du  Sultan  celle  du  grand- vizir,  qui  l'avait  connu 
à  Ejzeroum  pendant  le  cours  de  son  gouvernement, 
sa  proposition  l'emporta  sur  celle  du  moufti.  11  s'é- 
tait appelé  Wani  du  nom  de  Wan,  lieu  de  sa  uais- 

>  DjtvxMret,  p.  163.  Ca  ne  Atlpuatqaaniilsjwus,  eommst'oDl 
préUDda  quelques  hiitoriMU  euTopécot. 
s  Atfiio.  Voyez  Hoaracljea  d'Obsum,  I,  p.  33S. 
}  USi(Vr(9Utd«WaDiKtb459>,  iteinleJI«niMld'OiiKluUui<. 
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mnce  :  c'était  un  f^liquê,  ennemi  jaré  des  so6s  et 
des  chrétioM,  affectant  une  hypocrite  orâiodoxie,  et 
ne  songeant  point  &  s'appliquer  les  préceptes  sévères 
qu'il  adressait  au  peuple.  Un  de  ses  confidens  hd  de- 
mandait comm^it  il  pouvait  concilier  l'anathéme  que, 
dn  haat  de  sa  chaire,  il  ne  cessait  de  fulminer  contre 
les  vases  d'or  et  d'argent ,  la  soie  et  les  peries ,  les 
jeunes  garçons  et  les  belles  escl&vés,  avec  l'usage  qu'il 
en  fmsait  lui-même  :  il  loi  répondit  par  une  subtilité 
qui  caractérise  parfaitement  la  casuistique  dé  l'ortho- 
doxie musulmane.  «  Les  biens  de  ce  monde,  lui  dit -il, 
»  ne  sont  en  eux-mêmes  ni  pernicieux  ta  cMidamna- 
j>  bles  ;  la  manière  de  I^  acquérir  et  d^en  mer  décide 

*  seule  en  quels  cas  et  à  quelles  sortes  de  gens  ils  sont 
»  permis  on  défendus,  I^es  friandises  cpie  la  loi  t'inier- 

*  ^  peuvent  très-bien  m'étre  permises,  car  tout  dé- 
»  pend  des  intentions,  des  forces  et  de  la  manière  d'ac- 
»  quérir  et  de  posséder.  Par  exemple ,  la  loi  défend 
»  d'avaler  les  débris  de  viande  extraits  des  gem^ves  à 
»  l'aide  d'on  caredntt.  Si  cependant  je  venx  me  don- 
»  ner  cette  joaissaoce,  je  détadie  ces  débris  aveé  ma 

*  langue,  et  je  les  avale  sans  enfrrindre  la  loi.  Vous 
»  autres,  vous  achetez  des  plats  exquis  et  des  vétemens 
»  somptueux  avec  de  l'argent  mal  acquis,  et  voilà  joste- 

*  ment  pourquoi  ces  jouissances  vous  sont  interdites  ; 

*  quant  à  nous,  Iwn  de  nous  révolter  contre  la  rigueur 
»  des  préceptes,  nous  achetons  aussi,  mais  à  crédit,  des 
»  femmes  et  des  mets  délicats ,  et  nous  avons  bien 
»  soin  de  ne  les  payer  qu'après  en  avoir  joui.  Dès 
»  tors,  le  précepte  par  lequel  il  est  défendu  d'acb^r 
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»  avec  rainent  qoi  provient  d'une  source  illicite,  ne 
»  Dous  est  plus  applicable  (  puisqu'au  moment  de  la 
»  jouissance  nous  devons  encore  cet  aident.  »  Un  pa- 
rai casuiste,  an  aussi  digne  contemporain  du  jésuite 
TelKer,  était  bien  fait  pour  rassurer  le  Sultan  au  sujet 
de  l'inaction  dans  laquelle  il  vivait  à  Andrinople,  tout 
entier  aux  plai»rs  de  la  chasse  et  aux  voluptés  du 
harem ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  retourner  à  Con- 
stantinople,  ni  à  se  placer  à  la  tête  de  l'armée.  «  Que 
»  ferai-je  à  Constantinc^le?  répondit-il  au  kadias- 
•  ker  qui  l'engageait  à  se  montrer  dans  sa'  capitale. 
■  Le  s^our  de  Constantinople  n'a-t-il  pas  coûté  la  vie 
»  à  mon  père?  Mes  prédécesseurs  n'ont-il  pas  été 
»  constamment  les  prisonniers  des  rebella?  Plutôt 
»  que  d'y  retourner,  j'y  mettrais  le  feu  de  ma  propre 
»  main,  et  je  verrais  avec  joie  la  ville  et  le  senu  con- 
»  sûmes  par  les  flammes!  » 

Sur  ces  entrefaites,  une  illumination  de  séjours 
fut  ordonnée  dans  les  principales  villes  de  l'empire  à 
l'occasioa  de  la  naissance  du  prince  Moustafa  (3  juin 
1664  —  8  silkidé  1074)-  La  joie  du  Sultan  fiit  d'au- 
(tnt  plus  vive  que  la  mère  de  ce  6Is  était  Khasseki,  la 
nouvelle  sultane  favorite,  jeune  Grecque  originaire 
de  Crète,  qui,  tombée  au  pouvoir  des  Turcs  à  la  prise 
de  Retimo,  avait  été  offerte  au  Sultan  par  le  serdar 
IMiHouseïn,  etavait  pris auharem.Ie  nom  de  sultane 
Rebia  Giilmisdi  ',  c'est-à-dire  qui  a  bu  les  roses  du 

>  Hooradie*  d'0hs8on ,  t.  Il,  p.  514,  et  non  pas  Zaehi,  conune  Alti, 
dernitt  trislorien  fnncais  de  l'empire  atloman,  l'a  prétendu  en  copiant  le 
tooïuiàtfÂtt€edoiitegretti,l.  Vtll.p,  ioi.  On  y  trouve  qoe  le  Sultan 
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pràitemps  ;  or,  le  crédit  de  la  brune  Khasseki  commen- 
çait à  balancer  celui  de  la  blonde  Walidé,  Tarkhan- 
Sultane,  née  en  Rus^e  '.  Partageant  sa  faveur  entre 
la  Walidé  et  la  Khasseki ,  et  exclusivement  adonné 
aux  plaiûrs  des  jardins  et  à  ceux  de  la  tuasse,  le  Sul- 
tan ne  songeait  à  la  guerre  qui  se  préparait  que  pour 
consulta  les  astroI(^;Qes  dont  les  prédictions,  alors 
accoeillies  comme  des  oracles  en  Turquie  et  en  Alle- 
magne, annonçaient  une  grande  effusion  de  sang  *. 

Les  queues  de  dieval  flottaient  encore  dans  la  plaine 
de  Semlin,  lorsque  le  grand-vizir  fut  tout>ii-CDup  ar- 
radié  à  son  maction  par  de  ntunbreux  messages  qui 


■unit  Hibstitné  h  w»  nom  ifEngiDie  cdid  de  ZaM,  qui  rîgnifiiit  Grra. 
Ce  nom  de  Zaehî  n'est  antre  ckose  qn'nns  altération  du  mot  Khattekt.  Alit 
ne  s'en  doule  même  pat;  car  il  hdéaigne,  t.  Il,  p.  lU,  wo»  le  donble 
nom  de  Chaisekt  Zaehi. 

•  •  La  SuHane  ValidB,  HoscoTîle  de  nation,  grande,  maigre,  on  peu 
•  (Hcotée  de  vérole,  les  jeiKi  biens ,  le  tdnt  fort  Uanc ,  et  les  dieveui  d'un 
>  blond  diwé  fort  irdent.  •  MitruHrt*  de  La  Croix ,  T,  p.  556. 

'  BjCaut,  dans  EnoDes ,  II,  p.  160.  En  Allemagne,  à  celle  jpoqne, 
paruTOit  sDCcessiTement  deoi  écrits  qtd  avaient  trait  également  t  la  poli- 
tique et  i  raslrologie ,  publiés  à  pen  près  sovs  le  même  tilre  et  dans  les 
mêmes  termes,  au  sujet  de  deai  météores ,  dont  l'un  s'était  montré  en  Boa- 
grie  et  l'aube  en  Arabie.  Le  premier  est  intitulé  :  J^rMsfon  dti  Titrei  »t 
protection  tU Diev,maBifeitée  par  îejAévmène -apparu aaeiél au  tnoti 
(I«(fAn7i5rel660,  à  ScharoMdaek,  dont  laSongrit'Supériturt.leqaet 
moût  annonce  la  prochaine  invasion  dtt  J\iTa,  et  tigiàfie  qus  nout  de- 
voHt  etpirer  en  i>t«u  et  tenir  une  eonduitt  en  harmonie  avec  lei  cimxv 
itance*  (1661).  Le  second  :  Àggresticn  dei  Turet  tt  protection  de  Dieu, 
extrait  publié  tel  qu'il  m'a  €ti  adreiti  de  Trantj/lvanie  par  vn  ami 
ééeoui,  relatif  bh  j^thwmine  apparu  data  le  eiel  au  nioit  de  jmwier 
delaprùenteanniêiees,  enArabie,  àsteditm-jluiltiabia,  etquinout 
amonee  l'ineaeion  de*  J\»Tet  et  let  cruautéi  qu'ile  ne  manqueront  pat 
de  eommettre,  par  S.  H.  de  G.;  Euivid'un fxlroit relaii/ii  l'orricA 
dM  Ihrcf.  166s. 
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lui  fiusaîent  sentir  la  oâcessité  de  ne  pas  différer  plus 
long-temps  de  se  mettre  en  campagne.  Le  prince  de 
IVansylvanie,  Apafy,  lui  adressa  une  lettre  du  kapi- 
tan  de  Szathmar,  relative  aox  armemens  de  l'empe- 
reur, et  aux  renforts  que  lui  envoyaient  la  France  et 
ses  autres  alHéa  ' .  l£  beglerbeg  de  Haleb ,  Goart^i 
Mohammed-Pascha,  commandant  de  Szigeth,  annonça 
la  marche  du  Pieu  de  fer,  Zriny ,  contre  Szigeth  et  Ka- 
nischa  *,  et  Houseïn-Pascha  écrivit  d'Ujwar  que  Neu-. 
tra  venait  d'être  cerné  par  le  lieutenant-général  comte 
de  Souches.  AussitM  les  paschas  Koutschouk  M(Aam- 
med,  Kasim  et  Khalil,  bcgierbegs  de  Warasdin,  de 
Yenœ et d'Ertau,  Apafy  ^  et  le  yali-i^  Ahmed,  reçu' 
rent  l'ordre  de  partir  avec  les  Tatares  répartis  dans 
les  quartiers  d'hiver ,  afin  de  f»t>léger  Ujwar  et  de 
sauver  Neu^.  Presqu'rai  même  temps ,  le  grand- 
écuyer  apporta,  avec  une  lettre  du  Sultan  qui  invitait 
l'année  à  entrer  en  campagne ,  deux  habits  d'hon- 
neur (la  fourrure  et  le  kaflan),  un  sabre  et  un  poi' 
gnard  enrichis  de  diamans  et  deux  panaches  de  hércm  ; 
fl  amenait  aaiH  ièx  chevaox  provenant  des  haras  im- 
périaux :  enfin,  il  était  porteur  d'autres  présens  delà 
part  du  kaîmakam.  du  silibdar  et  du  kapoa-aga.  \JS 
jour  du  départ ,  on  a[^rit  une  fikcheuse  nouvelle  : 


■  Vofa  h  lellrt  f  Apafjr,  dus  le  Itt«oaUn(i  p.  113,  et  cdle  do  ki* 
pitaa  de  SiaUmur,  HÀd.,  p.  14^ 

>  Jl«I<Kt(in  du  begltrbeg  deSii««tli,  dut  k  t^tuMiC»,  p.  US.  <* 
r^Hwae  du  grand-riiir.  t 

\  LeUM  à  Apafy.  £{r«tMMr«l,  p,  143. 
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Neirira ,  assiégée  par  des  forces  imposantes  ' ,  avait  été 
obligée  de  se  readre,  et  le  comte  de  Souches  menaçait 
Lewenz,  après  avoir  battu  Koatschouk  Mohammed- 
Pascha  sur  les  rives  de  la  Gran  près  de  SzèDt-Kereszt 
(Sainte-Croix)  (7  mai  1664  —  H  schewal  Wi). 
Houseïn,  pascha  d'Ujwar,  le  frère  de  Khalil,  paschâ 
d'Erlau,  le  reïs-efendi  et  le  defterdar  d'Ofbn,  qui  s'é- 
taient rendus  à  Neutra  pour  en  solderla  garnison,  ve- 
naient d'évacuer  la  forteresse  avecquatre  cents  cava- 
liers et  deux  cents  bcnnmes  d'infanterie ,  emportant 
armes  et  bagages,  et  abandonoant  au  vainqueur  qua-^ 
tre-vingts  pièces  de  canon  et  une  grande  quantité  de 
munitions  de  guerre;  mais  de  Souches  ne  trouva  pas 
de  vivres  dans  la  place,  car  la  disette  seule  avait  dé- 
terminé la  reddition  de  Neutra  '. 

I  Seiie  mille  k«mmes  aa  dire  dei  Turca.  Suivant  le  BeeutU  pirtodijuè 
VMita{Ted'AittTieh»,tS3»,  p.  370,  bnit  mille  bommea  seulement. 

1  Ortelins,  p.  311.  1».  Sélatiim  éerile  mt  etuaf  de  Canixia;  prtmitt 
vombat  entre  le*  Titrei  et  I«i  QtrétUm,  itmlenu  demtirement  par  le 
eotnte  de  Smtehet,  à  ta  tête  de  ee»  denUen,  contre  plunsur*  milUert 
d»  Tataret  al  de  IWu  eoaUtét.  Hai  1861.  a».  BelaHm  4e  Id  premUrt 
renoontfe  qui  eat  Ueu  m  1664  entre  let  Jure*,  tTime  part,  et,  de  Coulrv, 
lee  ebrétieiu  et  lei  BongroU;  eomtnent  X.  (e  général  de  5mKhM  a  porté 
doni  ci!  tKmAat,  comme  tovt  rietmmera  par  le  Kocue  de  JVïtrta,  un 
coup  fanette  (nui  Turet,  et  l«ur  a  emeigné  Ut  manhe  de  TAnvine; 
suivie  (fun  BUtorique  dv  (»ut  le*  Évinement  reniarquahlet  tunenuê 
depuUaueampde  £(mi»:a. Mai  1661.  (lo.EinBerickivvt'demCanttfi- 
Mken  Loger,  wle  auch  der  lUrkm  und  Otriiten  Trelfin,  is  anUmgit  G- 
Souehee  mit  denen  bet  etUek  tauiend  tuiammengetogenen  Ttirken  mut 
Tataren  wnyegangen.  Honalh  Hay  1664.  3°.  jr^toKOn  twn  der  »iten 
mrkett  rencontre  de»  lare  mit  dm  CkriMtn  vmd  Bngarn,  die  iknen  B, 
Gefi«r«l  B.  4e  Sowshei  gleitAwie  «uvor  in  BUiqtUrvng  der  VeUUng  iVf* 
tria,  ol»  nunmekr  audt  im  Feld  dm  ertten  Utoi^m  Sireiuh  veneia 
«Md  den  Krebtganç  gtMtrt,  (otnt  femerem  Beriehtt  mu  eeithir  M 
£ager  *u  Mmieeka  denkicUrdigeê  patsirt.  Uaj  16U. 
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A  l'instigatioa  de  Reninger,  le  grand-vizir  coor 
sentit  de  nouveau  à  écrire  de  sa  propre  main  aa 
duc  de  Sagan ,  pour  lui  annoncer  que,  toujours  dis-  . 
posé  à  conclure  la  paix,  il  marchait  néanmoins  à  sa 
rencontre  avec  des  soldats  «  aussi  inn(»nbrables  que 
»  les  flots  de  la  mer  ' .  n  A  Vukovar,  une  lettre  pres- 
sante de  Houseîn,  pascha  deKanischa,  l'instrui^t  que 
cette  ville  assiégée  et  bombardée  depuis  la  fin  d'avril 
par  Zriny,  Hohenlphe  '  et  Strozzi,  tomberait  au  pou- 
voir de  l'ennemi  si  elle  n'était  immédiatement  secou- 
rue. Vers  le  milieu  de  mai  (1  à  mai  1 664  — 18  schewai 
i074))  le  grand-vizir  passa  le  pont  d'Essek,  et  témoi- 
gna sa  satisfaction  anx  b^lerbegs  de  Bosnie  et  de 
Syrmie,  pour  le  zèle  dcmt  ils  avaient  fait  preuve  dans 
la  reconstruction  du  pont,  et  celle  de  la  palanque  de 
Darda.  A  Mobacz,  il  donna  un  habit  d'honneur  au  fils 
du  kban  qui  y  tenait  son  quartier  d'hiver  ;  de  Sziklos, 
il  donna  secrètemait  avis  de  son  arrivée  prochaine  à 
la  garnison  de  Kanischa.  A  Funfkirchen,  il  visita  les 
ruines  des  maisons  incendiées  lora  du  dernier  si^. 
Au  pont  de  Csaukal,  à  deux  lieues  de  S^geth,  il  eut 
une  conférence  avec  Goun^i  Mohammed-Pascha, 
gouverneur  de  celte  ville,  qui  lui  rendit  compte  de  la 
situation  de  Kanischa  ^  (â5  mai  1 664  —  ^  schewai 
1074).-ASzigeth,  il  fut  reçu  en  grande  pompe  par  le 

I  Dtrya  mitai  yer  gitUrtne». 

>  Rjcaut  àisigat  Hohenlohe  taua  le  nom  i'Olaeh,  et  Honlecaccoli , 
I.  U,  p.  60,  iomcàmd'Hotlach.Gtaisi,  «on  annotsteaT,  ajoute  :  Altri 
UggonQ  Hohtnlohe.  comme  n'a  tenait  pour  défectoeux  le  Téritable  nom. 
Bjcant  traiulbrme  encore  le  nom  de  Soudiea  en  celiù  de  Suta  et  de  Sotie- 

1  Bfcaut.  Voir  uiwi  lea  Kttpforu  du  pauhade  Kanûcha. 
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commandant  Mohammed-Pascha,  par  le  pascha  de 
Posdi^,Kaplan,et  lebeglerbegd'AnatoIie'  (âBouti 
1 66^  —  1  "  silkidé  j  07^)  ;  les  gouverneurs  de  Morée, 
de  Roumilie,  de  I^icopolis  et  d'Okhri,  se  joignirent  à 
lui  avec  leurs  contingens  et  mille  fusiliers  albanais. 
Dans  un  conseil  de  guerre  tenu  à  Szigeth,  on  agita 
la  question  de  savoir  s'O  convenait  de  s'emparer  des 
palaoqufô  deB^90csa  et  de  Berczencze  (Pressnîtz), 
qui  interceptaient  la  roule  directe  de  Kanischa,  ou 
de  les  tourner  et  d'entreprendre  une  mardie  plus 
pénible  à  travers  les  marais. 

Ce  fut  le  dernier  avis  qui  prévalut;  mais  en  même 
temps,  les  principaux  chefs  de  l'armée  hongroise, 
réunis  de  leur  côté  en  ccmseil  de  guerre  sous  les 
remparts  de  Kanischa ,  et  considérant  que  l'armée  du 
grand* vizir  s'élevait  à  plus  de  trente  mille  hommes, 
que  les  assiégeans  atteignaient  à  peine  la  moitié  de  ce 
nombre ,  que  d'ailleiu^  ils  commençaient  à  manquer 
de  vivres ,  et  qu'enGn  l'armée  ottomane  pouvait  se 
jeter  entre  eux  et  Serin war  et  marcher  sur  Pettau,' 
Radk^sbonrg  et  Gratz,  après  avoir  franchi  la  Mur , 

I  La  meilleDre  lelalîoD  du  siège  de  Kanbcha  se  troaTe  dans  In  AnatUtt 
ntilitairiu,  183S,  II,  f.  6.  Parmi  les  ancieniies  relations  4»  m^me  siège, 
on  remarque  :  JNoriuin  und  kurze  ETicehltmg,  v>ie  die  Sett^erung  der 
Ftitvng  CanUeba  den  17.  (27)  ÀpriU*  begoimen,  conlïnutrl,  und  aus 
va*  erhebliehen  Vrtaehen  dietelhe  den  21  Mai  (11  JuniDS}  1664  uiitdir 
aufgehoben  viorden,  todana  vit  der  lUrlt  die  F«ftung'  Jïêa  Serintror 
edtaquiert  und  «robett;  laml  Atlhang,  beffreifend  unterKhiedlicke  gé- 
nérale vnd  partiâikire  iiber  dis  teitkero  bmMTob  dm  1.  und  3.  Àug. 
1664  bei  Erobertmg  Ltvem  and  Barkaa,  mddnn  bti  drnn  blaligen 
Bmi^lreffin  hei  S.  Gotthard  an  d«r  BaiA  poMirts  aetiona  und  Srieg*- 
Ixmdlvngeni  tait  tinem  Grvndritt  beidtrLagtr.  16S4. 
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se  déôdèrent  à  lever  le  elége.  L'armée  impériale  se 
r«plia  dûDC  avec  tonte  8oa  artillerie  sur  Neu-Serin- 
ymr  '.  Les  palanques  de  Babocsa  et  de  Berczencse , 
évacuées  et  incendiées  par  leurs  garnisons,  tombèrent 
d'elles-mêmes  entre  les  mains  des  Turcs.  A  Babocsa, 
le  grand-vizir  fnt  rejoint  par  le  grand-cafetier  de  la 
lultane  WaKdé  qui  loi  apportait  de  sa  part  des  coupes 
précieuses,  une  fourrure  de  ribeline  et  nn  poignard 
wné  de  pierreries.  Ce  fut  à  une  lieue  de  Kanischa,  au 
pont  de  Boghao,  qu'il  iff^rit  le  départ  de  l'armée 
ennemie  (31  mai  166i  —  6  ôlkidé  1074)  :  il  entra 
seul  dans  la  forteresse,  remit  à  son  vaillant  défen- 
seur, Hoosân-Pascha ,  un  kafbn  garni  de  zibeline 
tt  un  pngnard  enrichi  de  brillans  ;  il  distribua  aus^ 
des  kaftaos  aux  ofGcters  et  sept  bourses  aux  soldats 
blessés  pendant  le  siège.  Sans  perdre  de  temps,  il 
se  mit  à  poursuivre  l'armée  impériale  qui,  par  si 
retraile  fcwcée  sur  la  rive  dn^e  de  la  Mur,  donna 
an  graBd-vizir  un  triple  avantage,  puisqu'elle  le  laissa 
en  possession  d'une  forêt  où  il  devait  trouver  nn  abri' 
naturel ,  d'une  hanteur  d'où  il  pouvait  fedlonent  bom- 
barder Serînwar,  et  enfin  de  routes  frayées  jusqu'à 
la  forteresse.  Serînwar,  en  ce  moment  la  pomme  de 
dscorde  eiAre  les  deux  nations,  avait  été  élevée  pour 
servir  de  t^e  au  pont  jeté  sur  la  Mur,  contrairemoit 
au  trafté  et  ain  intentions  de  l'empereur ,  qui  appré- 
hendait de  foomir  par  là  aux  Turcs  des  griefe  cradre 


>  VajakJMoWmiUUiaéedadége,  diniOrtdt»,  p.SI8;da«l(on- 
tcTOccoti,  t.  II,  p.  08;  dKK  njcant,,  p.  151. 
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lui.  Cette  place  n'avait  ni  flancs,  ni  fossés,  ni  chemins 
couverts  ;  elle  était  dans  un  emplacemrat  défovorable, 
dominée  par  une  hauteur,  ouverte  de  deux  côtés  où 
les  rempaits  ne  s'étendaient  pas  jusqu'à  la  rivière;  sa 
mauvaise  omstruction  nécessitait  une  survallanœ  ez- 
Irfimanent  pénible  de  la  part  d'une  garnison  peu  nom- 
breuse; en  un  mot,  Serinwar  était  m  péa  propre  à 
devenir  une  place  de  gueire  que,  dam  le  principe, 
on  l'avait  surnommée  étable  à  moutons  *.  Déjà,  k  la 
cour  impériale  ^  en  oKiseil  de  guerre ,  il  avait  étd 
décidé  que  ce  fort  serait  rasé  et  renq>1acé  par  un  antre 
kHW]ue,  les  hostilitéa  venant  à  éclater,  on  fut  ai>l%é 
de  recourir  an  pins  vite  à  l'art  des  fortificationâ,  pour 
mettre  Serinwar  en  bon  état  de  défaise.  Fossés,  poils, 
laùnes  et  contre-mines,  blindes,  flancs  converts,  re- 
tirades, passages  souterrains,  galions ,  batteries ,  gre^ 
nades  à  mains,  bombes,  artifices,  rien  ne  fut  épargné 
pour  jouter  aux  mo3'en8  de  défense  de  la  place. 

A  peine  l'armée  ottomane  fut-e^le  arrivée  sous  les 
murs  de  Serinwar,  que  le  passage  de  la  Mur  iat  ré- 
acJu  :  tr<HS  cents  Janisgààrea  et  autant  de  se^ibaiu 
reçurent  l'ordre  de  traversa'  le  fleuve  sur  des  ra- 
deaux construits  à  cet  effet.  La  moitié  de  ce  détache- 
ment venant  de  débarquer  dans  l'Ile  de  la  Mur  et  de- 
se  retrancher,  lorsque  le  comte  Strozzi  fondit  sur  die 
(6  juin  1 664)  l'épée  à  la  main,  à  la  tête  de  cent  cin- 
quante mousquelair«,  l'extermina  entièrement  et  brisa 
deux  autres  radeaux  à  bra-d  desquels  se  trouvaient  qua- 

■  Ovile.  HoDtecuccoli,  t.. Il,  p.  64,  tt  Soubdet,  f.  66,  ne  k  Dommenl 
pu  Bumnieol  qoe  Salak  Màlaa,  c'aV4-dve  le  CMtnm  du  mtarat*. 
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tre coïts  janissaires;  tons  périrent  dans  les  flots.  I^jà 
Strozà  jouissait  de  scm  triomphe,  lorsqu'il  tomba 
frappé  d'une  balle,  la  nouvelle  de  sa  mort  préci[Hla 
l'arrivée  au  camp  du  feld-marécbal  Montecuccoli , 
qui  prit  six  jours  après  le  commandement  supérieur 
de  l'armée ,  et  sur  qui  reposa  désonnais  le  soin  de 
protéger  Serinwvar  et  de  défendre  le  passage  de  la 
Mur.  Les  troupes  autrichiemies  embrassainit  l'es- 
pace compris  entre  le  confluent  de  la  Mur  et  de  la 
Drave,  et  le  pcnnt  opposé  à  la  forteresse  de  Serinwar 
asdse  sur  la  rive  gauche  de  la  Drave  ;  le  terrain  qui 
s'étendait  depuis  là  jusqu'à  K<rtory  était  occupé  par 
les  confédérés  impériaux  sous  les  ordres  de  Hohoi- 
lohe;  enfin,  à  partir  de  Kotory  et  en  remontant,  cam- 
pâent  les  hdduques  et  les  hussards,  commandés  par 
Zriny ,  Bathyany  et  Nadasdy  (ââ  et  33  juin  1 66i). 

Le  siège  continuait ,  et  la  nature  da  terrain  dé- 
trempé par  les  pluies  et  devenu  trop  glissant  pour  que 
les  asn^és  pussent  gravir  la  hauteur,  au  sommet  de 
laquelle  étaient  disposées  les  batteries  de  l'ennemi,  fit 
échouer  deux  sorties  succeœîves.  Quelqu'un  proposa 
alors  de  surprendre  les  derrières  des  as^^eans  ;  mais, 
pour  mettre  ce  plan  à  exécution ,  il  fallait  deux  fds 
traverser  la  Drave,  d'abord  au  Heu  de  sa  réunion  à  la 
Mur,  et  ensuite  près  de  Demis  au-dessous  de  son  con- 
fluent. D  fallait  en  même  temps  dégarnir  les  bords  de 
la  Mur  ;  ce  projet  fut  donc  rgeté  conune  dangereux  et 
inexécutable,  et  l'on  résolut  d'attendre  les  troupes  con- 
fédérées d'Allemagne  et  de  France  qui  marchaient  an 
secours  des  assiégés,  les  premières  sous  les  ordres  de. 


Douze.  bvGoOgIf 


^      DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  173 

Léopold,  mai^rave  de  Bade,  et  les  secondes  sous  ceux 
da  comte  de  Coligny.  Un  assaut  impétueux  (S9  juin 
1 664)  dirigé  sur  la  demi-lmie  de  Serinvrar  fut  repoussé 
par  les  assiégés,  et  une  nouvelle  tentative  des  Ottomans 
pour  traverser  la  Mur  échoua  comme  la  précédente. 
Deux  jonrs  après,  les  assi^eans  avaient  gagné  tant 
de  terrain  que  le  feu  de  la  place  ne  pouvait  plus  les 
atteindre  ;  les  palissades  furent  incendiées,  et  les  offi- 
ciers Âvancourt  ' ,  Tasse,  ButUer  et  Hossi  écrivirent  au 
général  en  chef  que,  dans  l'impossibilité  de  tenir  plus 
long-temps,  ils  se  disposaient  à  retirer  les  postes  des 
fossés  sans  attendre  que  l'ennemi  les  forçât  de  les 
abandonner.  MontecuccoH  leur  donna  l'ordre  de  brû- 
!«-  les  ouvrages  en  bois,  de  foire  sauter  les  mines  et  de 
se  retirer  au-delà  du  pont,  aussitôt  que  le  ravelin  ne 
serût  plus  tenable.  Cependant,  Tasso  crut  pouvoir  se 
maintenir  jusqu'au  lendemain  ;  mais  ce  jour-là  même 
les  assiégeans  assaillirent  la  place  avec  tant  de  fureur, 
que  les  défenseurs  de  Serinwar  perdirent  courage,  et 
prirent  la  fiiite  dans  le  plus  grand  désordre  sans  dé- 
truire les  ponts  ni  brûler  les  fortifications.  Onze  cents 
Hongrois  furent  taillés  en  pièces  ou  noyés  dans  la 
Mur  '.  Dans  cette  journée,  périrent,  entre  autres,  le 


■  Avangovr,  sniTint  Uonlecactoli  ;  Bvmberg  Mm  doute  n'nt  antre  que 
Lamberg. 

>  Hantemecoli  ne  porte  qu'à  huit  centa  le  doiiiIh^  de*  morts;  mais, 
d'après  h  I^ewaHnt,  p.  168,  ce  nombre  s'étève  i  oue  ceots;  et  celte 
dendère  awertion  est  coofinnée  par  eeOe  de  Remoger ,  qui  dîL  :  •  Once 
cents  tMes  forent  d^tosées  derant  h  lente  du  grand-Tiiir .  et  sur  Itelie  prt- 
■onnien  mans,  sept  furent  musacrie.  >  Orteliui,  p.  3S0. 
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lieutenaDt-géuéral  comte  Thura  et  nombre  d'officier* 

(29juin  1664  —  5silhi4ié  1074)'. 

Fendant  le  mége,  le  nouveau  &vori  du  Sultan, 
Yousouf,  était  arrivé  an  camp  porteur  d'une  lettre 
impériale,  d'une  fourrure  et  d'un  poignard  d'honneur. 
Jje  grand-viztr  reconnut  cette  nouvdie  faveur  ptu-  un 
don  de  vingt  bourses  d'or  qu'il  fit  à  Yousouf,  et  nn 
envoi  de  douze  cent  létes  qu'il  adressa  au  Sultan,  à 
titre  de  présent 

Trois  mortiers,  six  faucons  et  une  coidevrine, 
trouvés  à  Serinwar,  furent  envoyés  à  Kanisdia,  et. 
■q>t  jours  après,  les  Turcs  firent  sauter  et  rasèrent 
le  fort  (7  Juillâ  166i),  en  signe  de  mépris  pour  le 
fondateur  et  les  défenseurs  de  la  place.  Penduit  le 
siège,  les  paschai  de  Nicopolis,  d'Àwlona  et  d'CMïhri 
avaient  rejoint  l'armée,  lie  beglerbeg  de  Silîstra,  Hou- 
seïn-Pascha,  et  celui  de  Merftsch,  Moustafa-Pascfaa , 
récurait  l'ordre  de  marcher  sur  Ofen  avec  les  vingt 
canons  laissés  à  Essek,  et  des  munitions  en  quantité 
suffisante.  Quant, au  grand-vizir,  il  se  proposait  de 
marcher  snr  la  Haab  *,  et  de  gagner  airai  le  point 


■  V<^Bila  aoation  ia  Mge  et  detapriie  de  Serlnvar.  RaïAld,!, 
r.  19.  ha  Jtmalw  tniUtairtê  de  1838,  II,  p.  30,  aniqndlM  eit  joint  un 
fae-Umiie  do  plan  oiiglnil  qni  accompagnait  le  Jtivporl  adressé  à  l'em- 
pefenr  par  Honleenccoli  ;  et  trois  relations  intitulées  ;  lo  Diarivm  annt 
MM  a  dit  20  Jtmii  ad  5  JvlU  in  eaiMi  ad  VU-Zrinvar.  3°  Cbpto 
Si^«iben  I.  Ex.  H.  G.  c.  Serin  an  die  gratxitehm  Geheimen  Segente» 
ON*  Cnakathum 30.  Jun4,  uitgm rerItMf  «on  Xen SeHnuariGM.  S*  Re- 
loMon  «onie64,  wOMKUten  dM  IVrlm  dot  Port  JVnt  Svrimear  demMrt 
mut  ffttpTmgt.  1664. 

>  SfjnBakfTtt,  p.  173.  CelU  vision  ml  la  seule  mie  des  boii  qui  ont 
élé  émises  par  UoDieoictoti,  II.  p.  65:J\>ir<«He(No  (t(r(m>arftu). 
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de  ralUement  fixé  h  Stouhlwdssoiboiirg.  Cinq  jours 
après  (1â  juillet  1664—18  silhidjé  107 i).  il  quitta 
un  matin  tes  bords  de  la  Mur  et  alla  camper  le  scâr 
ï  Kanischa  '.  De  là,  il  fit  adressa  une  sommation  au 
fort  du  Petit-Kc»iiora ,  ^,  bien  que  le  commandant 
de  celte  place  réclamât ,  avant  de  se  rendre ,  la  vie 
sanve  pour  loi  ^  pour  les  «ms  et  le  droit  d'empor- 
ter tous  les  bagages,  il  n'obtint  que  le  premier  objel 
de  sa  demande,  et  un  ueol  chariot  fut  mis  à  sa  dis- 


«  N'avez  vous  pu  dépouillé  au  milieu  de  l'hiver 
»  et  diasté  saqa  pitié  les  défenseurs  de  Babocsa  et  de 
»  Berczencze  ?  Quel  droit  tvex^vous  dcmc  à  des  mé- 
»  nagemetu  ?  *  »  <yt  le  grand- vinr  au  négociateur.  La 
garnison  eût  été  heureusemeot  inspirée  de  r^ter  au 
Felit-Koaunn  après  une  pareille  déclaration  ;  car, 
Boalgré  la  Scà  jurée ,  elle  fut  égoi^  au  sortir  de  h 
place.  Quatre  canons  et  deux  cents  quintaux  de  pou- 
dre tombèrent  aux  mains  des  Turcs,  qui,  après  avoir 
^t  sauter  le  fcMl  (1 8  juiltet  —  94  siUùc^) ,  revinrent 
camper  auprès  du  nûsseau  de  Kasischa,  et,  deux  jours 
après,  sur  l«s  bori^  du  UcBalaton^.K^lan-Pascha, 
envoyé  en  TeconnuMaoce  dans  la  direction  d'S^ierszeg, 
maudît  au  grtmd-viàr  que  la  garnison  de  ce  château 
«tait  sur  le  pcavt  de  le  brûler.  Ismaïl-Pascha,  gouvM*- 
^Qur  de  Bosnie,  partit  aussitôt  et  eut  beaucoup  de  peJae 
à  arracher  aux  flammes  neuf  canons  et  trente  prison- 

■  HoQtwnccoll ,  II ,  p.  TS.  Le  ^twaMret  dit  arec  raiion  que  ce  Ait 
VU  dùnuiAe  (18  iBhîdjé),  ew  h  13  joiM  était  m  dimanche. 
>  Toirl>HHiimatioaetkrt[iOBHdHu1ei:!/«w(iMre(,p.lT3. 
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niers  mosulmans  que,  dans  la  précipitatiim  de  sa  foite, 
la  garnison  avait  oubliés  dans  le  fcHi  (â1  juillet  — 
37  silhidjé). 

Le  qoartier-maltre  HousQûa-Pascha  alla  asnéger, 
avec  deux  escadrons  de  seghbans  crélois  et  mille  Alba- 
nais, Beleske  qu'il  incendia,  et  dont  la  garnison  se 
retrancha  dans  une  ^lise,  où  elle  se  défendit  vingt- 
quatre  heures  avec  le  courage  du  désespoir  ;  mais  en- 
fin, les  Ottomans  mirent  le  feu  à  l'édifice  et  elle  périt 
80U8  les  décombres.  Le  sandjakb^  de  Dookaghin  fut 
tué  avec  un  grand  nombre  de  s^hbans  à  la  prise  de 
Beleske.  Les  palanques  d'Egenvar  et  de  Kemend- 
war,  l'une  âtuée  entre  des  marais,  l'autre  sur  une 
hauteur,  repoussèrent  d'abord  les  sommations  qui  leur 
furent  adr^sées  par  les  Turcs  ;  mais,  dans  l'imposa- 
bîlité  de  rénster ,  elles  arborèrent  le  drapeau  blanc , 
et  ledrs  garnisons  obtinrent  la  vie  sauve  :  toutes  furent 
rasées  par  le  vainqueur  (37  juillet  —  3  moharrem)  '. 
Il  en  fut  de  même  de  Kapornak  que  ses  habitans 
avaient  alKindonné.  D'I^»war,  les  Turcs  se  firent 
conduire  aux  bords  de  la  Raab,  sur  lesquels  ils  cam- 
pèrent en  face  de  Kœrmend.  Gourdji,  Ismaïl  et  Ka- 
plan ,  qui  commandaient  l'avant-garde ,  tombèrent 
dans  leur  mardie  sur  une  embuscade  ennemie  qu'ils 
défirent  et  rapportèrent  deux  cents  tëles.  Mais  les 
Turcs  essayèrent  vainement  d'effectuer  en  cet  endroit 


I  Le  I^«toaMr«t  dit ,  p.  176,  qoe  les palanqnes  BoiTonlea d^iendiient 
d'Egeraieg  :  Bekschke  (Belnke)^à  hdb  disionoe  de  deux  limes ,  Kapornak 
à  qaatre  lieues ,  Samt-GoUhard  è  quatre  lieues ,  Berwar  à  quatre  lieues , 
E^war  à  une  lieue,  Kemeodwar  à  deux  liniet. 
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le  passage  de  la  Raab,  car  l'armée  de  Monlécuccolî, 
renforcée  des  troupes  françaises*  et  impériales ,  élalt 
déjà  sur  l'autre  rive  du  fleuve,  el  s'opposait  à  ce  pas- 
sage comme  tout  récemment  elle  s'était  opposée  à  celoi 
de  la  Mur.  Leurs  tenlatives  furent  donc  repoassées  par 
Montecaccoli  et  le  comte  de  Coligny;  les  gentilshom- 
mes français  saisirent  avec  transport  l'occasion  qui 
s'offrait  à  eux  de  déployer  leur  bravoure  contre  les 
Otioinans.  L'adjudant-général  Chàteauneuf  et  le  che- 
valier de  Saint-Aignan  furent  tués  dans  ce  combat, 
l'un  sur  te  pont-levis,  l'autre  sur  le  rivage;  le  comte 
de  Sault  el  le  marquis  de  Troiville  furent  grièvement 


Pendant  le  siège  de  Serinwar,  le  comte  de  Souches 
avait  suivi  Ali-Fascha,  qui ,  avec  une  armée  forte  de 
vingt  à  trente  mille  hommes,  s'était  dirigé  de  Neu- 
hœusel  aux  environs  de  Lewenz  à  Saint-Bénédict , 
où  il  l'avait  attaqué  et  défait  avec  douze  mille  hom- 
mes :  les  Tatares  et  les  Moldaves  avaient  été  les  pre- 
miers à  s'epfuir',  el  le  reste  de  l'armée  les  avait  sui- 
vis de  près  [il].  Toute  l'arlillerie  el  tous  les  bagages 
avaient  été  la  proie  du  vainqueur  ;  les  cadavres  de  six 
mille  Ottomans  et  celui  de  leur  chef,  Ali-Pascha, 
avaient  jonché  le  sol;  on  n'avait  fait  que  trois  pri- 
sonniers, et  un  corps  de  cinq  cents  janissaires,  sé- 

■  OrtdîuB,  p.  335.  Monlecuccoli.  It,  p.  75.  Le  DjewiûiiTet  eeul  indique 
les  halles  du  grand-Tizir  pendant  son  trajel  de  Serinwar  à  Kxrmend. 

'  Le  Etfeuiahiret  repousse  ici.  p.  191,  toul  secours  des  infidèles,  et  rap- 
pelle le  précepte  du  Prophète  :  La  telakhadou  el  kafiriné ewliae  tntn  dcu- 
nel-mouminmé ,  c'est-à-dire:  <  No  choisissez  pas  pnur  amis  les  InMèlcs, 
■  mais  bien  le^  vrais  croj'ans.  • 
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paré  du  reste  de  l'armée,  avait  été  taitlé  en  pièces.  De 
Sonchei  avait  poursufvi  reDuemi  jusqu'à  Parkany 
dwit  il  s'était  emparé  '. 

Â[M^  la  chute  de  Serinwar,  Montecucooli,  ne 
pouvuit  press^lir  n  l'enoemi  marcherait  sur  la  ville 
de  RaE^  ou  se  dirigera  en  droite  ligne  sur  le  fleuve 
dn  même  nom,  avait  pris  le  parti  de  travawrla  Mur 
(16  juillet  1664)  àNeuhof,  afin  d'opérer  sa  jonction 
avec  les  auxiliaires  allemands  et  français,  et  de  pro- 
téger le»  frontièreB  de  l'Autriche  sur  la  rive  droite  de 
la  Raab,  comme  naguère  celles  de  la  Styrie  sur  la 
rive  gauche  de  la  Mur.  Heureusement  il  arriva  à  Kcer- 
mend  comme  le  grand-vizir  débouchait  sur  la  rive 
opposée  (26  jmllet  —  â  moharr^).  Après  avoir^ 
texM  inutileinent  de  traverser  le  fleuve  et  vainement 
cMionné  la  vBle,  les  Turcs  se  résignèrent  à  suivre  la 
rive  droite  du  fleuve,  tandis  que  Montecuccoli  mar- 
chait sur  la  rive  gauche.  A  Kcermend,  le  grand-vizir 
reçut  une  réponse  dn  duc  de  Sagan,  prince  de  Lob- 
bowitz ,  à  la  dépêche  qu'il  lui  avait  adressée  lors  de 
son  départ  ;  soit  qne  cette  réponse  eût  été  antidatée, 
«Nt  que  les  circonstances  de  )a  guerre  eussent  r^ardé 
son  arrivée ,  elle  datait  environ  d'un  mois.  Le  rési- 
dent impérial  Reninger  et  rinteri»-ète  Panajotli  se 
trouviÙHit  au  camp  du  grand- vizir  ' ,  où  l'un  était  pri- 


■  Rtewil  miUtairt,  1828.  II,  p.  140-143,  Bjcaut  donne  les  ditcoura 
du  comU  de  Souches  et  celoi  d'Housela-Pascha,  et  Orlelius  U  RelalUm  de 
Souches,  p.  351-354.  C'est,  d'apris  c«Ue  rdation,  que  Ut  ÂrtHoletmUi- 
taiTeiaalricbiennetoaldtn'AfxUe  eiptdilioii.  1818,  l^r cahier,  p.  117, 

1  11  s'était  rendu  d'Essek  à  Siklw,  i  Szigelb,  Babofcu,  B«<;ieiicze, 
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Bonnier  et  conBé  à  la  garde  des  jai^ss^ires,  H  l'aidre 
remplissait  volonlairem^t  les  fonctions  d'interprète. 
Là  Reninger  eut  la  douleur  de  voir  de  ses  pro[HW 
}'eux  les  Alliages  incendiés,  les  femnies  et  les  enfans 
(rainés  en  esclavage  et  traités  comme  de  vils  ani- 
maux, les  têtes  de  ses  c<«ipalTioles  accumulées  devant 
la  tente  du  grand-vizir,  qui  payait  chacune  tnus  écus. 
Pendant  toute  la  marche,  ce  fut  je  renégat  hongrcns 
Garba,  alaîbeg  de  Kanischa,  qui  servit  de  guide  à  l'ar- 
mée ottomane.  Â  la  hauteur  de  Czakan,  située  tâoù 
que  Kœrmend  sur  la  rive  gauche  de  la  Râab,  l'avant- 
garde  des  Turcs  chercha  de  nouveau  à  traverser  le 
fleuve  (29  juillet  —  5  mcsharrem)  ;  mais  ses  effort» 
échouèrent  encore  une  fois  contre  la  bravoure  des 
Impériaux.  Deux  jours  après,  les  deux  armées  étaient 
en  présence  près  du  village  de  Saint-Gotthard,  situé 
sur  la  rive  droite  de  la  Raab  ;  celle  du  grand-vizir  était 
campée  du  côté  de  Saint-Gotihard,  et  la  Raab  la  sé- 
parait des  Impériaux.  Montecuccoli  se  prépara  à  la> 
bataille  désormais  inévitable  qui  allait  Bxer  le  sort  de 
la  guerre,  et  rendit  un  ordre  du  jour  t^visé  en  qua- 
torze points,  qui  réglait  à  la  fois  l'ordre  dans  lequel 
devaient  se  ranger  l'infanterie  et  la  cavalerie,  la  hau- 
teur et  la  profondeur  des  lignes,  la  répartition  de  la 
cavalerie  légère  et  de  la  grosse  caA'alerie,  l'ordre  de  la 
marche  et  la  disposition  des  bagages  '.  Pendant  ces 


SeriDwar,  Segesd,  Pelit-Komorn,  Belectke,  Egerwar,  KtenneDâ.  ReUUion 
de  Renioger,  datée  du  camp  de  Sainl-GoUhard,  anAt  1 661. 

•  Ptmli  da  oiservarii  dalla  batlaglia,  publlcali  a  di  (renhi  rfi  Uiglio 
)G04. 
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préparatifs,  ane  lettre  du  duc  de  Sagan,  conçue  en 
termes  généraux  ,  fournil  au  graod-vizir  l'occasion 
d'entamer  avec  le  résident  impérial  une  quatrième 
négociation,  semblable  sur  tous  les  points  à  celles  qui 
avaient  eu  lieu  précédemment  à  Belgrade,  à  Essek  et 
à  Ofen.  Reninger  fut  donc  mandé  sous  la  lente  du 
graod-vizir  qui,  pour  ne  donner  aucun  soupçon  k  ses 
troupes,  avait  appelé  à  cette  réunion  tous  les  chefs  de 
l'armée  ;  lui-même  se  tint  caché  derrière  une  tapis- 
serie. Les  vizirs  et  beglerbegs,  gouverneurs  d'Ofen, 
de  Haleb,  de  Damas,  de  Roumilie,  d'Anatolîe,  l'aga 
des  janissaires ,  celui  des  sipahis ,  le  kiayabeg  et  le 
reig-efendi,  ouvrirent  la  conférence.  Reninger  com- 
mença par  demander ,  au  nom  de  l'Empereur,  la  dé- 
molition de  Szekelhyd  et  celle  de  Saint-Job  ;  à  cette 
'  proposition,  lous  les  chefs  musulmans  partirent  d'un 
éclat  de  rire;  lorsqu'il  réclama  en  outre  la  cession 
de  Neulueusel,  ils  lui  demandèrent  en  riant  s'il  avait 
■jamais  edtendu  dire  que  les  Ottomans  eussent  cédé 
volontairement  une  conquête  aux  chrétiens.  Enfin, 
lorsqu'il  proposa  d'élever  une  forteresse  aux  bords 
de  la  Waag,  entre  Neutra  et  Guta,  pour  mettre  un 
terme  aux  incursions  des  Ottomans,  Ismaïl-Pascha, 
gouverneur  d'Ofen,  et  l'aga  des  janissaires,  se  levè- 
rent pour  aller  soumettre  ces  conditions  au  grand- 
vizir.  Ce  dernier  parut  alors  au  milieu  de  l'assemblée 
el  posa  son  ultimatum  au  résident  impérial.  Il  lui 
déclara  que  la  cession  de  Neuhasusel,  la  démolition 
de  Szekelhyd  et  celle  de  Saint-Job  étaient  paiement 
im[>ossibles  ;  que  l'élévation  d'une  forteresse  sur  la 
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rive  droitç  de  la  Waag  pourrait  être  accordée,  mais 
dans  le  cas  seulement  où  l'empereur  s'engagerait  à 
ne  pas  reconstruire  Komorn  et  Neu-Serinwar.  Il  ne 
pouvait  rien  promettre,  igouta-t-il,  à  l'^ard  de  Neu- 
tra ,  car  tout  dépendait  de  la  résistance  de  cette  ville. 
Four  Babocsa  et  Berczencze ,  dont  le  résident  avait 
demandé  la  non  réédification,  il  répondit  que  cea  deux 
villes,  enfoncées  dans  les  terres,  ne  pouvaient  entrer 
en  parallèle  avec  le  Petit-Kpmorn  et  Serinwar,  immé- 
t^tement  utués  aux  portes  de  Kanischa,  Quant  à  re- 
nouveler la  paix  de  Sitvatorok,  il  ne  voulut  pas  en 
entendre  parler;  un  autre  traité  devait  être  conclu  sur 
les  nouvelles  bases  que  venait  d'établir  la  victmre  des 
armes  ottomanes.  Ainsi  fut  congédié  Heninger  :  le 
lendemain  (31  juillet  —  7  moharrem),  il  écrivit  son 
rappcNTt  à  la  cour  de  Vienne,  et  le  soir,  au  moment 
où  partait  le  coorrier,  l'avant-garde  turque  franchit 
la  Raab'. 

Sur  les  frontières  de  la  Hongrie  et  de  la  Styrie.  an 
confluent  de  la  Raab  et  de  la  Laufnilz  qui  sert  de  limite 
à  ces  deux  pays,  s'élève,  non  IcAti  de  la  Raab,  le 
couvent  de  Saint-Gotthard,  habile  par  des  religieux 
de  l'ordre  de  Qteaux,  et  célèbre  à  jamais  dans  l'his- 
toire par  la  grande  bataille  qui  fut  livrée  sur  ta  rive 
gauche  du  Reuve,  et  à  laquelle  il  a  donné  son  nom 
(1"  août  1664).  La  Raab  coupe  une  vallée  fertile 
bornée  des  deux  côtés  par  de  petites  collines,  et  dont 
la  largeur  sur  la  rive  gauche  (où  se  livra  la  bataille) 


■  Sa/qmrl  de  Reinnger  au  camp  de  Saint-GoHhard. 
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n'excède  pas  deux  nn1le  pas  '.  A  ane  lîene  au-dessus  de 
Saint-Gotlhard  et  sur  la  rive  droite ,  on  découvre  le 
village  de  Seming,  et  entre  deux  est  situé  le  chétif  vil- 
lage de  Windischdorf,  qui  alors  était  désigné  sous  te 
nom  hongrois  de  Qasfalou  ';  en  face  et  sur  ta  rive 
gauche  s'élève  Mo^rsdorf ,  qui  fut ,  à  proprement 
parier,  le  centre  de  l'action.  A  l'est,  la  plaine  de  la 
Raab  est  bornée  par  les  hauteurs  de  Saint-Golthard; 
mais,  à  t'ooesl,  la  vue  s'élend  au  loin  jusqu'à  la  crête  de 
Hainfdd  et  ce^e  de  Gteïchenberg,  sentinelles  avancées 
des  Alpes  de  la  Haute-Styrie,  dont  les  lignes  bleues 
apparaissent  à  l'horizon.  Sur'  la  rive  droite  de  la  Raab 
campait  l'armée  ottomane,  sur  la,rive  gauche,  l'armée 
impériale.  Les  lentes  du  grand-vizir  s'élevaient  sur  la 
colline  qui  domine  Windischdorf  ;  celles  des  Impé- 
riaux étaient  dressées  en  face,  au  pied  des  collines. 
En  cet  endroit,  la  Raab  n'a  pas  plus  de  dix  ou  quinze 
pas  de  large  ,  c'est-à  dire  ,  la  moitié  moins  qu'à  son 
confluent  avec  la  Laufnitz.  dont  le  volume  d'eau  est  à 
peu  près  égal  au  sien.  Entre  Mt^gersdorf  et  Win- 
dischdorf, la  Kaab  décrit  sur  sa  rive  droite  ^  une 


■  J'ai  risiké  deux  fois  le  chanip  ÛK  bataille  de  SaM-CoÛhanl.  et  nolani' 
ment  le  17  octobre  1S28  pour  la  seconde  Ibis.  Des  bords  de  la  Raab  à  la 
chapelle  de  Moggendorf,  on  compte  quûize  eente  pas,  et  de  celle  chapelle 
au  pied  de  la  hauteur,  itçA  cents  :  la  colline  a  eoviron  mille  pas  d'élé^ 
tatioD. 

'  Bycaat  dam  Xnolles,  II,  p.  150.  Ce  village  ne  ligure  pas  au  flan  de» 
^imdlej  miiitairei  ;  Sfoggersdorf  y  est  disigné  sous  le  nom  -de  Magers- 
doTf,  et  Seming  bous  celai  de  Zaming. 

'  Dove  i'aeqva  non  più  di  dieei  in  dodiei  parti  larga  eon  toriuoio 
ïorio  formava  un  angolo  "tiçrw  lai  {il  Vetiro)  riertirante  ed  avantag- 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


DE  L'ËMPIKE  OTTOMAN.  iSl 

courbe  rentrante,  et  sur  sa  rive  gancbe  une  coorbe 
saillante,  sinuosité  qui  facilitait  à  l'armée  torque  le  pas- 
sage du  fieuve,  car  le  feu  croisé  de  rennenii  se  trou- 
Tait  ainsi  masqué  par  le  rivage  qui  se  recourbait  des 
deux  côtés  k  partir  do  point  le  plus  extérieur  de 
l'arc. 

Cette  double  ûnuosité  correspondait  justement  au 
centre  du  camp  imp^îal  ;  dans  la  nuit  qui  précéda,  la 
bataille  ,  le  grand-vizir  avait  fait  amener  sur  ce  point 
qmoze  pièces  de  campagne  :  quelques  autres  avaient 
été  également  (fisposées  sur  la  hauteur  qui  dominait 
la  plaine,  et  devaient  prot^er  le  passage  de  l'armée 
turqne.  Les  troupes  de  l'empire,  qui  formaient  le 
centre  de  l'armée  chrétienne ,  montrèrent  dans  cette 
circonstance  une  telle  incurie  que  le  mouvement  des 
Turcs  leur  écha[^  entièrement.  Ceux-ci  commen- 
cèrent à  effectuer  leur  passage  et  à  se  retrancher  sur 
la  rive  gauche  du  fleuve.  Le  lendemain  (1"  août 
166^  —  8  moharrem  1075),  à  neuf  heures  du  matin, 
le  grand-virir  se  dirigea  avec  ses  troupes  vers  le  gué 
qui  se  trouve  au  milieu  de  la  courbe.  Ismaïl-Pascha 
et  trois  cents  sipahis  passèrent  les  premiers,  ayant 
chacun  un  janissaire  en  croupe.  Ces  derniers  se  re- 
tranchèrent aussitôt  k  Mt^gersdorf .  Les  troupes  aile- 
mandes  dont  se  composait  le  corps  de  bataille  {car 
les  Impériaux  f(mnaieot  l'ùle  àr<Me  et  les  Français 
l'aile  gauche) ,  placées  vis-à-vis  la  cpurbe  rentrante, 
plièrent  au  premio-  choc ,  et  s'enfuirent  dans  un  tel 
désordre  que  le  comte  de  Waldeck  mît  l'épée  dans  les 
reins  à  plusieurs  officiers,  et  que  bien  peu  écoutèrent 
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la  VCHX  du  prÏDce  de  Holsldn  ',  qui  avait  touIu  par- 
tager le  commandement  de  la  cavalerie  avec  le  comte 
de  Waldeck.  Le  général  d'artillerie  iPugger  tomba 
frappé  d'une  balle  ;  le  margrave  de  Durlach  n'é- 
chappa à  la  mort  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  le  mar- 
grave de  Sutzbach  ne  put  déterminer  te  régiment  de 
Scbmid  à  naarcher  sur  l'ennemi;  le  bataillon  de  Nas- 
sau fut  taillé  en  pièces  ,  Nassau  lui-même  fut  tué  et 
Scbmid  blessé  dans  l'aclion.  L^  Turcs,  en  possession 
de  M<^gersdorf ,  n'étaient  pas  à  une  portée  de  pis- 
tolet des  tentes  allemandes  et  de  celles  du  margrave  ' 
de  Bade.  Déjà  les  Ottomans  se  considéraient  comme 
vainqueurs ,  lorsque  les  ailes  de  l'armée  impériale 
relevèrent  la  bataille.  A  la  tête  de  son  riment,  le 
prince  Charles  de  Lorraine,  préludant  à  ses  exploits 
futurs ,  tua  de  sa  propre  main  le  commandant  de 
la  garde  personnelle  du  grand-vizir,  et  les  Ottomans 
furent  repoussés  dans  l'arc  décrit  par  la  Haab.  Mog- 
gersdorf  fut  repris  et  brûlé  ;  tout  le  poids  de  J'at- 
taque porta  sur  le  centre  de  l'armée  chrétienne.  Mon- 
tecuccoli,  abandonnam  l'aile  droite,  vota  au  secours 
de  ses  alliés  avec  les  régimens  de  Sparr,  de  Tasse,  de 
I/>rraine  et  de  Sdmeidau,  prit  les  Turcs  en  flanc  et 
tes  força  à  repasser  le  fleuve.  Les  janissaires,  qui  s'é- 
taient jetés  dans  les  maisons  du  village,  poussèrent  la 
fermeté  au  point  de  se  laisser  consumer  par  les  flam- 
mes plutôt  que  de  se  rendre  '.  Comme  cependant 

■  Voir  Ortelius,  p.  338,  k  MémoiTe  de  Rinleln  el  U  Belation  de  iiaa- 
(efliccoli  ima  \ea  Annales  militairej.  18i8,  cahier  XV,  p.  559. 
»  OtUnaifont  degna  di  fijhtaiont  e  d?ammirasion«. 
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l'armée  turque  continuait  à  passer  le  fleuve,  Monte- 

Guccoti  envoya  dire  au  comte  de  Coligny,  général  des 
troupes  françaises ,  que  le  moment  était  venu  de  lui 
prêter  main  forte.  Ce  dernier  lui  envoya  aussitôt  mille 
hommes  d'infanterie  et  quatre  escadrons  de  cavalerie, 
commandés  par  le  duc  de  La  Feuillade  et  Beauvezé. 
Les  régimens  d'infanterie  impériale  Spick .'  et  Fio,  et 
le  régiment  de  cavalerie  Happach,  qui  marchaient  à 
leur  suite,  rétablirent  la  bataille.  Lorsque  Kœprilû  vit 
arriver  les  Français  sous  les  ordres  de  La  Feuillade, 
il  s'écria  à  l'aspect  de  leurs  perruques  poudrées  : 
«  Quelles  sont  ces  jeunes  filles?»  Mais  les  jeunes  filles 
dont  il  parlait,  sans  se  laisser  intimider  par  le  formi- 
dable cri  A' Allah!  s'élancèrent  sur  les  Turcs  en  criant 
à  leur  tour  :  Alhm!  allons  !  tue!  lue  !  *  Ceux  des 
*  janissaires  qui  eurent  le  bonheur  d'échapper  au  car- 
nage se  rappelaient  encore,  après  de  longues  années, 
<xcn:  Allons! allons!  tue!  tue! &\enoiaAeFmiladî 
(l'homme  d'acier),  sous  lequel  ils  désignaient  le  duc 
de  La  Feuillade  ^. 

Enfin,  vers  midi,  les  Ottomans  firent  mine  de 
vouloir  attaquer  les  ailes  de  l'armée  ennemie  :  quatre 
grands  corps  de  cavalerie  irrégulière  passèrent  la  Raab 
et  fondirent  sur  l'aile  droite  (les  troupes  impériales); 


1  Et  non  Spilik,  comme  dans  Montecuccoli. 

3  Du  Vipeau,  p.  115. 

3  DuTigseau,  ÈtatprétmU deVempireuttotttan,^.  117.  CfUe  déDOmi- 
nition  est  la  meilleure  réponse  à  la  critique  de  Seakovski,  snivanl  lequel 
Fotdadi  (l'homme  d'acierj  De  sérail  pas  un  «untom  comme  Foviad,  acier. 
-Vouveau  Journal  attoftgue,  t.  II,  p.  59. 
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Irtris  entamèrent  Taîle  gauche  (les  troupes  françaises)  ; 
en  même  temps,  trois  grandes-masses  de  cavalerie  ré- 
gulière se  groupèrent  en-deçà  de  la  Raab  et  eu  face  dn 
corps  de  bataille,  pour  asssûIHr  les  troupes  de  la  con- 
fédération allemande,  tandis  que  les  janissaires  se  re- 
tranchaioit  aux  bords  da  fleuve.  Ces  divers  mouve- 
mens  facilitent  à  an  autre  corps  de  cavalerie  turque  le 
passage  de  la  Raab  à  une  demi-lieue  au-dessus  de  l'en- 
droit où  le  terrain  est  le  plus  vivement  disputé;  un 
cinquième  corps  se  dispose  à  franchir  la  rivière  au- 
dessous,  en  sorte  que  l'armée  impériale  court  le  danger 
imminent. de  se  voir  prise  entre  deux  feux.  A  l'aile 
droite,  les  r^:îmen8  de  cavalerie  Spork  et  Monfecuc- 
coli  ;  à  l'aile  gauche,  les  Français  se  précipitent  pour 
vréter  le  passage  des  Turcs;  au  centre,  Montecuccoli, 
entouré  de  tous  les  généraux,  arrête  le  plan  d'une  at< 
taque  générale.  Déjà  qadques-uns  songeaient  à  battre 
en  retraite,  déjà  les  Français  et  les  troupes  de  l'Empire 
avaient  plié  bagages,  lorsque  le  général  en  dief  leur 
démontre  qu'unp  attaque  prompte  et  en  masse  est  dés- 
ormais leur  seul  moyen  de  salut.  Vaincre  ou  mourir, 
tel  fut  le  mot  d'ordre  donné  par  Montecuccoli  aux 
chefs  de  l'armée,  et  par  ceux-ci  aux  troupes  qu'ils 
commandaient.  Le  général  de  cavalerie,  Jean  Spork, 
qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  mais  que  son  héroïque 
bravoure  faisait  comparer  à  t'Ajax  d'Homère  ',  se 


>  Voir  ce  qui  «si  relalir  an  comte  lean  deSpoA  du»  1m  ^nnalei  mi- 
Uiairei,  iSSO,  cahier  VIIl,  p.  311.  Devenu  eonile  et  ajant  iKaoeotç  de 
pnne  à  écrire  son  Dom ,  H  ùgnait  loujoure  Spork  eomla  aa  Heu  de  eomtê 

Spork,  citr,  ditaït-il,  il  avait  6\é  Spork  aranl  d'être  comte. 


3,a,l,z..bv  Google 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  187 

prosterna  à  terre  la  t£te  nne  et  dit  ^  hante  voix  :  «  Pois- 
»  sant  généralissime  qui  es  là-haut,  si  tu  ne  veux  pas 
»  secourir  en  ce  jour  les  chrétiens,  les  enfans,  du 
»  moios  ne  viens  pas  en  aide  à  ces  chiens  d'Ottomans, 
»  et  tout  à  l'heure  tu  riras  bien.  » 

Aussitôt  on  sonna  la  charge.  Une  immense  accla- 
mation s'éleva  des  rangs  impériaux ,  et  déconcerta  les 
Turcs  habitués  eux-mêmes  à  lerriSer  l'ennemi  en 
criant  AUah!  ■  A.  l'aile  droite,  étaient  placés  les  ré- 
gîmeos  de  Spick ,  de  Fio ,  de  Tasso ,  de  Schneidau , 
de  Lorraine  et  de  Rappach  ;  à  l'aile  gauche  les  Fran- 
çais, et  au  centre  les  troupes  allemandes.  Toute  cette 
ligne,  repliée  en  forme  de  croissant,  attaque  simulta- 
nément l'armée  ennemie  et  ta  refoule  dans  la  demi-tune 
formée  par  la  courbe  du  fleuve.  Janissaires,  sipahig. 
Albanais  sont  précipités  péle-mële  dans  les  flots  de  la 
Haab.  Plus  de  dix  mille  Turcs  sont  tués  ou  noyés,  et 
dans  ce  nombre  le  gouverneur  de  Bosnie,  Ismaîl- 
Pascha  [ni],  beau-frère  du  Sultan,  l'aga  des  janissaires, 
celui  des  sipahis,  trente  agas  et  l'écuyer  du  grand- 
vizir,  enfin  l'alaïb^  de  Kanischa,  Fethibegzadé  *,  ce 
Garba,  ce  reniai  hongrois,  qsi  avait  conduit  l'armée 
turque  à  sa  ruine  et  qui  devait  y  être  enveloppé.  Le 
cainage  dura  jusqu'à  quatre  heures  du  soir.  Trente 
mille  cavaliers  qui,  sur  l'autre  bord  du  fleuve,  étaient 
restés  paisibles  spectateurs  du  combat,  prirent  la  fuite, 
abandonnant  les  quinze  canons  mis  en  batterie  sur 

■  Alla  foggia  dH  barbari  eoW  arte  lofo  delutt.  Hontecuccoli,  p.  8S. 
'  îà» Rapport  de  ReaiDg«r«et  d'accord  lurce  point  Rvecle  Djewakiret, 
p.  190. 
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cette  rive  par  ordre  du  grand-vizir.  Ces  canons  et  qua- 
rante drapeaux  furent  les  trophées  de  la  bataille.  Les 
chrétiens  recueillirent  aussi  une  abondante  moisson 
de  harnais  d'or  et  d'argent ,  de  sabres  et  de  poignards 
ornés  de  pierreries,  de  vétemens  et  de  coupes  somp- 
tueuses, précieux  souvenirs  de  la  victoire.  Le  tende- 
main  malin ,  Monlecuccoli  rendit  grâces  au  Dieu  des 
armées  et  à  la  Vierge  sainte,  et  fit  chanter  solennelle- 
ment l'hymne  :  Seigneur,  nous  te  huons!  au  lieu 
même  où  fut  élevée  la  chapelle  qui  subsiste  encore 
aujourd'hui,  en  commémoration  de  la  victoire  la  plus 
signalée  [tv]  que  les  troupes  chrétienneseussent  rem- 
portée sur  les  Turcs  depuis  trois  cents  ans;  et  si 
le  champ  de  bataille  où  les  Serviens  et  les  Hongrois 
furent  vaincus  par  l'armée  ottomane,  trois  cents  an- 
nées auparavant  [v],  a  été  appelé  la  défaite  des  Ser- 
viens, la  plaine  de  Saint-Gotihard ,  aux  bords  de  la 
Raab,  peut  bien  aussi  k  juste  titre  être  surnommée  la 
déroute  des  Turcs  ;  il  faut  remarquer  paiement  qoe 
le  nom  de  la  mère  de  Dieu  fut  mêlé  à  chacune  des 
deux  actions.  La  chapelle  de  Mariazell  a  été  fondée 
après  l'échec  essuyé  par  les  Tiircs  sur  les  rives  de 
la  Marizza,  et  Montecuccoti  remercia  la  sainte  Vierge 
après  la  victoire  de  Sainl-Gotthard  '.  C'est  de  la  ba- 
taille de  Keretztes  que  datent  les  séditions  et  les  trou- 
bles intérieurs  qui  hâtèrent  la  décadence  de  l'em- 
pire ottoman,  et  c'est  après  la  bataille  de  la  Raab  que 
s'ouvrit  cette  guerre  contre  Venise ,  la  Polc^e,  la 

>  Dalla  impUrrmta  inlBrceiiiùnt  dtUa  taneliuitna  Vfrgiae  tMôeiîala. 
HoDtecuccolî,  p.  88. 
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Russie,  reprise  et  continuée  dix-sept  ans  contre  l'Au- 
triche, et  à  laquelle  mit  un  termeia  paix  deGarlowilz 
qui  marqua  le  dépériasement  de  l'empire  ottoman. 
Cette  bataille  mémorable ,  sinon  par  le  nombre  des 
morts  et  par  ses  résultats,  car  la  paix  qui  s'ensuivit 
ne  changea  presque  rien  à  la  face  des  affaires,  mais 
parce  qu'elle  mit  un  terme  aux  succès  des  Turcs  con- 
tre les  chrétiens,  fut-livrée  le  1"août,  c'est-à-dire, 
le  même  jour  que  les  deux  célèbres  batailles  navales 
d'Actium  et  d'Âboukir. 

Après  sa  défaite  ,  le  gi'and-vizir  était  venu  camper 
à  Vasvar  ou  Eisenbourg  où  il  signa,  le  10  aoàt  166j, 
un  traité  de  paix  en  dix  articles  ;  trois  jours  après,  les 
expéditions  de  ce  traité  furent  mystérieusement  échan- 
gés '  en  attendant  que  sa  ratification  par  l'Empereur 
terminât  les  hostilités.  Cette  paix  n'était  rien  moins 
qu'un  renouvellement  de  celle  de  Sitvatorok,  dont 
le  grand-vizir  n'avait  pas  voulu  entendre  parler.  La 
Transylvanie  devait  être  évacuée  aussi  bien  par  les 
troupes  impériales  que  par  celles  de  la  Porte.  Apafy, 
reconnu  en  qualité  de  prince  de  Transylvanie  par 
l'Empereur  et  par  le  Sultan,  devait  payer  à  ce  dernier 
le  tribut  habituel.  Quant  aux  sept  palatinats  hongrois 
compris  entre  la  Theiss  et  la  Transylvanie ,  il  devait 
en  revenir  trois  à  l'Empereur ,  et  la  Porte  s'en  ré- 
servait quatre  enlevés  à  Rakoczy.  Novigrad  et  Neu- 
hseusel  restaient  entre  les  mains  du  Sultan ,  et  Sze- 
kelbyd  au  pouvoir  de  l'empereur.  Ce  dernier  était 

1  A.Q  CBinp  siluÉ  noD  km  de  Hanelli,  14  août.  Rapport  de  Reninger. 
Le  kUja  seul  aTSit  été  mis  iua  la  couBik&oe  de  celle  piii. 
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libre  de  fortifier  en  retour  LeweDz ,  Schinla  ,  Gula , 
Neaira,  et  d'élever  une  forteresse  sur  la  Waag  entre 
ces  deux  dernièree  villes.  Les  habilans  du  pays  qui 
s'étend  Mir  les  rives  de  la  Gran  et  de  la  Waag,  depuis 
Neutra  jusqu'à  la  March ,  et  les  heiduques  libres  ne 
devaient  pas  être  forcés  de  reconnaître  la  souveraineté 
ottomane,  ^  les  incursions  devaient  cesser  de  part  et 
d'autre.  Il  était  défradu  à  l'Autriche  de  releva  Neu- 
Serinwar,  et  la  paix  devait  être  ratifiée  par  un  échange 
d'ambassadeurs  et  de  présens  dont  la  valeur  serait  au 
moins  de  deux  cent  mille  florins  ' .  TouleS'  les  clauses 
des  précédas  traités  qui  n'étaient  pcÙQt  abrogées  par 
celui  de  Vasvar  continuaient  d'être  obligatoires.  £n 
résumé  et  malgré  la  brillante  victoire  de  Saint-Got- 
Ihard,  câte  paix  fut  beaucoup  plus  avantageuse  à  la 
Pcwte  qu'à  l'Autriche,  cjir  elle  enlevait  à  cette  der- 
nière putseance  non  seulement  Serinwar,  objet  de  la 
guerre,  mais  l'importante  ftHleresse  d'Ujwar,  une 
des  clefs  du  royaume  de  Hongrie. 

Le  grand-vizir  s'était  pMié  à  Neiiiseusel  d'où  il 
ctMuptait  se  diriger  sur  Meutra,  lorsqu'il  reçut  de 
Vî^ine  la  ratificatit»!  du  traité  (S7  septembre  1664); 
force  lui  fut  de  ramener  ses  troupes  dans  leurs  quar- 
tiers d'hiver.  Reninger  ',  qui  lui  remit  en  audience 


■  En  Mm  ftoriiii ,  en  turc  karagroateki  ceUe  moniiaie  valait  trente  oa 
quarante  asptes  de  moins  qu'un  reiscksthaleroa  beyasgroiuch.  Legriyiaeh 
noir  des  Turu  avait  donc  la  Tdeur  d'un  florin  :  le  {rrotucA.blaiic  équivalait  au 
tbalnr.  Sapport  de  Beninger  du  15  août  16&t,  daté  du  camp  de  WeUien. 

'  SapptiTt  de  Ruiinger  eu  date  du  1"  octobre  16G4  aor  celte  audience 
«olennelle ,  el  IradittfioM  iUOa  ratiflcationt  dt  S.  I^aometio  I  Y,  detla 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  19, 

solennelle  une  expédition  du  traité  approuvée  par 
l'Empereur,  reçut  en  prés^it  une  fourrure  d'honneur 
et  un  cheval  richement  harnaché  '.  Ce  fut  le  kapidji 
Yousouf  qui  porta  à  Vienne,  accompagné  d'une  suite 
DOmbreuee,  l'autre  copie  du  traité  également  ratifiée 
par  le  Sultan  '. 

Vers  la  fin  d'octobre,  le  grand- vizir  leva  le  camp, 
et  établit  son  quartier  d'hiver  à  Belgrade  (33  octobre 
1664  —  i"  rebioul-akhir  1075).  Le  fils  du  talar- 
khan  reçut  une  foivrure  de  zibeline,  un  sabre  et  un 
carquois  d'or.  Les  Tatares  avai^t  rendu  de  grands 
services  à  l'armée  ottomane,  surtout  pendant  le  trajet 
de Saint-Gotfiiard  à Stouhlwejssenboui^,  oùilsavaient 
attelé  [dusienrs  centaines  de  chevaux  aux  canons,  iup 
le  point  de  rester  enfouis  dans  les  marais.  Le  grand- 
vizir  leur  fit  distribu»  deux  mille  écus  au  lion.  D'Ofen, 
la  tête  du  beglerbeg  d'Adana,  Tschatrapatraoghli  Âli- 
Paacfaa,  fut  envoyée  à  Ccmstantinople;  le  gouveme- 

paet  fatla  fwl  eampo  tvreo  a  Vanar  10  Àgoito,  et  dans  l'Awoha  du 
rels-efendi  Mobamiiied,  a-  6. 

r  Montecuccoli  rappelle  ReiiUger,  «t  l'historien  de  KœprllQ  Abmed, 
ranteur  du  t^emahirti,  loi  donne  mAme,  p.  103,  k  nom  de  Doakagiti! 

'  Ituchjd,  f.  S2.  Il  transcrit  tgalMoent  lei  deui  eipAditiom  dn  ttsilé 
ratifiées  par  l'empereur  (r.  33)  el  par  la  Porte  (f.  23)  ;  niaia  il  fHut  en  cher- 
cher les  artiiJes  dans  Vlmeka  du  rets-efendi  Hobamined.  On  Iroaye  aussi 
dans  Rischid,  f.  SI ,  la  lettre  aAvssée  à  l'empereur  par  Reninger  au  siqet 
de  la  signature  du  traité  par  le  grand-vizlr.  Celle  lettre  figure  pareiUanent 
dans  le  Djimahirei,  p.  186,  avec  au  traité  de  paii  eu  dix  irtides,  non  pat 
«elai  qai  Tut  «igné  à  VasTtr,  mais  un  antre  qui  fut  proposé  par  Renniger 
avant  la  balailte  de  Saint-Gottbard ,  et  que  le  Bje»ahiret  désigne  à  hnt 
«■innK  ayant  été  accepté  avant  celte  bataille.  Les  oeuf  aritdes  de  b  paii  de 
Vasvar  donnés  par  Rycaut,  p.  160,  ne  sont  pas  eiacta.  C'est  Dnmont  qui 
nona  en  a  transmis  le  véritaUe  Icile. 
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ment  de  cette  ville  fut  confié  à  Gourdji  Mohammed- 

Pascha,  et  celui  de  Haleb  à  son  prédécesseur  Hou- 

seïn. 

Lorsqu'on  apprit  à  Andrinopte  que  le  grand-vizir 
était  aux  bords  de  la  Raab ,  le  Sultan  décida  que  la 
ville  serait  illuminée  pendant  une  semaine;  mais  le 
troisième  Jour,  on  apprit  la  défaite  de  Saint-Gotthard, 
qui  mit  un  terme  aux  réjouissances. 

Le  Sultan  n'en  continua  pas  moins  à  tuer  le  temps 
par  mille  fantaisies  et  à  satisfaire  son  goût  pour  la 
chasse.  Un  jour  qu'il  se  livrait  à  cet  exercice  aux  envi- 
rons du  village  de  Tschœlmek  ' ,  au  lieu  de  bétes  fau- 
ves, il  trouva  des  cadavres  sur  son  passage,  et  enleva 
au  boslandji-baschi  d'AndrinopIe  le  titre  de  surin- 
tendant des  forte  dont  il  était  revêtu.  Deux  chefs  de 
brigands  anatoliens,  Kemantschedjc^li  et  Berzendji- 
Arab,  furent  saisis  et  amenés  à  Andrinople;  on  leur 
introduisit  des  torches  allumées  entre  la  peau  et  ta 
chair,  et  ils  furent  ainsi  brûlés  vifs. 

Aussitôt  après  la  conclusion  du  traité  de  Vasvar,  le 
grand-vizir  s'empressa  de  l'envoyer  à  Constantinople 
où  il  fut  ratifié  sur-le-champ.  Pour  efTacer  le  souvenir 
du  désastre  qui  avait  terminé  la  campagne,  une  partie 
de  chasse  fut  projetée  aux  environs  de  Yanboli  ;  le  kaï- 
makam  Kara  Moustafa,  beau-frère  du  grand-vizir,  fut 
choisi  pour  accompagner  le  Sultan  dans  celte  excur- 
sion :  en  son  absence,  les  fonctions  de  kaïmakam  furent 
confiées  au  vizir  Yousouf.  Comme  l'histoire  ottomane, 

'  Rjcaul,  p.  151,  déligne  «  vilUge  »oui  le  nom  de  OitomMeAoi'. 
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et  pardculi^^ment  celle  de  M(diainmed  IV,  qui,  en 
sa  qualité  de  chasseur  intrépide,  marcha  sur  les  traces 
de  son  aïeul  Bayezid  '^Idirim ,  enregistre  les  parties 
de  chasse  du  Sultan  avec  le  même  soin  que  s'il  s'a- 
gissait de  campagues  véritables,  qu'il  nous  soit  per- 
mis de  suivre  Mohammed  à  celle  de  Yanboli  :  car 
notre  but  n'est  point  de  faire  assister  le  lecteur  k  la 
destruction  des  bétes  fauves ,  mais  de  faire  avec  lui 
une  reconnaissance  géographique  aux  bords  de  la 
Toundja. 

Le  Sultan  sortit  d'Àndrinople  par  la  porte  Tddké  : 
le  kaïmakam  et  le  moufd  l'accompagnèrent  jusqu'à 
Taschlik,  où  il  les  congédia  après  leur  avoir  donné 
des  vétemens  d'honneur.  Il  passa  la  première  nuit  à 
Tschœlmekkœï  (26  octobre  1664  —  5  rebioul-akhir 
1075),  dans  son  nouveau  palais,  et  les  trois  autres  i 
De^rmenderesi ,  à,  Kizila^dj-Yenidjé  et  à  Fùndû- 
klû;  là,  onze  têtes  de  brigands  anatcdiens,  apparte- 
nant à  la  bande  de  Siwribotdoukbaschi ,  roulèrent 
devant  la  tente  impériale.  Le  quatrième  jour  (30  oc- 
tobre 1664  —  9  rebioul-akfair  1075),  il  descendit  à 
Yaoboli  au  serai  des  princes  tatares,  qui  y  étaient  gar- 
dés en  6l&ge,  et  du  reste- honoraUement  traités;  ils 
en  sortaient  pour  monter  sur  le  trône  de  Grimée , 
et  revenaient  y  chercher  un  asile  après  leur  déchéance. 
A  Yanboli,  le  Sultan  se  montra  à  la  fus  humain  et 
rigotffeux,  en  ce  sens  qu'il  fit  remettre  cinq  mille 
a9pres;à  un  pauvre  homme  dont  la  maison  venait  - 
d'être  incendiée ,  et  6t  pendre ,  nuilgré  l'intercessioa 
du  k^imakam,  un  valet  d'écurie  pour  quelques  bru- 
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talités  enrere  let  animaux  confiés  à  ses  srans.  «  Tu  es 
»  vizir,  dit-il  au  kaïmakao),  et  la  prière  d'an  vizir  est 
y>  toiyours  exaucée  ;  mais  aigourd'hui,  par  INeu  !  elle 
»  ne  le  sera  pas.  »  Le  grand-vizir  lui  ayant  annoncé 
qu'il  se  rendait  au  quartier  d'hiver  de  Belgrade,  il  loi 
adressa  une  lettre  de  sa  main  avec  une  fourrure  et  un 
sabre  d'honneur.  Le  sixième  jour  qui  suivit  son  ar- 
rivée à  Yanboli  (6  novembre  166i  —  16  rel»oul- 
akbir  1075),  comme  il  s'amusait  à  voir  ses  pages 
lancer  le  djirid,  le  kaïmakam  lui  annonça  que  les  têtes 
des  brigands  qui  désolaient  l'^e-Mmeure  et  avaient 
pour  chef  Kourd  Hasan,  veonent  de  lui  être  expé- 
diées des  mvirons  d'Yeniscbebr  :  en  récompense,  il 
donna  des  kaftans  an  porteur. 

Quatre  joars  après  (10  novembre  166^  —  90  ré- 
bioul-akhir  1075),  commença  la  grande  battue  dam 
les  landes  de  Taoush,  oà  le  Sultan,  après  avdr  pro- 
lon^  son  excursion  jusqu'à  Ismila,  revint  le  soir  en 
cha^kant.  Le  k«makam,  qui  avait  été  assez  heureux 
pour  l'accompagner,  reçut  une  peau  de  abeline  et 
prit  place  au  banquet  impérial  (lânoventbre  1664—* 
gâ  relHOul-akhir  1075).  Le  surlendemain ,  le  SuUau 
partit  peodantlaAuit,  avant  le  lever  delà  lune,  ausMi 
des  trompettes  et  des  timbales ,  fil  la  prière  du  matin 
à  Seîram^  et  alla  se  baigner  dans  les  eaux  diermales 
d'Aïdos.  À[Nrè3  avoir  exploré  tout  le  pays,  il  revint  à 
YanboK  (1 9novembie  1 664 — 39  rebioul-akhir  1 07  5). 
Là,  il  condamna lekiaya du  seratàrecevoirmillecoups 
de  bâton  sur  la  plante  des  (neds.  Cette  sévérité  inuatée 
du  Sultan  doit  être  attribuée  à  l'eïaspéralÎDn  qui  s'em- 
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para  de  lui,  en  apprenant  que,  sans  autorisation,  le 
kiaya  avait  osé  chasser  pour  son  propre  compte. 

l£  lendemain,  le  kû'makam  lui  apprit  que  le  mou* 
tesellim  de  Selefké  8*était  emparé  du  fameux  chef  de 
bande  Erdehanoghii ,  et  le  lui  avait  envoyé  av«c  un 
autre  br^nd  :  le  supplice  fut  remis  au  lendemain 
(20  novembre  1664  —  1"  djemazioal-ewwel  1075). 
Jje  Sultan  voulut  y  assister.  Bans  cette  exécution  la 
peau  du  malheureux  Erddianoghli  fut  tailladée  en  tous 
sens  ;  on  lui  introduisit  au  défaut  de  l'épaule  des  tor- 
ches auxquelles  on  mit  ensuite  le  feu.  Son  compagnon 
allait  éprouver  le  même  sort,  lorsqae  le  kiumakam 

.  protesta  de  son  innocence  ;  car,  dit-il ,  ErdehanogMi 
Jui-même  avait  déclaré  que,  le  jour  où  il  fut  pris,  cet 
homme  qu'il  ne  connaissait  nullement  lui  avait  été 
amené  de  force.  Le  Sultan  ordonna  qu'il  fût  conduk 
à  Andrinople ,  et  tenu  sous  bonne  garde  jusqu'à  ce 
qu'un  fetwa  du  moufti  eût  fait  connaître  s'il  n'y  avait 
pas  lieu  d'exécut»  un  homme  trouvé  en  compagnie 
d'un  brigand  (â1  novembre  1664  —  â  djemazioul- 
ew^vel  1075).  Il  fit  la  prière  du  vendredi  dans  la  mos- 
quée de  Seïrandjik ,  œuvre  de  Soul^man-le-Grand. 
Le  jour  d'après,  il  chassa  à  Sarikiz ,  ei  enfin ,  après 
une  chasse  de  vingt-cinq  jours  aux  environs  de  Yan- 
boli  et  cinq  haltes  nocturnes  à  Osmànli,  Pascha-Kœyi, 
Dérékœyi,  et  à  Kara  HanEalii,  it  se  rendit  à  Kirkki- 
lisé.  Comme  la  mosquée  de  ce  lieu ,  constituée  wakf 

-  (fonds  religieux),  tombait  en  ruines,  il  recommanda 
au  kizlaraga  de  veiller  plus  attentivement  à  son  en- 
tretien ,  et  il  la  pourvut  de  lapis,  de  lampes  et  de 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


caDdélabres.  Ce  fut  là  que  le  nouveau  favori,  Moos- 
tafa,  lui  ofirit  deux  magnifiques  coursiers  arabes  et  on 
troiai^e  de  race  différente  ,  tous  richement  harna- 
chés :  il  reçut  en  échauge  une  peau  de  zibelÎQe  et  un 
simi^e  kaftan. 

De  retour  à  Àndrinople  (34  novembre  1664  — 
5  tljemazioul-ewwel  1075),  le  premier  acte  du  Sultan 
fut  de  nomma- ,  sc^r  la  proposition  du  grand- vizir, 
Kara  Mobammedaga,  l'ancien  odabaschi  des  bostan- 
djis,  ambassadeur  à  Vienne  et  begleriieg^  de  Roumilie  : 
il  lui  accorda  en  même  temps  une  somme  de  huit 
cent  mille  aspres  pour  l'aider  à  soutraiir  l'éclat  de 
son  rang.  Le  nouveau  diplcnnale  fut  admis  à  baiser  la 
main  du  Sultan'  et  reçut  l'ordre  de  partir  immédia- 
tement (30  janvier  1665—  13  redjeb  1075).  Il  fut 
chaîné  de  remettre  en  présent  à  l'empereiv  un  pa- 
nache de  héron  avec  une  aigrette  en'  diamans ,  une 
grande  tente  soutmue  par  un  seul  pilier,  vingt  tapis, 
dont  cinq  de  Perse,  .cent  pièces  de  mousselme,  quatre- 
vingts  pièces  d'étc^,  deux  livres  et  demie  d'ambre, 
douze  chevaux  de  main ,  et  deux  autres  avec  tout  le 
hamachem^it  uàté  aux  galas  du  diwan.  La  suite  se 
compcsait  de  cent  cinquante  personnes,  dont  cinquante 
foncti<»maires. 

On  y  remarquait  surtout  le  célèbre  voyageur  £w- 
lia,  qui  depuis  quitta  Vienne  pour  continuer  ses 
Toy^s,   visita  Dunkerque,  Amsterdam,  le  Dane- 

<  Abdi,  r.  43,  ctBui^d,  l,r.  33,  disent  usa  légèremeot  que  ce  fbt 
le  13  du  mois  précité;  nuis  le  dernier  mois  qu'ils  dtent  est  celui  dedjeDi- 
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mark,  la  Saède,  la  Bohême,  la  Polc^e,  la  Russie. 
la  Crimée,  et  revint  à  ConstantiDOple  après  avoir  été 
trois  ans  et  demi  absent  '. 

Avant  de  décrire  l'échange  des  pléDipotenliaires  qui 
eut  lieu  entre  la  Porte  et  l'Autridie  un  an  après  la  con- 
clusion do  traité  de  Vasvar,  et  leur  entrée  pompeuse 
à  Vienne  et  à  Constaninople,  qui  fiit  considérée  comme 
la  ratification  définitive  de  ce  traité,  quelques  événe- 
mens  dignes  de  remarque,  survenus  dans  l'intérieur 
de  l'empire  pendant  la  dernière  année  de  la  guerre  et 
la  première  année  qui  la  suivit ,  nous  semblent  mé- 
riter une  courte  mention.  Le  plus  grave  fut,  sans  coQ- 
tredit,  une  révolte  de  troupes  qui  éclata  au  Kaire,  et 
dont  nous  allons  faire  connaître  l'origine. 

I^e  b^  de  Djidda ,  Mohammed ,  envoyé  précédem- 
ment à  Conslantinople  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, en  était  revenu  avec  le  nouveau  gouverneur, 
Omer-Pascha  ,  auquel  il  avait  été  adjoint  comme  def- 
terdar  d'Egypte;  en  cette  qualité ,  il  exerçait  un  pou- 
voir sans  bornes  sur  le  pascha  lui-même,  qui  ne  pou- 
vait se  soustraire  à  sa  tyrannie.  Ce  dernier  ima^na 
de  se  concerter  avec  Oweïsbeg  sur  les  moyens  de 

>  EwKa,  I,  f.  93,  di(  »oir  Tieiti  l'AUeinagne ,  t>imherqiK  et  le 
Danemark,  mimi  d'une  ptleole  impériale ,  pois  Anslcrdaiq,  la  Suéde, 
la  Boh&ne,  la  Pologne,  josqu'i  GracovJe.  Il  ajoute  qu'il  traversa  le  Dnle* 
per,  près  dn  gaé  de  Toghan  Getschid  ;  puis  qu'il  franchit  le»  steppes  pour 
le  rendre  en  Russie,  et  notamment  i  AzOT,  en  compagnie  de  l'ambasu- 
deor  ruste;  delà  en  CriniÉe,  où  le  khan  Tschoban-Gbiral  le  combla  de 
liréteu,  et  revint  à  Constantinople  avec  Ak-Uohammed  par  Vienne,  Prague 
«t  Landgliut  (londtkat) ,  où  il  eut  avec  le»  prtlres  de  longs  entrelieni  sur 
le  sort  du  malheureni  Djem  et  la  parenU  qni  eiisiail  entre  les  sultans  et 
l«a  rois  de  France. 
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secouer  ud  joi^  si  onéreux.  OweTs ,  qiH  avait  été 
scieur  de  bois  aa  serai,  était  venu  en  f^ypte  avec 
l'eunuque  Nezir,  lorsque  ce  dernier  fut  expulsé  du 
palais  impérial.  IKx  mille  ducats  que  Nezir  lui  conBa 
en  dép6t  et  qu'il  garda ,  avaient  été  la  base  de  aa  for- 
tune. Il  avait  su  devenir  aga  des  silihdars,  et  prenait, 
en  sa  qualité  de  b^,  une  part  active  à  l'administration 
du  Kaire.  Il  conseilla  au  pascha  d'éloigner  le  defter- 
dar,  en  lui  conférant  le  gouvernement  deDjidda. 
Ce  dernier  ameuta  plusieurs  chefs  et  se  présmta 
avec  eux  au  diwan,  oà  il  réclama  le  droit  du  sang 
contre  Ovveis ,  sous  prétexte  qu'un  de  ses  frères 
d'armes  ncnnmé  Osman  avait  été  massacré  par  ce  beg. 
Oweîs  allégua  en  vain  pour  sa  défense  qu'il  avait  eu 
'  cet  Osman  pour  esclave.  Les  agas  des  troupes  révoltées 
forcèrent  le  gouverneur  à  porter  contré  Oweîs  une 
sentence  de  mort.  Deux  kiayas  furent  blessés  par  les 
matins,  puis  étranglés,  et  un  troisième  banni,  tou- 
jours en  vertu  de  condamnations  rendues  par  le  gou- 
verneur à  son  corps  défendant.  Sur  le  rapport  qui 
lui  fut  adressé  à  ce  sujet,  le  Sultan  ordonna  par  un 
khattischérif  que  justice  eût  son  cours.  Le  gouverneur 
manda  auprès  de  lui  le  jeune  Mahmoud,  favori  de 
Mohammed ,  et  invita  ce  dernier  à  venir  lui  parler  t 
sans  témoins  (â  septembre  1665  —  %\  sàfer  1076). 
Mohammed  vint  avec  Mahmoud  ;  le  gouverneur  leur 
oflrit  ta  pipe ,  le  café  et  le  sorbet  ;  mais  au  moment 
où  ils  prenaient  congé,  ils  furent  taillés  en  pièces  par 
les  gens  du  pascha. 

A  celte  nouvelle,  les  agas  réunirent  leurs  soldats  , 
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au  nombre  de  mille  homriieB,  dans  la  mosquée  du  sul- 
tan Hasan  ;  de  là  ils  mandèrent  aux  b^  de  renverser 
le  pascfaa  el  d'élever  l'on  d'entre  eux  à  la  dignité  de 
kaîmabam.  Les  begs  s'y  refusèrent  d'abord,  et  enfin 
dirent  aux  agas  qu'ils  eussent  à  renverser  le  pascha , 
et  qu'alora  le  kaîmakam  se  trouverait  sans  peine.  Les 
agasallèrent^onc  trouver  le  pascha,  qui,  pour  sa  jus- 
tification, produisit  le  khattischérîf.  A  cette  vue,  ils  se 
retirèrent  avec  one  apparence  de  soumission;  mais, 
quatre  jours  après ,  ils  se  retranclièrent  à  la  porte  de 
Fer,  dans  la  mosquée  de  Mœîyed.  De  Eon  cûté,  le 
pascha  assembla  au  diwan  ses  vingt-quatre  begs,  leur 
donna  lecture  du  khatlischérif  impérial,  et  les  troupes 
fur^it  sommées  de  livrer  les  cinq  principaux  meneurs. 
La  réponse  fut  :  «  Noua  périrons  tous  avant  de  faire  ce  ' 
»  qu'on  nons  demande.»  Bakiadji  Mohammedbeg  fut 
envoyé  contre  les  rebelles,  et  reçut,  à  cette  occasion, 
le  litre  de  serdar;  il  attaqua  la  mosquée  du  sultan 
Moeïyed  de  quatre  côtés  h  la  fois,  fit  amener  des  ca- 
nons à  la  porte  Souweïla,  et  la  battit  en  brèche.  Les 
rebelles  capitulèrent.  Ceux  dont  l'exécution  avait  paru 
nécessaise  furent  saisis ,  décapités,  el  leurs  lètes  en- 
voyées à  la  Porte.  Soulfikar,  un  des  premiers  he^  qui 
avaient  pris  part  au  soulèvement ,  fut  envoyé  vivant 
à  Constantinople,  où  l'intercession  du  kaîmakam  lui- 
même  ne  put  lui  éviter  une  sentence  de  mort. 

Les  habitans  de  Chypre  avaient  réclamé  contre  les 
injustices  de  leur  gouverneur,  Ibrahim-Pascha.  I^ 
chambdtan  qui  fut  envoyé  dans  l'ile  pour  y  faire  one 
enquête ,  rendit  un  rapport  favorable  à  ce  derniw, 
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mais  le  juge  d'Atalia  prouva  qu'il  s*était  trompé.  Ibra- 
him-Pascha  fut  rappelé  à  Audrinc^Ie .  emprisonné 
dans  l'appartement  du  bourreau,  entre  les  deux  por- 
tes du  serai,  et  enfin  livré  aux  mains  de  l'exécuteur. 
Le  gouvernement  de  son  successeur,  Derzi  Ibrahim- 
Pasdia,  excita  de  nouveau  les  plûntes  des  habitans  et 
du  juge  de  Chypre.  Mais  le  grand-écuy^  (baschzi- 
lakbschor)  chargé  de  l'enquête  s'étant  prononcé  en 
faveur  du  pascha ,  ce  dernier  sortit  de  prison  et  fut 
remplacé  par  un  des  begs  de  la  flotte,  Abdoulkadir. 
Les  habitans  furent  condamnés  à  une  amende  de 
trente-six  mille  piastres,  dont  la  moitié  tomba  à  la 
charge  des  troupes  de  l'ile,  et  l'autre  moitié  à  celle  des 
habitans. 

Les  mêmes  faits  se  reproduisirent  à  Khios,  où  le 
kaïmakam- pascha  envoya  un  commissaire  chargé 
d'examiner  les  griefs  des  habitans  contre  leur  gou- 
verneur. Suivant  le  désir  du  pascha.  le  commissaire 
fit  incarcérer  le  molla  de  l'ile.  Mais  un  second  com- 
missaire d'enquête  ayant  rendu  compte  de  la  suspen- 
sion du  molla,  le  premier  fut,  à  son  retour,  con- 
damné à  mort  et  étranglé  par  l'ordre  du  Sultan. 

Un  différend  survenu  à  Khios  entre  les  Grecs  et  les 
Latins  fournit  au  kaïmakam  Kara  Moustafa  une  excel- 
lente occasion  de  satisfaire  sa  cupidité.  Ignace  Néo- 
khori ,  métropolitain  grec  de  Khios ,  naturel  de  cette 
lie,  homme  adroit  et  astucieux,  obtint  un  ordre  de  la 
Forte  qui  retirait  à  l'évêque  catholique  de  Khios  toute 
sa  juridiction  pour  l'attribuer  en  entier  au  métropoli- 
tain ,  et  dépouillait  les  catholiques  de  leurs  églises  en 
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favrar  de  la  refig^n  grecqoe.  L'évéqne  catholiqoe 
partit ,  accompagné  de  dix  prêtres ,  pour  aller  expo- 
ser ses  griefs  à  la  Porte;  maisctmime  il  prit  la  roote 
la  plus  longue,  celle  de  CoDstantinopIe,  le  métropoli- 
tain le  devança  k  Andrinople ,  où  il  calomnia  les  ca- 
tholiques et  les  représenta  comme  secrètement  alliés 
aux  Vénitiens.  Le  kaïmabam  Kara  Moastafa  profila  de 
cette  circonstance  pour  extorquer  aux  grecs  quatre 
mille  écus  et  aux  catholiques  sept  mille,  en  luisant 
espérer  aux  uns  et  aux  antres  une  décision  favora- 
ble. Au  diwan,  il  promit  à  la  fois  des  ^lises  aux 
grecs  et  aux  catholiques  :  mais ,  dans  sa  dépêche  au 
•pascha  et  au  molla  de  Khios,  il  représenta  comme 
douteux  les  résultats  d'une  enquête  ultérieure,  et  pins 
tard  il  leur  intima  l'ordre  de  mettre  les  grecs  en 
pc»sesaon  de  celles  des  églises  catholiques  qui  n'ap- 
partenaient pas  à  ce  culte  depuis  plus  de  soixante  ans 
(1 665).  I.'CS  catholiques  perdirent  ainsi  plus  desoixante 
^lises. 

Pendant  la  guerre  de  Hongrie  et  l'année  qui  la  sui- 
vit ,  l'hydre  barbaresque  avait  voulu  dresser  une  de 
ses  têtes ,  la  pins  poissante  et  la  plus  turbulente  des 
trois;  nous  voulons  parler  de  la  régence  d'Alger; 
mais  la  France  lui  infl^ea,  pour  cette  tentative,  nndià- 
tifaient  bien  mérité.  Alger,  Tunis  et  Tripoli  avaient 
conclu  avec  l'Angleterre,  sous  l'approbation  de  la 
Porte,  un  traité  qui  autorisait  la  seconde  de  ces  puis- 
sances «  à  châtier  les  Algériens  dans  le  cas  où  ils  man- 
»  queraient  à  leurs  engagemens,  sans  que  cette  puni- 
»  lion  nuisit  en  rien  à  la  bonne  harmonie  qui  renaît 
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n  entre  la  Porte  et  l'Angleterre ,  »  preuve  convaincante 
de  l'effronterie  de  ces  brigands  et  de  la  faiblesse  de  la 
Porte.  Rycaat,  consol-générat  anglais  à  Smyme,  avait 
apporté  à  Alger,  à  Tonis  et  à  Tripoli ,  la  ratification  du 
traité  conclu  avec  ces  trois  nids  de  pirates.  Mais ,  à 
Alger,  le  diwân  refusa  de  reconnaître  ce  principe  de 
droit  maritinie  consacré  en  Angleterre ,  qu'à  bord 
d'un  navire  libre  il  ne  peut  être  porté  aucune  atteinte 
à  la  propriété  (1663).  C'est  dans  ce  sens  que  le  dey 
d'Alger  répondit  au  roi  d'Angleterre ,  et  deux  ans 
après  les  hostilités  furent  reprises  entre  ces  deux 
ÉUts. 

Maû  Alger  eut  à  soutenir  une  guerre  plus  sérieuse 
conb«  la  France,  qui  s'était  maintenue  dans  les  meil- 
leors  termes  avec  cette  régence  jusqu'aux  premières 
umées  du  dix-septième  siècle;  elle  était  même  la  seule 
puissance  maritime  qui  posséd&t  quelques  emplace- 
me^  sw  la  côte  septentrionale  du  territoire  algérien, 
entre  autres  le  bastion  de  France  et  plusieurs  parcelles  ' 
de  terrain  aux  caps  Negro,  dt  Rosa  et  à  la  Galle.  Mais 
les  hostilités ,  long-temps  suspendues  par  un  traité  de 
poix  dont  la  Porte  s'était  rendue  médiatrice  (16â8), 
éclatèrent  de  nouveau;  et,  dans  les  premières  années 
du  r^ine  d'Ibrahim,  les  Algériens  capturèrent  quatre- 
vingts  et  quelcpies  bSitimens  français ,  dont  la  valeur 
s'élevait  à  plus  de  quatre  millions.  Le  corsaire  Ali  Fi- 
càiino  s'empara  du  bastion  de  France,  et  tous  les  ha- 
tùtans  de  oe  fort,  au  nombre  de  trois  cent  soixante- 
dix,  furent  emmenés  comme  esclaves  à  Alger,  où  ils 
ne  tardèrent  pas  à  recouvrer  leur  IBjerté^  en  vertu  du 
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traité  conclu  entre  Alger  et  la  France  dans  le  cours  de 
cette  même  année  (\BâO). 

Depuis  le  commencement  du  dîx-septième  siècle, 
les  pirates  algériens  avaient  poussé  au  loin  leurs  cours» 
maritimes  ;  on  les  avait  vus  débarquer  à  Madère,  en 
Irlande  et  même  en  Islande.  De  la  première  de  ces 
trois  Iles,  ils  avaient  emmené  douze  cents  esclaves,  de 
ladeuxièmequatrecents,  et  de  la  troisième  deux  cent 
eoixante-lreize.  Le  nombre  des  esdaves  chrétiens  dé- 
tenus dans  l'État  d'Alger  flottait  continuellement  en- 
tre dix  et  vingt  mille.  Quarante  ou  cinquante  b&ti- 
nïens,  armés  d'un  pareil  nombre  de  bouches  à  feu , 
montés  chacun  par  trois  ou  quatre  cents  pirates, 
composaient  la  marine  algérienne.  Les  Hollandais  qui 
tombaient  au  pouvoir  de  ces  forbans  étaient  pendus 
pour  la  plupart;  les  Espagnols  brûlés  à  petit  feu  en 
expiation  des  aato-da-fé  ;  ceux  dont  ils  éparçnateit 
la  vie  subissïùent  les  pins  affreux  tnutemens.  Les  flottes 
anglaise  et  hollandaise,  commandées  par  Black  et 
Ruyter,  forcèrent  Alger  et  Tunis  à  ret&chër  ceux  de 
leurs  compatriotes  qui  lai^uissaient  aux  bagnes  dO 
ces  deux  villes  (1665).  Ruyter  donna  la  chasse  k 
tous  les  corsaires  d'Alger,  de  Tunis,  de  Tripoli  et  d© 
Tétooan  ;  mais  le  mauvais  temps  l'empêcha  d'incen- 
dier  la  flotte  ennemie  dans  le  port  d'Alger,  comme  il 
en  avait  conçu  le  prqjrt  (166â).  La  paix  avec  la  Hol- 
lande précéda  d'un  an  le  traité  conclu  avec  l'Angle- 
terre que  nous  venons  de  rappeler,  et  dont  nous  avons 
parlé  beaucoup  plus  haut.  La  Hollande  avint  prqposé 
itl'Ëspagne,  à  la  France  et  à  l'Angleterre,  de  s'associa 
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pour  mettre  on  terme  à  ces  pirateries,  non  moins  dans 
l'intérêt  du  comm^ce  que  ponr  BOutenir  l'honneur 
chrétien  et  faire  respecter  le  droit  des  gens;  mais  ce 
projet  trouva  aussi  peu  d'écho  auprès  des  puissances 
européennes,  que  de  nos  jours  la  voii  du  libérateur 
de  Saint -Jean  d'Acre  (Akka) ,  sir  Sidney  Smith ,  au 
congrès  des  monarques  réunis  à  Vienne.  Comme  les 
[nrates  algériens  infestaient  les  côtes  de.  Provence,  la 
France  envoya  à  leur  poursuite  le  duc  de  Beanfort, 
qui,  après  un  combat  naval  où  triompha  la  tactique 
de  l'amiral  françab,  s'empara  de  plusieurs  bâtiment 
ennnnis  et  dispersa  les  antres. 

La  France  résolut  en  même  temps  d'établir  une  co- 
lonie aux  environs  de  Bougie,  et,  dans  ce  but,  elle 
transplanta  à  Gigeri  une  population  cle  douze  mille 
âmes.  Le  diwan  algérien  tint  conseil  sur  les  dangers 
auxquels  le  voi^nage  d'un  établissement  européen 
exposait  le  refuge  des  pirates  ,  et  ordonna  la  destrac- 
tion du  di&teau  que  la  France  élevait  à  Gigeri.  Trois 
galères  sortirent  une  nuit  d'Alger,  et  un  corps  de  qnel- 
ques  nulle  h<»nmes  alla  par  terre  attiiquer  la  nouvelle 
colome.  Le  di&tean  de  Gigeri  fut  asnégé  et  pris  d'as- 
saut; toute  la  population  française  fut  massacrée,  à 
l'exception  de  huit  cents  personnes  qui  édiangèrent  la 
mort  cwitre  l'esclavage.  Les  Algériens  voulurent  en- 
suite raser  le  ch&teau,  mais  les  azabs  (soldats  de  ma- 
rine) s'y  opposèrent  non  seulement  à  cause  de  la  perte 
qui  en  serait  résultée  pour  le  commerce ,  mais  parce 
que  la  [dupart  d'entre  eux  habitaient  les  enviroosdeGi- 
geri.  Il  fnt  donc  convenu  que  les  frais  de  l'occupation 
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seraient  supportés  par  les  marias  qui  s'effraient  à  dé- 
fendre la  ville.  Les  noms  de  Beaufotl  et  de  Ruyter  ne 
causaient  pas  moins  d'effroi  aux  pirates  que ,  trente  ans 
auparavant,  ceux  des  cbefe  de  corsaires  Ali  Picenino 
et  Mourad  Reis  aux  équipages  des  navires  marchands 
et  aux  habitans  des  otMes  de  la  Méditerranée  (S5  dé- 
cembre 1 665  ). 

Le  chevalier  d'Arvienx  fut  envoyé  à  Tunis  pour 
veiller  à  l'exécution  du  traité  de  paix  en  vii^-nenf  ar- 
ticles conclu  par  le  duc  deBeaufort  avec  le  dey  de  la 
régence.  D'Arvieux  et  Rycaut ,  consuls-généraux  de 
France  et  d'Angleterre  à  Smyrae,  et  qui,  tous  les  deux, 
reçQfent  des  pouvoirs  extraordinaires  pour  faire  exé- 
cuter les  traités  passés  entre  leurs  gouvernwiens  et 
les  puissances  barbaresques,  ont  écrit  sur  les  contrées 
et  les  hommes  du  Levant  deux  des  ouvrages'  les  plus 
utiles  et  les  mieux  pensés  qui  aioit  été  publiés  sur 
l'Orient. 

A  Andrinople ,  d'autres  parties  de  diasse  avaient 
succédé  à  celle  de  Yanboti;  le  Sultan  se  livrait  comme 
toujours  à  cet  exercice ,  on  se  détectait  à  cont»n[der 
un  éléphant  aux  prises  avec  des  chiens  de  chasse,  à 
admirer  des  tours  de  hatelears  ou  l'adresse  de  ses 
pag»  à  lancer  le  djirid.  Toutefois  un  événement  qui 
préoccupa  toute  la  capitale  produisit  également  quel- 
que impression  sur  Mohammed  IV.  Un  athée  fut  con- 
damné  &  mort  et  exécuté  en  vertu  d'un  fetwa  émané 
du  juge  de  Gonstantinople,  en  l'absoDce  du  moufti, 
alors  à  Andrinople.  Mohammed  Lan,  Persan  d'ori- 
nne,  à  ce  quel'on  disait, et  qtû  demeurait  au  khan  de 
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Walidé,  avait  nié  le  jugement  dernier,  l'obligation  de 
jeûner  et  de  prier  cinq  fois  pu*  jour.  Le  juge  de  Con- 
Btanlinople,  <•  doué  d'ane  foi  requête,  mab  d'un  fai- 
»  ble  savoir  ' ,  »  beaucoup  moins  versé  en  législation 
qu'en  mnâque  et  en  calligraj^ie,  porta  contre  lui  un 
fetwa  dont  l'eiécution  u  fut  un  hommage  rendu  à  la 
»  loi  du  Prophète  et  à  la  foi  mahométane  '.  »  (3^ 
février  1665  —  6  schâban  1075).  Peu  de  temps 
après,  le  marchand  de  lait  Beschir,  accusé  de  sym- 
paUiie  pour  la  doctrine  de  Hamiia,  l'apôtre  des  Druzes, 
fut  également  exécuté  à  Constantinople. 

Le  Sultan,  qui  venait  de  confier  à  un  écrivain  dis- 
tingué de  l'époque,  Abdi,  page  de  la  chambre  inté- 
rieure, la  mission  de  réd^;er  les  annales  de  son  règne, 
lui  remit  le  procès-verbal,  dressé  en  justice,  dei'exé- 
cuticm  de  Mohammed  Lan,  en  lui  ordonnant  de  con- 
signer cet  év^ement  dans  son  hbtoire.  Abdi  rapporte 
jour  par  jour  les  prescriptions  que  lui  adressait  le  Sul- 
tan de  motionner  tel  ou  tel  fait  dans  ses  annales  ;  son 
ouvrage  nous  a  été  d'on  puissant  secours  Icvsque  nous 
avons  cherché  à  apprécier  l'esprit  et  le  caractère  de 
Mohunmed,  car  ses  paroles  y  sont  fidèlement. rap- 
portées et  le  peignent  mieux  que  la  foule  des  histcûres 
tunpies  ou  europémnes  publiées  sur  le  règne  de  ce 
prince.  Si  Mohammed  a  été  nul  awame  soiiverain,  il 
sut  du  moins  apprécier  et  encourager  le  talent.  Les 
égards  avec  lesquels  il  traitait  l'écrivain  Abdi,  etleà 
idées  qu'il  loi  prescrivit  de  conngner  dans  son  livre, 

■  Saïfottl  ilm  kamioul^tilcad. 

'  IWtmili  nanunui  letitriaat  ou  din  otdf.  Basdiid ,  I ,  p.  34. 
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prouvent  que  sa  passion  pour  la  chasse  n'excluait  pas 
chez  lui  une  certùne  culture  intellectuelle.  Ainsi ,  il 
lui  raconta ,  en  l'iiivitant  à  relater  ce  Mt  dans  son 
histoire ,  qu'un  jour,  poursuivant  un  lièvre ,  et  ayant 
aperçu  une  vache  en  tnôn  de  mettre  bas,  il  la  re- 
garda faire  ;  puis  il  persuada  au  paysan  qui  en  était 
propnétaire  de  se  convertir  i  l'idaniiMne,  et  le  noimna 
aussitôt  kapidji.  Une  autre  fois  qu'il  venait  de  chassa* 
un  varat  avec  une  panAére,  il  demanda  à  Abdi  s'il 
avait  pris  en  note  cette  particulîfrité,  et  lui  ordtHina 
en  riant  de  ne  pas  y  manquer.  Un  jciur  encore  qu'Àbcti 
lui  présentait  le  savon  sur  une  assiette  d'argent,  Mo- 
hammed ne  fit  que  prendre  le  savon  et  le  replaça  aus- 
sitôt sur  l'asûette ,  en  lui  disant  :  u  Je  ne  t'ai  pris  que 
»  pour  te  faite  plaiûr  ;  va ,  et  que  ceMe  marque  de  fa- 
»  veur  soit  mentionnée  dans  Ion  histoire.  »  Il  s'exprima 
dans  le  même  sens  un  jour  qu'il  visitait  en  p^-sonne 
son  fidèle  historien,  malade  depuis  qudque  tesnps. 
«Qu'as-lu  écrit  aujourd'hui  ?  n  lui  deraanda-t-il  dans 
une  autre  cârconstance  ;  et  sur  la  réponse  d'Abdi  que 
nul  incident  mémorable  n'avait  encore  signalé  cette 
joiKuée ,  le  Soltan  lui  lança  un  4jirid ,  le  Ûessa  et  lin 
(tit  :  «  Maintaiant ,  n'asrtu  rien  k  écrire?  »  Abctt  se 
garda  l»ea  d'omettre  un  évéoein»t  aosà  remarqua- 
ble. Plus  d'une  fois  le  Sultan  ajoula,  de  sa  propre  msàn, 
à  l'histcàre  d'Abdi ,  des  faite  dont  cet  écrivain  n'avait 
pas  connaissance ,  et  scai  ouvrage  est  la  seude  bistfâre 
ottomane  dont  quelques  passages  aient  été  écrits  de  la 
main  d'un  Sultan. 
Lorsque  Mohammed  permit  au  confident  Moust^a 
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d'écrire  son  oom  ea  chifFres  eotrelacés  (toaghra), 
il  donanda  à  Ahdi  s'il  savait  écrire  un  fooghra 
(3  août  1665  —  93  moharrem  1076).  «  Je  ne  le  puis 
»  sans  la  gracieuse  permission  de  Voire  Majesté,  » 
lui  répondit  le  page  (  la  1cm  condamnant  celui  qui 
l'écrirait  sans  autorisation  à  avoir  le  poing  coupé). 
u £h  bien  !  écris-en  un  »,  dit  le  Sultan.  Abdi  se  hâta 
d'obéir.  «  Exerce-toi  désormais  à  cette  écriture ,  lui 
»  dit  Mohammed.  Je  connais  ton  désir  (Abdi  voulait 
»  être  niscfaandji)  ;  lirends  patience,  et  ton  tour  vien- 
»  dra.  »  Une  autre  fois  ils  traversaient  une  rivière,  et 
Abdi  parut  la  frandiir  avec  pane;  le  Sultan  lui  i^t  : 
«  Tu  as  éfvouvé  bien  des  difficultés ,  mais  que  Dieu 
»  veille  sur  toi;  si  je  venais  à  te  perdre,  où  trouvo^is- 
i>  je  on  nisdiandji  ?  »  Abdi  lui  ayant  offert  une  traduc- 
tion torque  du  célèbre  poème  KassidÀ  Lamiyé,  écrit 
par  Kaab-Ben-Sobdr  à  la  louai^e  du  Prophète,  il  lui 
fit  présent  de  trois  lampes  et  d'une  assiette  d'ai^ent 
(31  mars  1665  —  U  ramazan  1075  ). 

Le  jour  même  où  Abdi  fut  admis  à  offrir  aa  Sultan 
sa  traduction  du  po«ne  arabe  en  l'hfmneur.du  pro- 
{diète  Mohammed,  qui  donna  son  manteau  au  poêle, 
le  médecin  de  la  cour,  Salih-Efmdi ,  présenta  paie- 
ment fion  fameux  traité  de  médecine  intitulé  :  Le  but 
des  cammentaà-es  '  ;  c'était  la  veille  du  jour  de  fête 
qui  partage  le  mois  de  jeûne  et  où  les  reliques  de  la 
Borda  '  (manteau  donné  par  le  Prophète  au  poète 

'  GhOiyttouUitj/an.  Abdi,  p.  46. 

1  HouradjM  d'Obuon,  hùtorim  ai  euct,  a  cependant  commi»  deux 
emun  ea  ce  qui  conceine  U  Bonla  :  U  [H^inièn  en  écriranl  Hirca  aa 
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Kaab-BeD-Sohaû:),  et  celles  du  Saint- Vêlement,  glo- 
rifié par  un  autre  poème  de  Boossiri,  sont  offertes'dans 
le  seiaï' à  la  vénératic»!  de  la  cour.  Trds  jours  après, 
le  Sultan  chai^ea  le  moufti  Yahya-Efeiidi,  le  schedih 
prédicateur  Wani-Efeîidi,  et  son  médecin  Salih- 
Efeudi,  de  composer  pour  le  lesbih  (prière  çxlraor- 
dinaire  qui  a  lieu  aux  approdies  du  moisde'jeûne),  un 
nouveau  tesbîh  ',  (^'eat-à-dire,  on  nouvel  hymne  sur 
la  toute-puîssa'ncede  Dieu  (7  avril  1 66S —  31  ramazan 
1075).  Quant  à  Abdi,  une  semaine  après  avoir  remis 
au  Sultan  sa  traduction  du  poème  arabe,  il  reçut  l'or- 
dre de  dresser  un  chronogramme  qui  fut  transcrit  par 
le  caltigraphe  Teknedjizadé  et  placardé  dans  la  nou- 
velle salle  d'audience ,  en  face  du  trône  impérial.  Le 
Sultan,  qui  aimait  à  lire  des  inscriptions  sur  lés  portes, 
chai^;ea  également  le  page  Abdi  de  lui  eu  proposer 
trois.  Ce  dernio'  lui  soumit  trois  sentences  qu'il  avait 
extraites  du  Koran,  et  qui  obtinrent  l'approbation  im- 
périale. La  prenoière ,  inscrite  sur  la  porte  qui  conduH 
du  harem  dans  la  salle  d'audience,  portait  :  Dieu  a  or- 
'dormé  la  Justice  et  la  bKnfimance  '  ;  celle  du  mur  qui 
fait  fece  à  la  porte  était  ainsi  conçue  :  Saka  à  ceux  qui 
répriment  leur  colère  et  pardonnent  à  leurs  semblables  *  ; 


lien  de  Khiikt,  la  seconde  en  bisaet  de  Bourde  (le  paDégyrique  de  Uo- 
btmmed).  le  nom  d'un  poCle  iralw  aveu^. 

I  Le  tetbih  ordinaire  est  cdni  qai  commence  ainsi  :  StmMumek  rtbbol- 
atim,  c'est-à-dire:  <  Louange  à  toi ,  Seigneur  Irès-puissaol!  •  Houradjea, 
II,  p.  79.  lïtUA  signifie  égalemeul  un  elu^»let  à  etnl  graùu  d»  corail,' 
k  chacun  de  ets  grains ,  on  récile  un  des  nonu  de  Dieu. 

1  InnàHaM  ytmUr  biUiailti  icel-ihiani.  XVI,  v.  03. 

î  Welhtuiminà-ghat$iuitiaafiitianm-iuui.iU,v.lSili. 

T.    11.  14 


:!,=,l,z..:f,G00gIf 


enfin  on  lisait  snr  le  panneau  extérieor  qui  donnait  aux 
vizirs  accès  dans  la  salle  d'audirace:  Ovous^croyez, 
obéissez  à  Dieu,  miProphète  et  aux  Sultems  ' .  Ai^oar- 
d'hui  encore  il  n'e»t  pas  rare  de  rencontrer  ces  trois 
sentences  dans  les  salles  de  dîwan  et  d'audience  de 
l'Orient. 

Ije  Sultan  avait  choisi,  comme  l'automne  précédent, 
Yanboli  pour  son  quartier  de  chasse;  il  partit  au  com- 
mencement du  printemps  pour  Demitoka.  Là  sultane 
Khasseki  était  partie  la  veille  pour  cette  ville,  et  le  Sul- 
tan l'avait  accompagnée  avec  toute  sa  coDr  depuis  An- 
drinople  jusqu'à  Hmourlasch,  Les  balla^is  du  vieux 
serai  ouvraient  le  cort^e  à  cheval  et  sur  deux  de  frcmt; 
venaient  ensuite  le  kiaya  de  la  Sultane  et  le  grand- 
écuyer,  contrairement  au  kanoun,  d'après  lequel  le 
second  grand-écuyer  doit  seul  accompagner  les  Sul- 
tanes en  voyage;  deux  voitures  argentées  contenaient 
la  Sultane  et  son  fils  (f9mai1665  — isilkidél075). 
AKa[Ndjikœi,  village  situé  aux  portes  de  Demitoka,  le 
Sultan  prit  son  repas  dans*  la  maison  d'un  simple  par- 
ticulier. DeDemiloka,  il  se  rendit  à  Feredjik  (le  Do-* 
riskos  d'Hérodote),  en  traversant  les  villages  de  Sal- 
tikkon  et  de  Wakf.  De  Feredjik  il  alla  vinter  les  bains 
chauds  situés  prés  de  la  mer  et  le  couvent  de  Nefs- 
baba,  construit  au  sommet  d'un  rocher.  Il  chassa  en- 
suite sur  les  rives  de  la  Marizza  (l'Hèbre),  comme  il 
avait  fait  l'automne  précédent  sur  les  rives  de  laToun- 
dja.  Il  confia  au  kaïmakam  Moustafa  le  gouvernement 

■  Fa  eUetini  amtnov  ttiovouUahé  we  tiiouoa  tr-rtioulé  to«  cwIiomI- 
•mrrf.  iv.T.ei. 
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de  Bagdad,  et  fit  présent  d'une  (abatiére  au  moufti,  qui 
avait  déjà  reçu,  peu  de  temps  auparavant,  un  cheval 
richement  harnaché;  l'astronome  de  la  cour  ne  fut 
pas  traité  moins  généreusement.  Mohammed  accueillit 
avec  joie  le  courrier  du  khan  de  Grimée,  qui  veoai^de 
remporter  sur  les  Cosaques  une  victoire  où  cinq  mille 
d'entre  eux  avaient  péri.  De  retour  i  Andrinople,  il 
fut  informé  qu'un  athlète  et  un  hoslandji  avaient  osé 
lutter  dans  le  haran  en  p'ésence  des  pages  :  tous  deux 
expièrent  leur  crime  à  la  potence.  Puis  ayant  appris  le 
retmir  du  grand-vizir,  il  chai^ea  le  kaïmaham  Mous- 
tafa-Aga  d'aller  à  sa  rencontre  jusqu'à  Djizr-Moustafa, 
et  de  lui  remeth*  on  écrit  de  sa  main  avec  un  panache 
de  héron  et  une  fourrure  d'honneur,  un  poignard,  un 
cheval  et  une  chatne  d'or.  Les  vizirs,  les  émirs,  les  offi- 
ciers des  sipahis  et  des  janissaires,  tous  à  cheval,  re- 
curent  le  gran'd- vizir  à  l'entrée  du  camp  ;  ce  dernier 
quitta  lui-même  sa  tente  et  s'avança  à  pied  jusqu'à  l'en- 
droit où  étaient  arborées  les  queues  de  cheval.  Dans 
sa  gratitude  pour  les  honneurs  dont  il  était  comblé  par 
le  Sultan,  il  donna  à  l'envoyé  impérial  trois  pelisses 
de  ribeline,  deux  chevaux  avec  selles  et  harnais,  deux 
autres  chevaux  de  main,  un  poignard  d'or,  une  cein- 
ture, mille  ducats  et  vingt  bourses  d'aspres;  ÎI  remit 
pareillement  à  son  biaya  Ibrahim  trois  bourses  d'ar- 
gent, une  pelisse  tonte  garnie  de  zibeline  et  des  kaftans 
pour  les  gens  de  sa  suite  (  1 3  juillet  f  665 — 38  silhidjé 
1075).  Quatre  jours  après,  le  grand-vizir  rendit  au 
Sultan  l'étendard  sacré  en  audience  solennelle.  U  reçut 
également,  au  sujet  de  la  dernière  campagne,  les  féh- 
14" 
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dtations  de  la  conr  et. des  ministres  réunis  dans  une 
grande  tente  dressée  pour  cette  cérémonie,  et  à  l'entrée 
de  laquelle  il  plaça  les  deux  janissaires  qui  le  premiëtr 
et  le  second  avaient  escaladé  les  murailles  d'Ujwar.  Le 
Sultan  leur  parla  beanconp  et  long-temps;  il  attacha 
lui-même  des  décorations  à  leurs  turbans  et  les  mît  à 
la  retraite,  en  assignant  au  premier  soixante-dix  et  au 
second  cinquante  asprffl  par  jour  sur  les  douanes 
d'Erzeroum.  lie  favori  Monslafa  obtint  les  sandjaks 
de  Tirelr  et  de  Magnésie  à  titre  d'ai^nt  d'oi^e ,  le 
defterdar  Ahmed  fut  nommé  vizir  à  trois  queues  de 
'  cheval,  et  l'intendant  Karakaach,  chargé  de  l'inspec- 
tion des  bfttimens ,  fut  envoyé  à  la  frontière  pour  re- 
lever les  murailles  de  Wan ,  renversées  par  un  trem- 
blement de  terre. 

Sur  ces  entrefaites,  le  kaïmakam  manda  de  Constan- 
tinople  qu'un  incendie  avait  éclaté  dans  le  Harem  du 
nouveau  serai.  A  cette  nouvelle,  le  Sultan  se  résigna 
tranquillement  à  la  volonté  de  Dieu  ;  mais  en  approiant 
que  le  feu  s'était  de  nouveau  manifesté  près  de  la  Porte 
de  Bois,  dans  la  boutique  d'un  tonnelier,  dont  les  es- 
claves avaient  conservé  de  la  lumière  pendant  la  nuit, 
et  qui,  prévenu  par  ses  voisins,  leur  avait  répondu 
qu'il  prenait  sur  lui  toute  la  responsabilité  du  fait,  0 
ordonna  que  cet  homme  fût  pendu.  }je  kaïmakam  an- 
nonça dans  l'intervalle  qu'il  avait  déjà  fait  pendre  deux 
femmes  et  un  ouvrier  comme  auteurs  de  l'incendie. 

A  cette  époque,  le  Sultan  quitta  Andrinople,  se- 
conde capitale  de  l'empire.  Il  alla  visiter  aux  Darda- 
ndles  et  à  GallipoU  les  nouveaux  châteaux  et  le  nou- 
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veaa  territoire  destiné  à  la  chasse.  Les  queues  de  die- 
val  furent  arborées  dans  la  Plaine  dti  Pascha  aux 
portes  d'Andrinople  (18  août  1665  —  6  sftfer1076); 
le  départ  eut  lieu  la  semaÎDe  suivaDte,  et,  après  sept 
jours  emfdoyés  k  la  chasse  et  deux  consacrés  au  re- 
pos, on  arriva  à  Gallipoli  '.  Le  Snllan  visita  à  Boalaïr 
le.  tombeau  de  son  aïeql,  le  prince  Soaleïman,  celui 
qui  s'était  *emparé  de  Gallipoli  et  de  la  côte  euro- 
péenne de  l'Hdlespont  ;  il  eut  soin  de  Kiire  renouveler 
le  couvercle  du  cercueil  â  le  turtian  qui  le  décorait. 
Il  voulut  saluer'aussi  la  tombe  de  YazidjiEadé  Mo- 
hammed'Efradi ,  l'un  des  premiers  écrivains  mys- 
tiques des  Ottomans,  auteur  du  Mokammediyé,  poème 
didactique  de  l'Islaoïisme  en  neuf  mille  distiques.  Il 
renouvda  le  bérat  de  la  fondation  pieuse  établie  sur 
cette  tombe,  et  ordonna  au  [Hige  Abdi  d'inscrire  sur 
les  nmraUles  une  phrase  qui  perpétuât  le  scavraùr 
de  cette  visite.  Il  parcourut  ensuite  les  anciens  et  les 
nouveaux  châteaux  des  Dardanelles,  et  retourna  à 
Constantinople. 

Le  kaïmakam  vint  au-devant  de  lui  jusqu'à  Hara- 
midéré,  et  lui  fit  une  brillante  réception  (IS  octobre 
1665  —  â  rebioul-akhir  1076),  Le  Sultan  descendit 
au  palais  de  Daoud-Pascha,  et  fit  deux  jours  après  à 
Constantinople  une  entrée  solennelle. 

La  nouvelle  mosquée  de  la  sultane  Walidé,  située 
près  de  la  porte  des  Juifs  et  du  marché  aux  Poissons, 
.  commencée  par  la  Walidé  Kœsem,  grand'mëre  de 

<  1°  Tombe  otBVi;  3°  OiMounJt()e|>ri;  3°  DtrtloHi  if  Mara^abtgi 
S°  Baban^liki  9°  JTawait,  1»  GaUipolii.  AUi,  p,  4». 
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Mohammed,  rest^  inachevée  après  la  mort  de.ceUe 
dernière,  bods  lenomdeSodmiyé  {Ténèbres),  fui  ter- 
ininée  à  cette  époque  et  nommée  Adliyé  (ja  Juste). 
^le  fut  consacrée  solennellement  à  la  prière  da  ven- 
dredi en  présence  dn  Sultan,  de  la  cour  et  des  mi- 
nistres. C'était  pour  avov  soustrait  une  des  cdonnes 
qui  soutiennent  la  tribune  du  Sultan  que  le  vainqueur 
de  la  Canée  avait  é(é  frappé  d'une  condamnation.  La 
magnificence  des  présens  qiK  la  sultane  Walidé  offiit 
au  souverain,  le  nombre  des  Ixnirses  et  des  pelisses  de 
libeline  réparties  à  cettç  occasion,  eflàcërent  toutes  les 
distributions  qui  avaient  eu  Heu  jusqu'alors  en  pa- 
reilles circonstances  (30  octobre  1665  —  90  reI»oul- 
dthir  1076).  Elle  dcmna  au  Sultan  un  poignard  d'or 
dont  le  manche  était  une  émeraude,  des  ceintures  et 
nne  aigrette  en  diamans ,  &.  dix  coursiers  rapides 
comme  le  vent  ' .  T^  grand- vizir,  le  monfti,  le  kapitan- 
pascha,  le  nischancyi  et  le  defterdar-pascha,  les  deux 
grands-juges  de  Roumilie  et  d'Anatolie,  le  chef  des 
émirs,  le  juge  de  Constantinople,  l'aga  des  janissaires, 
Wani-Efendi ,  nouvdiement  nommé  scfaeîkh  de  la 
mosquée,  ainsi  que  l'imam  et  le  prédicateur,  furent 
tous  revêtus  de  splendides  fourrures.  Le  rns-efendi, 
le  tschaoosch-baschi ,  le  grand-diambeltan  et  les  dix 
chambellans  ordinaires,  les  deux  grands-écuyers,  les 
six  agas  des  troupes,  les  syndics,  les  secrétaires  et  les 
{H^auiers  tschaouschs  de  la  milice,  l'intendant',  le  ^n- 
dic  ^  et  le  capitaine  des  gardes  de  l'arsenal  * ,  reçurent 

I  Badpoï.  Bntdiid ,  I ,  p.  38.  —  >  Tenané  EmM. 
}  r<n-niR^  Kiot/ati, —  4  WariUim  batehi. 
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des  kaftang  d'hoonear.  L'inspecteur  des  b&timens , 
£1-Hadj  Ibrahim,  obtint,  avec  une  pelisse  de  zibeline, 
cinq  bourses  d'argent,  et  pour  ses  fils  des  emplois  de 
mouleferrikas.  La  sultane  Walidé envoya  aukislaraga, 
qu'une  maladie  retenait  au  serai,  une  pelisse  de  âbe' 
fine  ;  le  favori,  le  ailifadar,  le  kiaya  du  seraT,  le  bostan- 
dji,  l'inspecteur  des  fondations  pieuses  de  la  Mecque 
et  Médine,  le  fu^dent  de  la  chambre  des  comptes  et 
celui  des  feimes ,  furent  décorés  de  la  pelisse  dans 
l'intérieur  de  la  mosquée.  Lorsque  le  Sultan,  suivi  de 
toute  la  cour,  fut  de  retour  au  serai,  la  sultane  Wa- 
lidé fut  reconduite  à  son  tour  avec  le  même  cérémo- 
nial. On  jeta  de  l'aigent  aux  pauvres.  Les  sommes  af- 
fectées à  la  construction  de  la  mosquée,  du  tombeau, 
de  la  fontaine  et  de  leurs  dépendances,  s'élevèrent  à 
trois  mille  quatre-vingts  bourses  ou  un  million  cinq 
cent  quatre  mille  piastres. 

Dix  jours  après  la  consécration  de  la  nouvelle  mos- 
quée, l'ambassadeur  impérial,  le  comte  slyrien  Walter 
de  Leslie ,  sdgneur  de  Petlau  et  de  Neustadt ,  con- 
saller  [»ivé,  feld-maréchal ,  gouverneur  des  fron- 
tières esclavonnes,  qui  déjà,  à  Andrinople,  avait  été 
admis  en  prés«ice  du  Sultan ,  reçut  son  audience  de 
congé  (10  novembre  1665  —  â  djemarioul-ewwd 
1076).  C'était  pour  éblouir  cet  ambassadeur  que  le 
Sultan  avait  déployé  une  telle  magnificence  à  sa  sortie 
d'ÀndrinopIe  et  à  sa  rentrée  dans  la  Capitale.  Cette 
ambassade  fut  la  septième  depuis  la  paix  conclue  à 
Sitvatorok  au  ccMumencement  du  siècle.  Cette  paix 
avait  été  succesnvemeDt  renouvelée  à  Vienne,  à-Gyar- 
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math ,  à  Komorn ,  à  Gonstantinc^Ie  et  deux  fois  k 
Szœn  ;  les  ambassadeurs  Puccbaimb,  Kïmki,  Ku^- 
stein,  Schmid  de  Schwarzenhoro,  et  deux  fois Czemin, 
avùeDt  pris  part  à  ces  renouvellemens;  mais  aucuD 
d'eux  n'avait  été  escorté  d'sn  suite  aussi  nombreuse 
et  n'avait  déployé  autant  de  pompe  que  le  CMUte  Wal- 
ter  de  Leslie  ;  nul  surtout  n'avait  offert  de  si  riches  pré- 
seus;  car  le  traité  en  fixa  la  valeur  à  deux  cent  nulle 
florins.  C'étaient  un  miroir  de  hauteur  d'homnie, 
dans  un  cadre  d'argent  et  mobile  sur  un  pied  de  même 
métal  ;  deux  grandes,  aiguières ,  l'une  reposant  sur 
trois  colonnes  en  argent  comme  le  vase  y  la  seconde 
de  hauteur  d'homme  el  ornée  de  figurines  ;  deux  Ijss- 
Ùns  et  leurs  couvercles  dorés ,  dont  une  ouverture 
laissait  échappper  l'eau  suivant  le  goût  oriental  ;  douze 
chandeliers  d'ai^ent  de  la  hauteur  d'une  aune;  douze 
aspersoirs  dorés  pour  les  eaux  de  senteur  ;  (jouze  plats 
d'argent,  dont  tes  couvercles  arrondis  imitaient  douze 
turbans;  douze  assiettes  de  dessert  ef.  leurs  tréteaux 
d'argent;  un  guéridon  en  ai^nt,  couvert  d'omemeos 
ingénieux;  quatre  fusils  damasquinés  d'argent;  un 
grand  coutelas  de  même  métal  ;  deux  pupitres  de  jaspe 
qui  roifermaient  des  lunettes  ;  deux  autres  en  bc»8 
d'ébène  incrusté  d'or,  d'argent  et  d'écaillé  ;  un  rafrat- 
diissoir  et  une  grande  coupe  d'ai^enl  ;  quatre  tapis 
des  Pays-Bas  espagnols,  brodés  en  argent  ;  quarante 
montres  où  des  chifTi'es  arabes  et  des  chifiires  romains 
marquaient  également  l'heure;  une  grotte  qui  renfer- 
mait un  cadran ,  et  un  carillon  rois  en  mouvement  par 
une  eau  jaillissante  ;  un  surtout  d'ai^nt  haut  d'une 
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aune,  orné  de  bassettes  d'argent  et  garai  de  salières, 
de  flambeanx ,  etc . ,  le  tout  en  ai|;ent  ;  une  grande  cas- 
sette ornée  de  figurines  en  aident  doré  ;  un  grand 
papiire  d'argent  doré,  chai^  d'omemens,  garai  de' 
boites  et  de  tiroirs  secrets  merveilleusement  imaginés. 
Il  y  avait  pour  la  sullane-mère  un  coussId  à  coudre 
brodé  renfermant  un  miroir  et  un  carillon  dans  un 
cadre  d'argent  ;  deux  chandeliers  d'argent  de  la  haateur 
d'une  aune;  une<aiguiére  d'argent  artistement ciselée;  ^ 
et  enfin  quatre  cwipes.  Pour  le  grand-vizir,  douze 
asûettes  d'argent  avec  leurs  couvercles;  deux  chan< 
deliers  de  même  métal ,  également  hauts  d'une  aane  ; 
douze  assiettes  de  dessert  en  argent,  ornées  de  belles 
ciselures  ;  une  aiguière  et  douze  grandes  coupes  d'ar- 
gent. Pour  les  autres  ministres,  trente  montres,  les 
unes  portant  des  chiffres  arabes,  les  autres  des  chiffres 
romains;  vingt-une  montres  d'or;  sept  vases  et  sept 
bassins  d'or.  Le  poids  de  l'argent  seul  s'élevait  à  traite- 
cinq  quintaax, 

La  magnificence  des  présens  était  dignement  re~ 
haussée  par  l'éclat  du  cort^e,  par  la  noblesse  de  ceux 
qui  le  composaient  et  la  richesse  de  leurs  costumes. 
Lorsque  l'ambassadeur  fit  son  entrée  à  Andrinople  et  à 
Constantinople,  nn  drapeau  précéda  la  foule  des  cava- 
liers, choisis  parmi  toute  la  noblesse  chrétienne,  et  au 
nombre  desquels  on  remarquait  les  ducs  de  Norfolk 
et  de  Holstein,  les  princes  de  Ijchlenstein  et  de  Me- 
tridistdn,  les  comtes  Trautmannsdorf  et  Herberst«n, 
'  Stierhaimb ,  lord  Arundel ,  les  barons  Coronini  de 
Gœrz,  Finn  de  Trieste,  Fiinflùrchen  de  Moravie, 
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Redt  de  Westphalie ,  le  Français  Vernavel  de  Ch&- 
teauvieux ,  l'Écossais  Hay  de  Delgrave ,  Iq  marquis 
florentin  Peccwi,  le  Génois  Dorazzi,  les  Hollandais 
Obrosiet  Hardick,  le  conseiller  d'Etat  Kastner,  ori- 
ginaire de  Tyrol ,  .Marcino  de  Lucques ,  Ignace  de 
Ijangeo,  né  à  Gratz,  et  le  Styrien  Simon  de  Reninger, 
résident  impérial,  homme  dont  le  m^te  lui  avait 
concilié  jusqu'à  l'estime  des  Turcs. 

Casanova  de  Milan,  nommé  résident  à  sa  place, 
était  venu  recevoir  l'ambassade  à  Belgrade  ;  elle  eut 
pour  secrétaire  le  docteur  Metzger  qui ,  sdze  ans 
aaparavaut,  avait  suivi  en  la  m^e  qualité  Schmid 
de  Sdiwarzenhorn,  ambassadeur  impérial  à  Constan- 
tinople  ;  Woggin  remplissait  les  fonctions  d'inter- 
prète, le  jésuite  Paul  Tafemer  celles  de  chapelain; 
quatre  autres  jésuites  accompagnaient  ausù  l'ambas- 
sade. 

Ce  fut  le  I"  août ,  anniversaire  de  l'éclatante  vic- 
toire remportée  à  Saint-Golthard  une  année  aupara- 
vant ,  que  l'ambassadeur  impérial  fît  son  entrée  dans 
Constantinople.  Le  5  du  même  mois,  il  fut  reçu  par 
le  Sultan  :  sa  suite  était  composée  de  cent  trente  per- 
smmes  qui  toutes  avaient  été  revêtues  de  kafians. 

Le  pape  Calixte  avait  solennisé  ce  jour  en  insti- 
toant  la  fête  de  la  Transfiguration  on  de  l 'Assomption 
en  mémoire  de  la  glorieuse  résistance  opposée  à  Mo- 
hammed U  par  les  défenseurs  de  Belgrade.  A  cette 
entrevue  la  présence  du  Sultan  ne  permit  pas  que  les 
tambours  battissent  aux  champs  et  que  l'étendard  fût  ■ 
déployé;  mais  à  Constantinople,  où  l'ambassadeiur  fit 
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son  entrée  avant  le  soaverain,  lès  tambours  battirrat 
deux  fois;  cinquante  ans  plus  lût,  l'ambassadeur  Czer- 
nin  avait  feit  son  entrée  dans  Gonstantinople  au  son 
de  la  musique  militaire  et  à  l'ombre  de  l'étendard  im- 
périal, qui  portait  l'aigle  d'un  cûté  et  de  l'autre  l'i- 
mage de  la  Sainte- Vierge,  écrasant  la  tête  du  dragon,' 
r^msant  sur  le  croissant  ■ .  Panajotti  T^icu« ,  pronier 
drc^man  de  l'ambassade  et  deOa  Porte,  remplit,  dans 
cette  audience,  les  fonctions  d'interprète;  il  venait 
d'être  récompensé,  par  un  présent  de  deux  mille  du- 
cats, de  la  part  qu'il  avait  prise  aux  n^ociations  re- 
latives à  la  dernière  paix. 

Avant  l'arrivée  du  Sultan  ,  ce  fut  le  kaïmakara ,  et 
après  le  retour  du  grand-vïzir,  ce  ministre  lui-même,  . 
qui  fut  chargé  d'accudilir  l'ambassadeur  sur  les  cMes 
asiatiques  du  Bosphore  où  il  reçut  une  hospitalité 
spl^idide  dans  la  bdie  vallée  des  I^ux  douces.  De 
Ijeslie  visita  ensuite  le  moufli  et  en  obtint  deux  fer- 
mons, l'un  en  faveur  du  commerce,  l'autre  qoi  auto- 
risait le  libre  exercice  du  culte  catholique.  Tels  furent 
les  résultats  les  plus  importants  de  sa  mission  ;  mais  il 
ne  put  obtenir  que  les  saints  lieux  à  Jérusalem  passas- 
sent de  la  garde  des  grecs  à  celle  des  catholiques,  ni 
que  .plusieurs  prisonniers  de  distinction ,  parmi  les- 
'  quels  se  trouvait  le  comte  Esterhazy,  fussmt  relâchés 


■  Déjà  k  Andritaople ,  bien  que  le  drapetq  fSt  plié  pir  of^e  du  Sultan , 
le  [Mtte-élendard  s'était  arruigé  pour  laisser  voir  l'aigle  et  le  dragon  Toulé 
aux  pieds  :  Il  fMvtt  donc  le  porter  plié,  mais  avec  cette  adreu»,  gu'on 
pouvait  voir  iTun  eôti  l'aigle  impérial ,  «t  de  l'autre  la  mère  de  Dieu 
qui  brieoit  la  ttte  dn  drajfoa.  Brtol,  p.  67. 
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sans  rançon  ' .  Son  intervention  ne  fut  pas  d'ad  màl- 
leur  secours  à  l'envoyé  de  Tran^'Ivanie,  Chrisloidie 
Fasko,  ni  à  l'ambassadeur  Michel  Czenneny  :  ces 
derniers  ne  parent  obtenir  aucune  réduction  sur  le 
tribut  eiorbilant  de  quatre-vingt  mille  écus  qu'ils  de- 
vaient acquitter. 

Après  nous  être  aussi  long-temps  appesantis  sur 
l'ambassade  imp^iale ,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  de 
fixer  l'attention  du  leaeur  sur  celle  du  Sultan  :  non 
que  nous  devions  y  trouver  des  noms  comparables  à 
ceox  de  la  noblesse  européenne  ;  maïs  elle  a  été  con- 
duttepar  deux  écrivains  renommés  dans  l'histoire  de 
la  littérature  et  de  la  géc^raphie  orientales,  par  le 
.  grand  historien  des  voyages,  Ewlia-Efendi,  secrétaire 
de  l'ambassade,  et  par  le  Lorrain  Mesgnien,  anobli 
plus  tard  sous  le  nom  polonais  de  Meninski ,  inter- 
prète de  la  cour,  l'Hennès  Trismégiste  de  la  gram- 
maire et  de  la  lexicographie  turques ,  arabes  et  per- 
sanes. Il  accompagnait  l'ambassadeur  en  qualité  d'in- 
terprète ;  le  conseiller  Feichter  fjoisait  fonctions  de 
mihmandar  (commissaire  pour-ies  réceptioDs).  Cet 
emploi  étaU  occupé  à  la  cour  de  Darius  par  Omarès  ' , 


I  On  detnanda  6000  poriru  pour  avoir  la  libtrté  du  C.  Françoit 
EtltrltMius ,  ce  giMn«  pouvant  pay«r,  on/Uf  oiiU^idê  U  iaUttr  dtms 
Itt  CffM.  Briot,  p.  155. 

>  'u  T&v  l^uuï  >,-/i/iùv  'Q/iifnK.  Ariti,  I,  16.  Aoabas,  1.  XVI.  Le  Doin 
gT»c  'a/iâfoit  peut  repi^MOter  égalutieiri  lea  nonu  aralm  Omar  ti  Jmmiir,- 
k  moiAmmar,  qui  Tenl  dire  etprit  cultivé,  est  auuî  le  nom  d'une  dy- 
Dftitie  particulière,  celle  dei  Béni  Âmmar  de  Trip(^.  Le  pins  célèbre  de 
ceai  qui  porièrent  le  nom  d'Omar  Ml  le  second  khalife,  cdui  dont  le  Pro- 
phète disait;  Ttmlak  «1  AoU  ola  lûonfl  Omar,  c'est-i-dire  :  •  La  ittiU  . 
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guide  des  étrangers,  conjointement  avec  l'interprète 
Melon  ■. 

On  nomma  en  outre  trois  autres  commissaires; 
celui  des  subsistances  fat  le  conseilla*  des  finances, 
Corelics  *,  et  le  fâd-maréchal  de  Souches  fut  nommé 
commissaire  de  réception  et  d'échange.  La  réception 
eut. lieu  aux  «ivirons  de  la  forteresse  de  Komom, 
près  du  bouTg  de  Szœn  que  deux  renouvellements  de 
la  paix  de  Sitvatorok  ont  rendu  historique  :  deux,  po- 
teaux y  avaient  été  dressés  à  la  distance  de  cinquante 
pas  ;  les  deux  ambassadeurs  viurent  s'y  placer  à  che- 
val ;  là  ils  mirent  pied  à  terre  et  les  commissaires  de  la 
réception  les  échangèrent  l'un  contre  l'autre  ;  l'ambas- 
sadeur impérial  était  placé  entre  le  feld-maréchal  de 
Souches  et  le  conseiller  Feiditer  ;  celui  du  Sultan 
entre  le  beglerbeig  de  Stouhlweissenboui^  et  le  beg 
de  Gran.  Après  s'être  rejoints  au  miheu  de  l'espace 
qui  séparait  les  deux  poteaux,  le  feld-maréchal  [HÎt  la 
main  de  l'ambassadeur  imp^al,  et  le  beglwbei^  celle 
de  l'ambassadeur  turc ,  puis  ils  les  mirait  l'une  dans 
l'autre  comme  s'il  se  fût  agi  d'un  mariage  ^ ,  en  s'a- 
dressant  des  vœux  réciproques  de  bonheur,  et  en 
s' engageant  à  rendre  un  compte  fidèle  de  l'échange  et 
de  la  réc^rtion  qui  venait  d'avoir  lieu.  Après  cette  cé- 
rémonie ,  les  commissaires  de  chaque  nation  en  dres- 

parie  par  la  bouche  d'Omar.  •  Celle,  [tarok  defrait  seirir  de  guide  à  Un» 
les  interprètes. 

'  Ibi  igitvr  JH«lon  Darii  Mtrprtt  txeipilur.  Quint.  Cort. ,  1.  VI. 

>  Il  a  laissé  à  la  IHbliothèqoe  impériale,  parmi  les  mannsorils  hidari- 
tptes ,  une  relalion  de  celle  ambassade  adressée  a  l'eDqiereur. 
'  1  Qitoti  eh»  faeuttroim  maMmonio.  J)«Mfen  de  Mcaiiwki. 
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gèrent  un  acte  écrit  qa'ik  échangèrent  entre  eux  à  litre 
de  récépissé  l^al. 

L'entrée  solenndle  dans  Ylenne  eut  lieu  par  le  pont 
de  la  Schwechat  ;  le  maréchal  dn  palais  et  le  lieutenant- 
colonel  d'Ugarte,  nommés  cranmiasaires,  vinrent  i  là 
rencontre  de  l'ambassadeor  turc,  qui  se  plaça  «itre  eux 
deux.  Les  cm-porations  de  la  ville  ouvraient  la  marche. 
La  cavalerie  boui^e<»se  et  la  cavalerie  impériale  ve- 
naient ensuite,  puis  la  suite  du  maréchal  du  palais,  le 
cheval  de  main  <Iu  Sultan,  les  agas,  les  deux  queues  de 
dieval,  et  immédiatemeot  après  les  douze  trompettes 
de  ri^perair  (8  juin  1 665);  puis  l'ambassadeur  en- 
tre le  maréchal  du  palais  et  les  commissaires,  monté 
snr  un  cheval  magnifique  qui  sortait  des  écuries  im- 
périales; ensuite  l'interprète,  le  fils  de  l'ambassadeur 
entre  un  itnam  et  un  kadi;  les  pages,  les  officiers  de  la 
maison,  le  garde  du  sceau,  le  trésorier,  le  mallre  de  la 
garde-robe,  le  kiaya  (ou  syndic  procureur  de  la  mai- 
son), le  divran-efendi  (secrétaire  d'ambassade).  Le 
drapeau  ronge  de  l'ambassadeur  était  précédé  par  la 
musique  turque  ;  puis  venaient  les  vcàtures  de  l'am- 
bassadeur, tendues  de  drap  rouge  et  c(»itenant  tous 
les  présens  du  Sultan.  La  marche  était  formée  par  les 
hussards  qui,  depuis  Raab,  accompagnaientl'ambas- 
sade.  Le  cortège  passa  sous  la  porte  de  Carynthie, 
suivit  les  fossés  des  *Augustins ,  traversa  le  marché 
aux  Heri)es,  et  arriva  enfin  à  la  Tour-Rouge,.datt8 
ta  dté  de  Léopold,  où  sept  maisons  avaient  été  dis- 
posées pour  le  recevoir  '..Pour  l'entretien  de  l'am- 
■  L'amlMHaïUnT  itmttmH  ki'Affiuau  d'or,  le  kiaja  et  I«  Moétain 
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bassade ,  il  fallut  chaque  joof  deux  cents  soixaiite 
pains,  dDCfuante  moutoDS,  trois  brebis,  trois  mesures  • 
d'orge,* quatre-vingts  charges  de  foin  et  de  bois,  et 
œnt  doquaute  écus,  montant  de  la  somme  payée  en 
Turquie  à  l'ambqssade  impériale.  La  mâme  r^le  fiit 
suivie  pour  le  bois  et  le  foin  ;  toutefois  l'ambassadeur 
trouva  ces  fournitures  insuffisantes ,  et  protesta  for- 
mellement. 

•  L'interpWte  de  la  cour  régla  d'avance  avec  l'am- 
bassadeur le  cérémonial  de  l'audience,  les  trois  saluts 
à  faire  à  l'entrée  de  la  salle,  au  milieu  et  devant  |e 
trône,  le  baisement  du  manteau,  le  dépôt  des  lettres 
de  créance  sur  la  table  placée  auprès  de  l'empeteur, 
le  nombre  des  personnes  de  la  suite  qui  seraient  ad- 
mises à  l'audience,  nombre  que  l'ambassadeur  restrei- 
gnit lui-même;  car  l'honneur  de  baiser  le  manteau 
impérial  était  peu  envié  ;  il  ne  voulut  même  aller  à 
l'audience  que  seul  dans  sa  voiture  avec  son  interprâe. 
Les  présras  furent  portés  en  grande  pompe;  le  secré- 
taire d'ambassade  tenait  élevées  dans  ses  mains  les 
lettr«  de  créance  du  Sultan  et  précédait  la  voiture  de 
cour  attelée  de  six  chevaux,  qui  contenait  l'ambassa- 
deur et  l'interprète,  assis  en  face  de  lui  (18  juin  1665). 
Après  avMr  fait  les  trois  saints,  baisé  le  manteau  et 
déposé  sur  la  table  les  lellres  de  créance,  l'ambassa- 
deur adressa  à  l'empereur  une  allocution  qui  futtra- 


d'ambasMde  (Ewlia)  au  Hiritioa  bleu,  la  luite  k  ÏAWrueha  d'or,  l'igt 
kVAiglttioir,  les  palefremen  ut Chtoal blatte,  UiniuiqaedaiultnnfMiii 
dcf  BatayeuTt  et  dans  une  maùou  iiluée  en  face  du  Pralcr.  BekUUm  dt 
Mcnliuki. 
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duite  par  l'interprète, 'ûnd  que  le  discoars  du  vice- 
•  chancelier  pronoocé  au  nom  de  l'emperear.  Alors  la 
suite  de  l'ambassadeur  apporta  les  présens ,  et  lors- 
qu'on déploya  les  ta[ns  de  Pnne,  l'ambassadeur  dit  è 
l'oreille  de  l'interprète  :  «  Combien  ils  éclipsent  celui 
>  qui  est  étendu  sur  la  table  de  l'empereur  !  » 

Deux  joors  après  cette  audience,  l'ambassadeur  fut 
reçu  par  le  prince  Gonzaga,  président  du  consal  de 
guerre  et  du  conseil  aulique  (20  juin  i66S);  mais  H 
n'accepta  pas  la  voiture  du  prince;  il  s'y  rendit  k  che- 
Tal.  Il  loi  offrit  en  présent  des  pelisses,  des  kaftans, 
des  tapis,  des  mousseliaes,  ainsi  qu'au  maréchal  du 
palais,  au  vice-chancelier  de  l'empire,  au  président  du  • 
conseU  des  finances  d'Autriche  et  de  Hongrie,  aux 
grands-écuyers  les  princes  Porda  et  Auerspei^,  aux 
comtes  Montecuccoli,  Schwarzenberg  et  ^ny,  aux 
commissaires  de  réception ,  de  la  bouche  et  des  vi- 
vres et  à  l'interprète;  le  confesseur  de  l'empereur, 
le  P.  Mûller,  jésuite,  reçut  un  kaftan,  un  tapis  et  un 
turban.  Aux  dames  de  la  cour  qui  vinrent  le  visiter,  il 
donna  des  flacons  d'essence  et  des  étoffa  brodées. 

Toute  l'ambassade  faisait  solennellement  ses  prières 
cinq  fois  par  jour;  après  midi,  l'ambassadeur  tenait 
tous  les  jours  un  diwan;  à  ce  moment  jouait  la  mu- 
ùque  mUitaire.  Il  visita  Saint-Etienne,  le  Kahlenbei^, 
la  Nouvelle- Ville,  E^m^orf,  le  jardin  de  la  Favorite 
et  Schœnbrunn,  où  il  fut  reçu  au  nom  de  l'impéra- 
trice mère. 

Dans  toutes  ces  excursions ,  il  était  accompagné 
de  l'interprète ,  et  quelquefois  seulement  du  com- 
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iDÎssaire  de  la  boodie.  Pendant  son  s^onr,  il  dé- 
ploya une  exlréme  avidité  et  une  avarice  sordide.  A 
l'audience  de  cui^é,  il  voulut  tenir  ses  lettres  de 
créance  des  mains  de  l'emp^'eur;  mais  ce  fut  le  vice- 
chancelier  de  l'empire  qui  remplit  cette  formalité.  I^es 
présens  lui  furent  rends  par  le  prince  Gonzaga ,  pré- 
sident du  conseil  de  guerre  et  aulique,  à  qui  il  envoya, 
en  prenant  congé,  trois  assiettes  de  sorbets;  il  asa  de 
la  même  libéralité  envers  le  duc  de  Sagan ,  grand- 
.  maître  de  la  conr. 

L'ambassade  s'embarqua  sur  trente^denx  baleatu, 
et  suivit  le  cours  du  Danube  pour  retourner  à  ConMan- 
tinople.  Pendant  ce  trajet ,  l'ambassadeur  écrivit  la 
relation  de  son  voyE^.  Parmi  tes  fausses  indications 
qu'elle  renferme,  on  remarque  celle-ci  :  «  A  la  ba- 
»  tulle  d'Ujwar,  dit-il,  l'ancienne  ville  de  Vienne  (le 
»  Kahlenberg)  fut  ravagée  par  lesTatares,  qui  emme- 
»  nèrent  deux  cent  mille  prisonniers.  »  Il  ignorait  à  tel 
point  les  événemens  d'une  guerre  qui  avait  à  peine 
trois  ans  de  date,  qu'il  confondit  la  campagne  d'Ujwar 
avec  le  premier  si^  de  Vienne;  or  ce  siège  avait  ea 
lieu  cent  trente-quatre  ans  plus  tôt.  C'est  la  première 
relation  des  ambassades  turques  h  Vienne  qui  ait  été 
insérée  dans  les  annales  de  l'empire  ottoman,  et  Tani- 
bassade  qui  suivit  la  paix  de  Vasvar  a  fixé  le  cérémo- 
nial des  trois  grandes  ambassades  accomplies  dans 
l'espace  de  soixante-quinze  ans,  et  qui  eurent  pour 
objet  tes  n^ociatioos  relatives  aux  traités  de  Cario- 
witz,  de  Passarowilz  et  de  Belgrade. 
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Bdalions  dploouliqiMs  btk  l'Aulridie,  Gtat»,  la  Tosone,  la  Frane», 
b  Rasiie.  —  Kooreau  khan  de»  TaUres.  ~  Um  eipiditien  eo  Crila 
wtpraîelée.  — HigviBMao*  du  Solttii;  ton  amouT  peuf  la  diane. — 
Le  Juif  MOst  Sakathal  «  le  Kurde  MahâL  —  TreoUce  à  Ba*m  et  «n 
Egjple.  —  Eboutemeni  et  Binistres.  —  Influence  des  piédications  de 
Wani.  —  Chaue  du  Saltan.  —  Fiaoçailleg  et  oota  de  sa  laote.  —  * 
KdatiwM  «fee  b  Htane,  Ih  Tatans,  lea  Cetaqnce,  !■  Palagne,  U 
France,  l'Angleterre,  la  BoDBnde,  Ragiise,  la  HoldaTie,  la  Valacbie  et 
la  Tranaylvanie.  —  Le  Sutlan  se  rend  d'AuMnople  k  Larissa ,  où  it  reçoit 
In  amUamdn  Ttnàjenne  et  mue,  et  d'où  il  eDTsie  Sonleliiun]  en  France. 
—TrwUiiàBrewa,  h  Mi,  à  Andrinsfte.  —  Dtainoben  d  aecroli- 
temcDl  du  Irésor.  —  Incendie  d'Ofon.  —  Première  Macatioa  da  prince 
bÉrédtlahe.  —  Mohammed  sur  le  mont  Oljmpe.  —  Départ  de  KœpriKt 
pour  Candie.  —  meriiii«mrt ,  stige  et  prise  de  Candie. 


Après  l'ambassade  du  comle  Leslie  et  le  retour  de 
Reuinger,  le  résident  Casanova  s'occupa  de  la  mise 
à  exécution  des  fermans  obtenus  en  faveur  des  jé- 
suites ';  car  l'ambassade  avait  eu,  dans  cette  n^;ocia- 
tion,  plus  de  bonheur  ou  d'activité  que  dans  ses  dé~ 
marches  pour  les  franciscains  '.  En  revenant  de  Con- 


■  1°  Un  ferman  en  ftrenr  da  commetce,  du  29  djemazioul-einrel  1076 
(7  décembre  1666)  ;  3»  mi  (ennan  en  hnmt  du  jésuite  Dammajrer,  mène 
4ate,  et  cinq  aolMi  aftnt  peor  cd^et  le  rtiglevent  d'iBtftéti  piirfe. 

>  BdatiTcment  au  ftndicams,  l'enipweur  avait  écrit  «a  vitir  dix  «na 
auparannt,  en  16(6  :  Int^llglnnis  pairtt  Franeitcanoi  BieretolymtB 
txiiletitu  a  Grenl»,  eie. 
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>,  rnubaandeur  trouva  ft  Ofen  le  saTant  bî- 
bHothécdre  de  l'MBpetmt'  Fm-âiosnd.  Lambeccii», 
«nvoyé  dans  cette  nlle  poer  demaDd»',  avec  l'appui 
de  Leslie  et  de  Reoinger,  i'autorisatioB  de  visiter  la 
bibliolbéqae  de  Maihias  Corvin,  dmit  les  plus  beaux 
fragmens  aviient  été  emporiés  bt  CoD^antino[Je,  avec 
les  statues  d'airain  du  chJtlcaa,  par  le  graod-vidr  Ibra- 
him, lors  de  la  prise  d'^^en  sous  le  règne  de  Soulm- 
man  ;  mais  il  en  restait  encore  une  boaue  partie  qtrf 
pourrissait  dans  une  salle  souterraine  '.  Lambecdus  s'7 
fit  conduire  arec  le  jeune  comte  Leslie  et  rinlerpréto 
d'Asquîer ,  et  il  obtint ,  par  reotrmiiBe  de  l'ambas- 
sadeur, deux  manuscrits  des  discours  des  Pères  de 
l'Église  *,  plus  propres  à  irriter  qu'à  apaiser  la  soif 
d'un  émdit  (mars  1 666). 

Casanova  fit  adressa-  aux  pasdu»  de  Nenhnusel  et 
de  Wardàn  un  ferman  qui  lear  enjoignait  de  ne  pas  in- 
quiéter les  Hdduqoes  libres  de  Szobos  (93  aoât  1 666). 
Néanmdng,  quatre  mois  plus  lard,  l'interprète  Mes' 
gnien,  dans  le  cours  d'une  misskm  dont  il  ftd  chai^ 
auprès  du  vieux  Gourdji  Mtrfuunmed-Pascha,  qui  était 
encore  gouverneur  d'Ofen ,  renouvela  ces  réclama- 

'  CryptamiUamingwiBibliothMaOïrvinUmartliquiiu  atebantad- 
tervari.  Diariura  intineru  budentis  1666. 

>  Le  conte  L«ilie  MM  :  S.  G.  Natlamtmi  ««rmoMt  ^dloget.  M 
nwmbrano  4.  S.  Auguttini  («rmonM  de  Yerbis,  Joatmii  putnifiw  ecelt- 
ttmuit  poemota.  LuubeeciBS  dit ,  dut  le  tU^port  en  Infoe  «llemalule 
«(u'a  wIrMaa  k  l'empereur,  i  propei  d'antre*  ounage»  :  <  J'el  wHidté  4e 
■  DOUTiM  ces  Untt  eu  nom  de  Votre  MejeMé ,  ouia  iitiilikmem.  >  Il  f idie 
leGUlbdit  (Meu  depélwinage  dans  (et  Tigneed'OEgD),  lee  balm,  et,  afee 
Aniadel ,  les  rotei  dei  aBdennes  coiutnicliDiu  romainee  k  Gran;  poi»,  eo 
cen^gRte  de  B.  ds  Finn,  tes  dAbrie  MeaUnt  It  diUte  de  Forgiece. 
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tknu.  n  élait  porteur  de  présens  et  articulait  diven 
griefs  coolre  les  paschas  de  Neubseose)  et  de  Wardein  ; 
ses  plaintes  étaient  fondées  sur  les  mauvais  trailemau 
dent  les  Heiduquea  libres  étaient  demeorés  l'objet. 
Les  Ottomans  répondiroit  à  ces  plaintes  par  des  ré- 
criminationB  sur  les  incursiOBs  de  Zriuy  et  de  Nadasdi 
(30 octobre  1666).  Deux  iikms  après,  Kasim-Pascba, 
le  nouveau  gonvemear  d'Ofen,  notifia  sa  nomination 
il  ViHine  par  l'entranise  d'un  aga.  Ce  dernier,  &  la  tête 
de  trente-six  personnes,  fut  présenté  à  l'empereur  en 
audience  st^ennelle  par  le  duc  de  Gonzaga.  Kasim 
épousa  la  sœur  du  Sultan ,  promise  au  favori  Koul- 
ogbli  Moustafa,  qui  refusa  cet  honneur,  beureux  de 
conserver  sa  liberté  A  la  faveur  du  souverain. 

Le  marquis  Augustin  Durazzo  ' ,  qui  étak  déjk  venu 
k  Constantinople  à  la  suite  de  l'ambassade  impériale, 
revint  par  mer  l'année  suivante ,  chai^  de  négocier 
une  capitulation  pour  la  république  de  Gènes.  A  son 
arrivée,  il  fut  admis  auprès  du  Sultan  en  audience  so- 
lennelle; mais  il  ne  put  obtenir  uneaudiebcedecoogé. 
Toutefois  il  reçut  trente-cinq  kaftans  et  une  indemnité 
de  soixante  écas.  Pour  récompenser  Panajotti  d'a- 
voir dirigé  les  négociations  et  favorisé  l'admission  de 
son  ambassadeur,  la  république  de  Gènes  lui  conféra 
des  titres  de  noblesse  '.  Les  sujets  du  grand-duc  de 

1  De  La  Cimx.itmKB  Étal  ifMrald«l'Mmpire  ottoman,  l,f.^llBi, 
bit  on  Dorit  de  Duroiio .-  £«  principal  point  dt  l'inurvctton  de  Daria, 
omiMMidew-  dt  la  réfMiqat  ds  Gêna  à  S.  Xthêmtt  lY,  m  t668, 
n'UoU-et  pat  de  praourer  à  Pbilippt  lY  l'amitié  d«  Ml  emptrmtr,  ^ 
lui  fut  rtfuté*? 

'  penanle  keramdo  tuo  ptr  mo^  ima  Sçiotta  di  Oua  Coeakortui, 
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Toscane  obtinrent  en  même  temps,  et  par  son  entre- 
mise, un  ferman  qui  assurait  certains  avantages  à  leur 
eotnmCTce'. 

Peu  de  temps  avant  le  départ  de  l'ambassade  im- 
périale, l'ambassadeur  français,  M.  de  La  Haye  Vàn- 
telet,  le  même  auquel  Mohammed  Kœprilû  avait  fait 
donoo'  la  baAminade,  arriva  à  Constantinople  siir 
le  vaisseau  de  guerre  te  César.  Il  demanda  à  être  reçu 
comme  les  ambassadeurs  d'Angleterre  et  d'Autriche; 
anaia  le  gnmd-vïzir  ne  voulut  pas  lui  accorder  plus 
de  dix  tschaouscha  pour  escorte,  et  le  laidemain  il 
entra  obscurément  au  palais  de  l'ambassade  française 
(7  décembre  1665).  Le  grand-vizir  n'avait  pas  par- 
donné à  la  couronne  de  France  les  secours  qu'elle 
avait  envoyés  aux  Hongrois,  el  il  reçut  son  représen- 
tant avec  hauteur,  sans  se  lever  et  en  lui  reprochant 
l'alliance  des  Français  avec  les  ennemis  de  ta  Porte. 
La  Haye  se  retira  et  fit  dire  au  premier  ministre  que, 
n  une  autre  fois  il  ne  se  levait  pas  pour  le  recevoir, 
il  rendrait  les  capitulations  et  retournerait  en  France. 
Dans  une  seconde  audience  où  le  grand-vizir  ne  se 
montra  pas  moins  impoli,  La  Haye  jeta  les  capitu- 
lations à  ses  pieds.  Le  grand-viiir  le  traita  de  juif;  le 
diambeltan  l'arracha  de  son  tabouret,  et  commença  à 
l'en  frapper;  l'ambassadeur  ayant  fait  mine  de  tR%r  son 

fimigliadtaiSXIagregaiaaiNobaiGtnovttt.  VaUero,  I.  VII,  p.  631. 
Dam  la  Btlation  de  l'ambusade  impériile,  «cite  CaTalcoMui,  mariée  à 
PanajoUi ,  est  désignée  comme  apparlenaDt  k  la  faroiUe  de«  Caulaciu^M». 
.  '  n  mmartdamento  per  il  trafflw  tMU  SuiUtiU  M  Gnnuftiea  non  * 
fàoo  onoora,  penba  timno  MtUi  w  vi^igio  —  hora  proeoro  M  dow-Io. 
PaujoUi. 
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épée,  no  tscliaoïwchlBicloniniinfiOiifBeC'.  LegnnA' 
vizir  le  tint  trois  jonre  en^mé,  et  eroptoya  ce  temps 
à  délibérer  avec  le  moufti  Wani-Efendi  et  le  kainlan' 
pascfaa.  Eoflo  il  fut  conTeiiii  que  M.  de  La  Haye  aurait 
nue  DQavelIe  audience,  qui  8»ait  regardée  comme  étant 
la  première.  Dana  c^te  nouTelle  entrevue,  le  grand' 
vizir  vint  à  lui,  lui  adressa  un  salut  amical  et  lui  àii 
avec  on  sourire  ironique  :  «  Qœtout  était  fini,  qu'il  Tal" 
»  làt  tout  oublier,  et  qu'à  l'avenir  ils  seraient  boas 
»  amis.  »  Les  coups  de  tabouret  et  le  soufflet  forent 
passés  BOUS  silence;  sans  doute  celui  qui  les  avate  re- 
5UB  onut  d'ea  parler  à  son  gouvernement;  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  les  hisloires  de  la  diplomatie 
frauçûse  ne  mentionnent  pas  cet  événement. 

Le  car  de  Russie  avait  prié  Denys,  patrùircbe 
grec  de  CoDstantioople,  de  venir  à  Moscou  pr^der 
le  synode  qu'il  avait  réuni  pour  faire  déposer  le  pa- 
triarche russe,  qui  lui  était  (^posé  (1665);  mais  le  pa- 
friarehe  de  Constantinoirfe  avait  trop  présent  k  l'esprit 
le  sort  de  son  prédécesseur  Parthenius ,  que  Moham- 
med avait  fait  pendre  à  cause  de  ses  rdatioos  avec  la 
Russie,  pour  oser  entreprendre  un  pareil  voye^e;  il 
envoya  secrètement  à  sa  place  le  patriarche  d'Antioche 
et  d'Alexandrie  et  l'archevêque  du  Mont^Sioat,  qui 
furent  trés-biea  accueillis  par  le  Czar. 

■  Le  AiQipDrcdeCuÉiisn,  dftBslnArdùTStl.B.,  doimeleSjuiviêr. 
FlaBHn  te  bnupe  ieL  L'tndieiM»  ei)  de  L«  Hife  fut  li  graTtntent  iDJariA 
eiii  lieu  k  1  ou  le  6  janvier,  et  «lie  qui  derait  tin  couidMe  comme  la 
première  n'eut  Ken  que  db  jonn  aprè*.  Ubihd,  aimi  qoe  Cbenllm,  I, 
p.  35.  i«  laiieitf  wr  l'iniiire  bUe  an  roi  dani  ia  penanne  de  hq  andiaM»' 
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A  cette  noQvdle,  le  gnnd-vinr  fit  apprier  le  pa- 
triprche  de  GonatantiBople ,  tA  le  (arçi  jt  déposer 
l'ardievéqœ  et  }es  deux  aotrm  patriardies,  qui  m  vi- 
rent mnsi  dèpotùllé»  de  leura  bénéfices,  pendant  qu'ik 
délibéraient  k  Moecoi  sur  le  sort  de  leur  coltègm 
rosse'. 

Cette  circQViriaiice  détermina  le  Ciar  à  envoyer  va 
ambassadeur  à  Constantinopte  :  le  suriendnoain  de 
son  anivëe  à  Andiinople  ,  ce  dernier  fut  reçu  par  le 
kaïmakam  :  trois  jours  après ,  le  Sultan  loi  donna  au-  ' 
dience  sous  sa  totfe ,  n'ayant  pas  jugé  à  propos  de 
l'accnetlHr  dam  son  palais  (  B  octobre  1 666  —  8  re- 
bioul-akhir  1077  )■  Il  déploya,  à  cette  occasion .  un 
cérémonial  toot-i>fait  inusité.  Le  tr6ne  impérial  s'é- 
levait'au  milieu  d'une  grande  tente  dressée  aux  bords 
de  la  Toundja.  De  chaque  côté  du  trâne ,  on  voyaU 
l'un  des  deux  AfonEtafe  ,'  dont  le  premier  était  viùr 
favori  et  le  second  le  kaïmakam  Kara  Moustafa ,  les 
pages  du  palais  intérieur  et  les  laquais  impériaux  *, 
les  fauconniers  et  les  confideos,  les  muets  et  les  nains. 
L'envoyé  s'nprima  dans  sa  langue  m^emdle  :  puis 
le  Sultan  se  tourna  vws  le  kaïmakam  et  lui  dit  :  «  Si 
»  rnobassadeor  a  quelque  chose  à  ajouta,  qu'il  parle 
»  devant  moi.  »  Le  kaïmakam  répondit  que  le  reste 
du  m^sage  éiait  contenu  dans  la  lettre  du  Czar.  Ainsi 
fut  terminée  l'audience.  La  mission  de  l'envoyé  russe 

r  L'Étal  préttttt  dtt  JVsItoni  «I  ÉgUtêt  f/réeqtt,  aménieiwu  tt  ma» 
rmtte  tn  I^trqmt,  pu  H.  de  Li  Croii.  Parâ,  iTlfi,  (b*p.  S8,  dt  (« 
furrdla  du  G.  Duc  dt  JKmcmi*  mte  ton  PolrlorcK». 

'  SehaliT.  Abdipudia,  p.  58. 
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ayail  pour  oigel  de  solliciter  la  réiDtëgration  de  l'ar- 
chevéqne  et  des  deux  patriarches  :  sa  demande  firf 
accueillie  [^ij.  Les  patriardies  passèrent  une  année  à 
Moscou;  ils  onployèrent  ce  temps  à  remettre  en 
vigueur  la  disdpline  ecclésiastique  qui  avait  perdu 
toute  son  autorité  et  à  établir  en  Russie  le  rite  adopté 
par  l'église  de  Constantinople.  Us  saisirent  crtte  occa- 
non  pour  intercéder  en  faveur  des  malheureux  exilés 
dans  les/oréts  noires  ' ,  et  obtinrent  du  Czar  une  dimi- 
nution des  droits  de  douane  au  proth  des  n^ocians 
grecs  établis  en  Russie.  Ils  retournèrent  enfin  à  Con- 
stantinople, porteurs  de  riche»  aumônes  et  de  présens 
considérables. 

De  son  côté ,  l'envoyé  russe  se  plaignit  du  tribut 
levé  pair  le  khan  des  Tatares  sur  quelques  peuplades 
soumises  à  la  domination  du  Czar.  Le  nouveau  khan; 
Aadil-Ghiraï,  fils  de  Tschoban  Dewlet-Ghiraï,  avait 
été  nommé  par  le  grand-vizir  qui  n'avait  pu  par- 
donna à  son  prédécesseur,  Mohammed-Ghiraï,  de 
n'être  pas  venu  en  personne  à  la  guerre  de  Hongrie 
où  il  s'était  borné  à  envoyer  son  fils,  et  la  seconde, 
de  hiurceler  avec  les  Tatares  de  Crimée  les  Nc^a'is, 
auxquels  la  Porte  avait  assigné  des  territoires  en  Bes- 
sarabie '.  Aadil-Ghiraï  avait  quitté  son  exil  de  Rhodes 
pour  devenir  khan  des  Tatares  aux  lieu  et  place  de 


>  •  Ils  iotercédèrent  pour  les  rdégnés  aui  forSU  noires.  •  La  Croli, 
p.  113. 

>  SoudjeUc.  Le  Sovfidet  explique  celle  dàiomloatioD  qnl ,  a  proprement 
parler ,  signifi*  ïaaglti  car  la  Bessarabie  est  lesserrée  entre  le  Danube ,  le 
Dninler  el  la  Her-Noire. 
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Mohammed 'Ghinu.  Avant  de  quitter  la  capitale, 
Aadil-Ghiraï  s'était  fait  devancer  en  Crimée  par  sod 
kalgba,  Islam-Ghiraî,  et  par  Serkhosch  Ibrahim-Pa- 
Bcha  :  le  premier  avait  pris  la  route  de  terre .  le  se- 
cond s'était  rendu  à  Kafla  avec  deux  galères,  oà  le 
nouveau  prince ,  suivi  du  chambellan  Œgùz ,  le  re- 
joignit avec  une  escadre  de  onze  galères  (7  avril  1 666). 
Les  terres  situées  aux  bords  du  Dniester ,  qui  jus- 
qu'alors avaient  été  attribuées  au  khan  et  considérées 
c(Hnme  biens  de  la  couronne  ,  passèrent  aux  mains 
du  fisc  et  constituèrent  une  voîévodie  qui  fut  remise 
aux  Tatares  noghaïs.  L'établissement  de  ces  damiers 
en  Bfôsarabie  ne  dora  que  trois  ans,  et,  pendant  cet 
intervalle,  les  vmévodes  de  Moldavie  et  de  Valachie 
ne  cessèrent  de  réclamer  contre  leurs  incursions  et 
leurs  [nllages  continuels  :  enfin  la  Porie  fit  drdt  à  ces 
justes  récriminations,  et  le  chambellan  Saribeg  Mo- 
hammedaga  fat  nommé  commissaire ,  et  chargé  de 
reconduire  les  Tatares  dans  les  steppes  de  leur  pays 
natal.  Dans  l'année  qui  suivit  son  avènement,  Aadil- 
Ghiraï  envoya  à  Vienne  une  ambassade  solennelle  pour 
notifier  son  avènement  à  la  cour  impériale  '.  Ce  fut  le 
premier  Tatare'qoi,  outre  les  dépêches  du  kalgba,  du 
Doureddin,  de  la  Walidé  et  du  grand- vizir  adressées  à 
l'empereur,  remit  à  l'impératrice,  en  audience  solen- 
nelle, une  lettre  de  la  Walidé  *.  L'ambassadeur  tatare 


'  Ahmedagt.teiiièiiieuiiliuuideurUUraàlaCfliiTiiiipérUle. 
'  Tra^teion  d*  earla  dt  la  Validé  o  tnadr»  det  Qwn  di  TOtaria  por 
{aUagd.dtlaEn^tratrit,  prMCHfoda  àlo*  13.  ifi»iol66T.  Ettobn 
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avait  exprimé  le  désir  que  l'empereur  envoyai  en  re- 
tour an  ambassadeur  à  son  maUre  :  cette  demande  fui  ' 
passée  sous  silence. 

Venise ,  qui  pendant  ta  guerre  de  Hongrie  avait 
retiré  plus  à  l'aise  ,  sentit ,  après  la  conclunon  du 
traité  de  Vasvar,  que  les  hostilités  ne  tarderaient  pas 
à  se  rallumer  entre  elle  et  la  Turcpiie.  Cependant  die 
ne  désespéra  pas  de  rétablir  la  paix  et  dnrgea  le  n^ 
gociateur  Ballarino ,  qui  n'avak  pas  quitté  Conslanti- 
DC^le ,  de  remettre  au  Sultan  et  au  grand  -  vieir  les 
DOQvdles  dépêches  du  dc^Contarinî.  Legraod-yinr 
mit  pour  conditions  à  la  paix  le  paiement  de  cent  mille 
ducats  par  les  mains  de  l'ambassadeur  véoitiNi  cfaai^ 
de  coDclure  le  traité ,  l'acquittement  d'un  tribut  an- 
nuel de  douze  mille  ducats  frappé  sur  l'Ile  de  Candie, 
et  enfia  la  cession  de  Suda  à  l'empire  ottoman  :  de 
toa  côté,  la  Porte  s'engageait  à  détruire  les  deux  châ- 
teaux qui  faisaiott  face  à  la  forteresse  de  Candie  et  k 
rdftcher  tous  les  prisonnieav  détenus  aux  Sept-Tours. 
La  répoUiqae  accepta  toutes  ces  conditions ,  moins 
une.  Bien  que  Suda  fût  à  peine  ntnée  à  trois  nulles  de 
la  Ganée,  elle  ne  pot  souscrire  à  son  abandon,  et  Bal- 
larino  refusa  de  céder  sur  ce  pcHnt.  Dans  un  grand 
conseil  réuni  à  Constantinc^Ie,  on  décida  qu'il  fallut 
poonnivrc  la  gueire  de  Crète  avec  plus  de  v^ueur 
que  jamais.  Kaplan-Pascha  reçut  le  commandement 
d'une  flotte  redoutable,  et  les  queues  de  cheval  furent 


«fcrila  <Kh  «K  .-  Utff>M  eim  <t  oywia  d§  tUo*  fMtmaUe  à  la  prtttneta 
44  ta  MmptririM  omMHt  dal  mmypodmo  CMar  muMtn  Mrs  tmtgo- 
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arbOTéés  à  la  p«1e  du  serai  (9  avril  1 667 — 7  schewal 
1077). 

Le  Sultan  campa  à  Daoud-Faacha  et  se  rendit,  par 
Kirbkilisé,  à  Andrinople  où  il  arriva  après  un  voyage  , 
ou  plutôt  une  chasse  qui  dura  vingt-deux  jours  (â5  mai 
1667  —  1"  silhidjé  1077)  '.  AKban-Kœi,  il  passa  en 
revue  les  troupes  des  beglerbeg»  d'Adana,  de  Kara- 
manie  et  du  b^  de  Tarscbouz  (Tarsus),  et  donna  des 
kaflans  d'honneur  à  chacun  de  ces  officiers.  Yer^  la 
même  époque ,  arrivèrent  à  Andrinople  rambassa" 
deur  Mc^mmed-Paschs  de  retour  de  la  missiiMi  qu'il 
venait  d'accomplir  à  Vienne,  et  le  ischaousch  Abd- 
ounnebi  qui,  chargé  par  le  grand-vizir  d'tm  message 
pour  le  premier  ministre- de  Perse,  l'itimadeddewlet, 
rendit  compte  de  la  position  critique  dans  laqudle  se 
.  trouvait  le  schah  de  Perse,  souverain  faible  et  inin- 
telligent. 

Quinze  mille  bourses  destinées  à  terminer  la  guerre 
et  puisées  dans  le  trésor  particulier  du  Sultan ,  furent 
avancées  au  defterdar  du  grand-vizir.  D^à  11  était 
arrivé  au  sultan  Mourad  m  de  prêter  à  son  pmni» 
ministre,  ^an-Pascha,  un  million  d'aspres  sur  sMi 
trésor  privé ,  pour  Taider  k  subvenir  aux  frais  de  la 


I  LeiiUtîDMqaelilleSidtaDdaoscetnJetMDliodiqHtespuRatdiid, 
nuis  mieoi  enrore  pir  Abdi  :  ce  soot  Yarik  Bodrghaï,  Tschalalcljé,  Fetar, 
KœBtmer,  Oghrwdikcei  (où  s'e  livra  la  bataille  entre  Bsjezid  11  et  bod  fib 
Sdim),  pris  de  TK)>orW-S«nI,  Win,  SonleRnan-AMB,  BM,  Kirhhillsé, 
KhiMkiM,  Halia,  Ticiiaelmekkai,  AndriDople.  Les  datei  iadîqntea  pM 
Raufaid,  Seubdet,  <t  cdlw  de  Valiero,  I.  VII,  p.  636,  parli  <Uf>U<M 
33  Kaggio  il  SM.  da  CotlaminopoU ,  m  wnt  eiMtes  ni  lei  luieg  ■!  Im 
■uliea. 
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guerre  entreprise  conlre  1»  Hongrois.  Le  Sultan  remit, 
avec  le  cérémonial  ordinaire ,  l'étendard  sacré  au 
grand-vizir  dont  les  troupes  campaient  à  Timourtascfa, 
,  aux  environs  d'Andrinople.  Cinq  jours  après,  ce  der- 
nier marcha  sur  Candie  avec  toute  son  armée.  Pen- 
dant les  quatre  premiers  jours  qui  suivirent  cette  en- 
trée en  campagne,  le  Sultan  se  lit  lire  par  le  page  et 
l'historien  Abdi  le  récit  des  victoires  remportées  par 
ses  aïeul ,  telles  que  la  prise  de  Constantinopte  par  Mo- 
hammed n,  la  bataille  de  Tscbaldiran  sous  Sélim  I", 
les  prises  de  Rhodes  et  de  Belgrade  sous  le  r^e  de 
Souleônan;  ce  fut  pour  lui  comme  un  avant-goût  de 
'  la  prise  de  Candie;  mais  moins  guerrier  que  ses  an- 
cêtres, il  craignait  de  se  mettre  lui-m^e  à  la  tête  de 
ses  années.  De  telles  lectures  servaient  tont  au  plus  à 
exalter  son  amour  poar  la  chasse,  exercice  dans  lequel 
il  déployait  plus  d'héroïsme  que  sur  les  champs  de 
bataille  ou  même  dans  le  sein  du  harem  ' ,  car  une 
femme  grecque  de  Retimo,  sa  favorite,  le  tenait  courbé 
sous  son  joug  impérieux.  Le  préjugé  populaire  vit 
m^e  dans  cette  drconstance  un  présage  favcMrable 
au  succès  de  la  nouvelle  campagne,  et  ne  douta  pas 
que  cette  Grecque ,  originaire  de  Candie  et  admise  à 
partager  la  couche  du  Sultan,  ne  fût  appelée  à  régner 
exclusivement  sur  son  pays  natal.  L'empire  que  celte 


•  La  Begina  nuulra  oiiarvcnia  l'averiiane  che  il  figlioto  teneva  tai« 
famine  non  irteUnando  pimto  aile  delitie  dei  Seragli.  Talimi  est  lont-à- 
fiût  d'accord  avec  TnUio  Hi^o  sur,  la  Particolatità  tiell'  Imper.  Otiont.  : 
n  tuo  hmnore  à  più  del  maJJneonieo,  ehe  non  *i  cura  troppo  d«Ue 
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f^me  avsàt  pris  sur  Mdianiiiied  calma  toutes  les  in- 
quîàudeg  du  grand-vizir,  qui  craignait  de  se  voir  sup- 
planté par  lea  fovoris  do  Sultan  '  ;  mais  à  pane  eut-- 
die  doQué  le  jour  à  on  héritier  du  trône,  que  le  Sul- 
tan songea  à  écarter  les  compétiteurs  de  cet  enfant  en 
faisant  élranglw  ses  deux  frères  Ahmed  et  Soulennao, 
et  il  eût  accompli  ce  double  fratricide,  légitimé  par 
la  loi,  si  le  moufti  ne  lui  eût  pas  fait  observer  qu'un 
enfant  au  berceau  offrait  trop  peu  dé  garanties  pour 
qu'un  pareil  meurtre  ne  fût  pas  au  m<^ns  prématuré. 
La  sultane  Khasseki,  mère  de  ce  prince  alors  &gé  de 
deux  ans,  reçut  une  portion  des  domaines  de  la  cou- 
ronne qui  représentait  une  valeur  de  dix  millions  d'as- 
pres  ,  et  la  sultane  Fatima  ,  fille  d'Ahmed  1" ,  étant 
morte  trois  ans  après,  ses  biens  fur^it  réunis  k  ceux 
de  la  Hiasseki.  Quel  que  fût  l'amour  du  Sultan  ponr 
cette  Grecque ,  l'ostentalion  qui  lui  était  si  naturelle 
entra  pour  beaucoup  dans  cette  libéralité.  Ce  fut  à  la 
même  époque  (pi'il  institua  douze  coureurs  (schatir) 
dont  la  livrée  magnifique  effaçait  tout  ce  qti'on  avait 
-vu  jusqu'alors  en  ce  genre,  rdiaussée  d'ailleurs  par 
des  cdntores  d'or,  des  panaches  et  dés  sabres  ornés  de 
pierreries;  plus  douze  gardes-do-CMpa  (tschdcadar) 
H  douze  hommes  choisis  parmi  la  ^rde  des  archers 
(solak)  qui  mardiaient  à  cûlé  du  Sultan  toutes  les  fois 
que  ce  dernier  paraissait  en  pnUic ,  et  étaient  pré- 

'  >  PoM  (Bmf  fa  nutifrora  di  voler  modUartf  ton  rinfanu  trftto  eAe 
Ira  IWcAl  ormai  e  ren  piû  fattUf^iart  tht  E'uwt  dtllt  dorme ,  ma  il  de- 
fimto  VtHTOiKeortQtanttirbamdtttTêixafuoTid»lSeTaglioHragaxxo, 
clitffiaera  vteeMo  di  18  mmi.  Tollio  Higlio,  p.  T. 
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posés  ^(técialement  à  la  garde  de  »gs  élriers.  n  confia 
aussi,  ven  le  Aitne  temps,  le  poste  de  second  vizir  à 
SOD  &vori  MotKtafa  Kouloghii,  auquel  il  flt  uD  apa- 
nage (arpalik)  de*  rerenus  de  trois  sandjaks  asiastiques 
(A.idiD,  Saroukfaan  et  Karabissar);  11  lai  céda^le- 
imeDt  des  biens  de  la  coaixinne  pour  une  valeiv  de 
dix  millions  d'aspres.  Quant  à  lui ,  il  continua  à  partager 
son  temps  entre  la  cfaa«se  et  le  jeu  du  ^irid  '. 

Avant  son  départ  de  Conslantinople,  la  mosqaée  dn 
palais  impérial  de  Daoud  Serai  avait  reçu  plusieurs  em- 
bellÏBBemajts:  <m  y  avait  élevé  au  mimret  et  construit 
une  diaire  (minber)  pour  tes  discours  prononcés  en 
présence  da  Sultan  après  la  prière  du  vendredi.  A 
cette  occasion,  de  ndies  présens  avaient  été  distribués 
aux  deaservans  de  la  moaqoée ,  trais  surtoiA  au  pre- 
mier cbapdaio  et  as  premier  prédicateur  de  la  cour, 
Ibrahim  et  Wani-Efendi.  D^à,  dans  une  autre  dr- 
coBstance,  ce  dernier  avait  reçu  un  présent  de  cent 
noidons;  car  IVkjbammed  était  mosulmaa  orthodoxe, 
et  il  avait ,  comme  le  grand-vi»r ,  accordé  toute  sa 
confiance  à  Wani-Efendi.  II  ne  sortait  jamais,  même 
pour  aller  à  la  diasse ,  sans  être  précédé  d'un  cha- 
tsean  qui  portait  le  Koran ,  et ,  au  serai,  il  tensrk  se- 
v^<ement  la  main  à  ca  que  chacun  s'acqmttdt  des 
prières  c«dinaii«s  ou  extraordinaùes  ordinmées  par 
la  kii  (â  juillet  1 666  —  39  silhidjé  1 076).  Au  moment 

>  LttuoiêtrcitiiKnaUghtôeoMgerii,  adeOaeaeciainpaitieolan 
t  tant»  amaloTt,  eh*  fMK  ne  Mimma  tulto  il  giomù  tn  «no.  Parl§ 
aiUieaetfaeomoio,  tarbant»,  reMamoUHuinu<treeipialoM*i*givri» 
âel  caloTi  e  del  tôle.  TuiDo  Kigtto ,  Partitoktriti  M  Imf.  Ottom.  p,  T. 
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OÙ  l'armée  ottomane  partit  poor  la  campagne  de 
Oète,  on  foinan  fat  poblié  dans  toutes  les  proYincci 
de  l'empire  qoî  ordomiait  des  prières  publiques  pour 
le  succès  de  la  guerre.  Une  éclipse  de  Juné  ^m  sttf- 
yenue,  il  e^oignit  aux  pages  de  réciter,  pendant  toute 
sa  dorée,  les  prières  ordcHmées  en  pare^le  circoo^ 
slaDce. 

La  supOTStilionpoptdaire  et  tessectes  des  orthodoxes, 
qui  avaient  intérêt  à  l'entretenir ,  tireitt  ou  feignirent 
de  voir  dons  cette  éclipse  an  symbole ,  au  reste  assez 
ingénieiix,de8ténèbresqoerq)paritiDnconten]por8Îiie 
d'un  Dec^  et  d'un  Mebdi  devait  momaiianément  ré- 
pandre sur  la  vraie  foi,  mais  qne  la  vive  lumière  de  l'Is- 
laminne  ne  larda  pas  à  dissiper.  Dedjal  est  aox  mu»^' 
mans  ce  que  l'Antéchrist  est  aux  chrétiens  :  Mehdi  est 
l'imam  qui  rcfxotiltra  oomoae  lui  à  la  fia  du  monde  et 
annoncera  sa  venue  avant  le  jugement  dernier.  Le 
Oedjal  dt»t  nous  voultuis  parler  n'était  autre  qu'on 
Juif,  oommé  Sabithu  Lévi ,  né  k  SçBjrne ,  et  qui , 
après  avoir  épousé  trois  femmes,  parut  à  Jérraalem 
où  il  ae  posa  en  réformateur,  déclara  la  fête  da  tear^ 
ab^e,  et  se  donna  eoBa  pour  le  Messie.  Il  écrivit  sous 
ce  titre  à  tous  les  jutfa  de  l'empire  ottoman ,  et  ses 
lettres  cîrcnbâres  mirent  surtout  en  ^oi  les  syna- 
gogues de  Smyme  et  de  Diessaloniqoe,  auxquelles  il 
s'hait  stressé  p^s  puticdèrement,  de  mèmeqoeles 
épdtrcs  de  saim  Paul  révofartionnës«nt  seiae  siécleB 
auparavant  les  habi^u  de  ces  deux  villes.  Il  s'inli- 
toia,  lui,  SabathaT  Lévi,  le  premier  né,  le  fils  ooiqae 
de  Dieg,  le  Mesue  et  le  sauveor  d'Isnid. 
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A  la  voix  du  nouveau  Mesàe ,  des  milliers  de  jmh 
accoururetri  non  seulement  de  Smyrne  ,  de  Sejanik  et 
de  Conatantinople ,  mais  d'Allemagne ,  de  livourne , 
de  Venise  et  d'Amsterdam.  Les  rabbins  prirent  parti 
pour  on  contre  SabîUhaï.  Lorsque  le  grand-vizir  Ab- 
med  Kœprilii  le  lit  empriscuiner  k  Constanlinople ,  ses 
partisans  fanatiques  virent  dans  celte  persécution  le 
premier-  accomplissement  de  l'antique  prophétie  qui 
annonçait  la  disparition  du  Messie  pour  neuf  mois, 
temps  au  bout  duquel  il  reviendrait  monté  sur  une 
iiolnne,  la  dirigeant  avec  une  bride  formée  de  serpens 
à  sept  tètes,  escorté  par  les  frères  juifs  qui  babitent 
l'autre  côté  du  fleuve  Sabation,  et  désormais  le  seul 
maître  du  monde.  En  pariant  pour  Candie ,  le  grand- 
vizir  fit  transférer  l'Antechrist-Messie  au  château  des 
Dardanelles  situé  sur  la  cûte  européenne.  Sabathaî , 
qui  atteignait  alors  sa  quarantième  année,  ftgel^al  des 
prophètes  aux  termes  des  canons,  employa  le  temps  de 
sa  déte»ti(»i  à  développer  sa  nouvelle  doctrine  dont 
un  des  principaux  points  abolissait  la  fêle  du  temple 
et  y  Edbtiituait  la  célébration  de  son  anniversaire.  Un 
rabbin  polonais,  du  nom  de  Nébémias,  qui  ne  se  sen- 
tait pas  moins  disposé  que  Sabathaî  à  jouer  le  rAle  de 
l'Antéchrist,  mais  qui  n'avait  pu  lui  persuader  que  les 
[»t)phètes  annonçaient  la  venue  de  deux  Messies,  l'uD 
maître  de  l'univers,  et  l'autre  son  précurseur;  Néhé- 
mias,  disons-nous,  ne  pouvant  même  plus  aspirer  à  un 
Tûle  secondaire,  ameuta  les  autres. rabbins  et  se  rendit 
avec  eux  à  Andrinople  où ,  par-devant  le  kaïinàkaio , 
il  accusa  Sabathaî  de  souffler  la  révolte  au  peuple.  Ce 
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dernier,  condoit  à  Andrinc^e,  y  subit  un  inlem^- 
toire  en  pré§Mice  du  Sullan,  du  kaïmakam-pasdia,  du 
moufti  et  du  scheilth  Wani.  Le  SuUan  voulut  mettre 
sa  puissance  à  l'épreuve  :  il  ordonna  que  Sabalhaï  fût 
dépouillé  de  ses  v^emens  et  servit  de  but  à  des  ar- 
chers d'une  adresse  éprouvée,  désirant  voir  comment 
les  flèches  r^mndiraient  sur  le  corps  du  Mesae.  A 
ces  mois ,  l'Antéchrist  avoua  qu'il  était  tout  simple- 
ment  un  pauvre  rabbin  et  ne  se  distinguait  en  rien 
de  ses  confrères.  Le  Sultan  lui  offrit  alors  de  répara*, 
par  sa  converâon  à  la  foi  musulmane ,  le  scandale 
dont  il  avait  été  l'objet  et  le  crime  de  haute  trahison 
qu'il  avait  commis  en  s'altribuant  le  titre  de  Messie  de 
Palestine,  un  des  sandjaks  de  la  Sublime-Porle,  for- 
fait qui  devait  être  eipié  par  le  supplice  du  pal  (Si  sep- 
tembre 1666  —  24  rebioul-ewwel  1077).  Ici  se  dé- 
noua la  comédie:  le  Messie  devint  musulman,  el,  en 
échange  de  sa  renonciation  à  l'empire  du  monde ,  il 
accepta  une  bourse  d'ai^nt  et  un  empira  de  gardien 
du  serai  au  traitement  de  cinquante  aspres.  Toute  sa 
famille  se  réfugia  comme  lui  au  sein  de  l'islamisme, 
et  il  fut  un  des  instrumens  les  plus  utiles  que  mit  en 
œuvre  le  schëikh  Wani  pour  obtenir  la  conversion 
des  juifs.  Dix  années  de  sa  vie  furent  employées  à 
atteindre  ce  but  :  au  bout  de  ce  temps  on  l'exila  en 
Morée  où  il  mourut  dix  ans  après,  T^e  système  de  pro- 
pagande adopté  par  le  scheïkh  Wani  et  pour  l'appli- 
cation duquel  il  trouva  dans  Sabathaï  un  puissant 
auxiliaire,  échoua  quelquefois,  notamment  auprès  de 
l'intrépide  Pan^olti  que  le  graod-vizir  avait  entre- 
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pris  de  copTcrtir  ii  l'ûlasûsme  :  k  cet  efiet  il  provoqua 
luie  polémiqoe  rdigiease  entre  loi  et  le  sdieïkh  Wam 
qui  ne  réussît  pas  à  convaincre  son  idversaire. 

Pendant  que  Sabatbaï  catéchisait  les  juifs  de  l'em- 
[ure  ottoman ,  le  fils  d'un  schokh  da  Kurdistan  se 
donnait  pour  Mdidi  et  sottlerut  plusieurs  mUltera  de 
Kurdes.  Le  beglerberg  de  Mossoul,  de  concert  avec 
le  gouverneur  d'Amadia,  parvint  à  disperser  les  par- 
tisans du  jeune  prophète ,  s'empara  de  lui  et  de  son 
p^  et  les  envoya  tous  deux  prisonnio^  an  Sultan 
(avril  1667  — schewal  1077  ).  Ce  dernier  chassait 
aux  environs  deWizé,  lorsque  le  nouveau  Mehdi  iiH 
fut  prés«)té.  Interne  en  présence  du  souverain  .  le 
jeune  homme  abandonna  son  rôle  de  précurseur  et 
rendit  avec  beaucoup  de  sens  aux  questions  qui  lui 
furent  adressées  :  le  Sultan  en  fut  satisfait  et  l'attacha 
i  la  chambre  du  trésor  en  qualité  de  page  :  quant  à 
son  père,  il  le  nmnma  supérieur  d'un  couvent.  Ainsi 
l'Antéchrist  juif  et  le  Mehdi  kurde,  l'un  page  et 
l'autre  concioge  du  serai,  contribuèrent  tous  deux  à 
assurer  la  IranquilHlé  du  Suhan  non  moins  que  celle 
de  l'empre. 

Des  troubles  d'un  autre  genre  éclatèrent  à  Bassra, 
en  Egypte  et  à  la  Mecque.  Houseïn-Pascha ,  qui  avait 
obtenu  le  gouvernement  héréditaire  de  Bassra,  s'at- 
tira la  disgrâce  du  Sultan  par  sa  rébellicm ,  et  le  gouver- 
neur de  Bagdad ,  Ibrahira-Pascha ,  reçut  l'ordre  de 
marcher  avec  les  b^  contre  lui ,  et  de  procéder  à 
l'iDstallatioB  de  Mohammed-Pascha  qui  devait  rem- 
placer HouBOùn.  Ifco^hian-PaBcha,   nommé  s^dar. 
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réumt  sous  ses  drapeaux ,  i  HeHé.  les  beglerb^  du 
Karfjekr ,  de  Sbhcjirzol ,  de  Mossoul ,  de  Haleb ,  de 
Rakka,  les  émira  kurdes  et  arabes,  et  se  dirigea  vers 
lechftteau'fortdeKavarna,  assis  au  confluent  du  Tig;re 
et  de  l'Euphrale,  oà  s'était  râranché  HonseTn  avec 
les  débris  des  corps  de  dragons  (saridjé),  de  hus- 
sards (s^hban)  et  de  la  milice  indigéne(Iewend),  qui 
avaient  combattu  sous  les  chefs  rebelles  d'Àbaza  Ha- 
san.  Après  avoir  infructueusement  assiégé  Kavama 
,  pendant  trou  ou  quatre  mois,  le  gouverneur  de  Bag- 
dad se  vit  contraint  de  transig;er  avec  Houseîn-Pascha. 
I)  fut  convenu  que  Houseîn  se  retirerait  à  la  Mecque 
et  qu'en  prenant  le  gouvememoit  de  Bassra,  son  tîls 
Efrasiab  paierait  huit  cents  bourses  pour  les  frais  de 
la  guerre  et  verserait  annuellement  vingt  mille  écus 
au  trésor  du  Sultan.  Ibrahim-Pascha  retourna  alors 
à  Bagdad ,  et  Houseîn  à  Bassra  où ,  en  son  absence, 
les  négocians  avaient  pris  les  rênes  du  gouvernement 
au  nom  du  sultan  Mohammed.  A  sa  rentrée  dans  la 
ville ,  il  sévit  contre  ces  derniers  et  envoya  au  Sultan , 
parl'ïntennédiairedesùn  cousin  et  mandataire  Yahya- 
Aga  ,  trois  cents  bourses  provenant  d'exactions  et  de 
meurtres ,  en  promettant  d'acquitter  en  divers  paie- 
mens  le  reste  de  la  contribution  qui  lui  était  imposée 
(1666). 

Yahya-Aga  rencontra  à  Andrinople  plusieurs  négo- 
cians de  Bassra  qui  venaient  demander  justice  pour 
les  violences  inouïes  dont  leurs  frères  avaient  été  l'ob- 
jet. Leurs  [daintes  furent  portées  au  diwan,  et  comme 
Ik  défense  de  Housein-Pascha  était  nulle  dans  la  bou- 
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che  de  son  mandataire,  qui  ofErit  de  fournir  les  n 
sommes  que  son  couàn ,  le  gonvernement  de  Bassra 
fut  confié  à  Yahya-Aga,  et  le  nouveay  gouverneur  de 
Bagdad ,  Firari  Moustafa,  reçut  Tordre  de  marcher 
sur  Bassra  avec  les  begs  de  Rakka  et  de  MosbouI,  de 
Diarbekr  et  de  Scbehrzol ,  la  cavalerie  feudataire  et 
les  janissaires  (1667).  Firari  Moustafa  laissa  d'abord 
passer  les  grandes  chaleurs  dans  son  camp  de  Hellé  ; 
puis  il  imagina  d'assaillir  Kavama  du  côté  des  marais, 
qu'il  rendit  praticables  en  ^sanl  abattre  des  forêts  de 
palmiers;  Houseïn-Pascha,  reconnaissant  l'impossi- 
bilité de  tenir  plus  long-temps,  s'enfuit  en  Perse;  le 
fort  se  rendit  ausàlât,  et  Yahya-Aga  en  prit  possession 
comme  gouverneur  de  Bassra. 

A  celle  nouvelle,  le  Sultan  nomma  Rahma  Kazim- 
zadé  defterdar  de  Bassra ,  et  le  chargea  en  cette  qua- 
lité de  fixer  les  limites  de  ce  gouvmiement  et  le  mon- 
tant des  impôts  à  percevoir  dans  la  province.  La 
garnison  de  Kavama  reçut  en  même  temps  un  renfort 
de  mille  janissaires.  A  l'arrivée  du  defterdar,  le  gou- 
verneur lui  défendit  de  s'immiscer  dans  les  aîfaires  de 
finances ,  et',  comme  les  troupes  réclamaient  le  paie- 
ment de  leur  solde  arriérée ,  Rahma  leur  déclara  que. 
ses  efforts  pour  les  satisfaire  étaient  paralysés  par  le 
gouverneur  de  Bassra.  L'armée  se  souleva,  et  ce  der- 
nier, incapable  de  conjurer  l'orage,  prit  la  fuite  au 
milieu  d'une  fête  (16  août  1668  —  8  rebioul-ewwel 
1079).  Le  Sultan  chassait  à  Brousa.JcH^que  cet  évé- 
nement lui  fut  annoncé  :  il  conféra  immédiatement  le 
gouvernement  de  Bassra  à  Moustafa-Aga  qui  avaU 
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épousé  la  nourrice  du  souverain.  Après  avoir  rallié 
autour  de  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  infime  dans 
les  trU}us  arabes,  Yahya-Pascha  reprit  possession  de 
Bassra  par  l'iDlerraédiaire  de  son  kiaya.  Puis  il  mar- 
cha avec  ce  deroier  sur  la  forteresse  de  Kavania,  pré- 
voyant bien  c[ue  le  gouverneur  de  Bagdad  chercherait 
à  secourir  la  garnison  de  cette  place.  Mais  ses  troupes 
furait  assaillies  et  dispersées  par  celles  du  pascha  de 
Bagdad,  et  son  kiaya  fut  tué  dans  la  mêlée.  H  s'enfuit 
de  nouveau  à  Sount,  sur  la  fronti^  de  Perse,  où  il 
réunit  une  seconde  fois  le  rebut  de  la  oatioa  arabe: 
puis  il  fondit  (Ximme  un  fléau  sur  la  ville  de  Bassra. 
Les  brigands  arabes  dont  se  composait  son  armée 
entr^eot  dans  cette  cafNtale,  tenant  le  fer  d'une  main 
et  la  flamme  de  l'autre ,  violant  les  femmes  et  égor- 
geant les.  hommes  ;  ils  détruisirent  la  ville  de  fond  en 
comble  et  massacrèrent  toute  la  popidation.  Depiùs 
les  horreurs  commises  par  Timour  à  SivfM ,  on  n'a- 
vait rien  vu  de  semblable.  Firari-Fascha  reçut  Yor- 
dre  de  marcher  une  seconde  fois  sur  Bassra  avec  le 
beglerbeg  de  Diarbekr,  de  Bakka,  deMeràsch  et  de 
Schehrzol  (1668).  II  laissa  passer  les  grandes  chaleurs 
et  en  automne  il  se  disposa  it  assiéger  Kavarna.  Il 
adressa  une  circulaire  aux  scheïkbs  des  tribus  arabes 
dont  la  plus  puissante  était  celle  des  Ibn  Oulian  et  qui 
embrassèr^t  la  cause  du  Sultan.  Yafaya  se  vit  rédtût 
à  s'enfiùr  en  Perse.  Ce  fut  ainsi  que  la  province  de 
Bassra  redevint  pour  la  Iroistéme  fois  tributaire  de  la 
Porte.  A  peine  Moustafa-Aga  était-il  entré  en  pos- 
aession  de  son  gouveniement,  qu'il  en  fut  dépouillé 
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au  profit  de  Firari  Moustafa,  pascha  de  Bagdad, 
diargé  de  l'oi^niser  sur  une  meilleure  base. 

Quelques  troubles  qui  édatèreut  en  Géorgie  vers  la 
même  époque  furent  apaisés  plus  facilement  :  il  suffit 
aux  paschasd'Erzeroum  et  de  Tsdiildir  de  s'emparer 
de  quelques  châteaux -forts,  et  l'ordre  fut  rétaUi. 
Mais,  comme  quelques  Géot^iens,  protégés  par  le 
scheïkh  Wani ,  avaient  réclamé  contre  l'iDJustice  de 
Mohammed,  kiaja  du  gouverneur  d'Ërzeroum,  un 
khasseki  alla  demanda  sa  mort,  ainsi  que  celle  du  juge 
.  militaire,  et  leurs  télés  furent  portées  à  Andrinoplë. 
A  CoDstaotinople,  l'ancien  khan  de  Bidlis,  Abdal.- 
khau,  qui,  après  avoir  été  réduit  par  Metek  Ahmed- 
Pascha,  avait  depuis  vécu  paisiblement  dans  la  capi- 
tale, fut  étranglé  inopinément  en  vertu  d'un  ordre  du 
Sultan  apporté  d'Andrinople  par  un  kozbegdji  du  se- 
rai, sans  que  personne  pût  découvrir  la  cause  de  cette 
exécution;  toutefois  on  l'attribua  au  désir  qu'avait 
Mohammed  de  s'approprier  les  richesses  qu'Abc^- 
khan  possédait  encore. 

A  l'époque-  où  nous  sommes  parvenus ,  l'histoire 
d'Egypte  et  celle  de  la  Mecque,  qui  ont  eu  jusqu'à  pré- 
sent de  nombreux  points  de  contact ,  seront  à  l'avenir 
bien  près  de  se  confondre.  L'Albanais  Ibr^im-Pascha 
avait,  succédé  à  Omer-<Pasclia  d»is  le  gouvernement 
d'Egypte  :  c'était  un  homme  bon  et  juste  ;  mais  il 
était  sous  l'influence  d'un  vérkable  i^mon  âsvs  la 
personne  de  son  kiaya.  Le  rouznamedji  Sobrabzadé 
Moustafa-Efendi ,  qui ,  lors  des  derniers  troubles  sus- 
cités en  Egypte  par  le  beg  de  Djirdjé ,  s'était  rendu  à 
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ConilantÎDOfde ,  en  revint  avec  la  misûon  de  owltre  i 
morl  )e  kiaya  :  effectivement  il  ne  tarda  pas  à  l'empoi* 
sonner  dans  un  festin. 

À  la  Mecqoe,  le  schérif  Stàd  Moahàn  étant  mort, 
flc«i  fils  Saad  le  remplaça.  L'enûrol-hadj  Ouibeg  qui 
était  venu  visiter  le  tombeau  du  Prophète ,  Irama  le 
renversement  du  schérif  avec  Hamoud .  frère  de  ce 
magistrat,  et  envoya  au  Kaire  ses  deux  fils  qu'il  char- 
gea de  remettre  un  présent  de  trente  mille  dncats  au 
pascha  d'Egypte.  Celui-ci ,  ou  plutût  son  biaya,  prit 
l'aident  et  retint  les  deux  fils  prisonniers.  Hamoud 
s'en  vengea  en  marchant  sur  Yenbouou  et  en  faisant 
main-basee  sur  toutes  les  aumônes  et  les  marchandises 
qui  y  étinent  entreposées  à  la  destination  de  Médîne, 
A.  cette  nouvelle,  Yonsoufbeg  sortit  du  Kaire  et  mar- 
cha contre  loi  à  la  tète  de  cinq  cents  janissaires.  Â  trois 
reprises  différentes,  Hamoud  le  fit  inviter  à  ne  pas 
trop  se  rapprocher  de  Yenbouoa  :  Yonsouf  n'en  tiid 
pas  compte  et  s'aventura  dans  les  gcH^es  de  Djémi- 
c^é  où  il  fut  assailh  par  Hamoud  et  perdit  tout  son 
corps  d'armée  ;  lui-même  ftd  pris  avec  son  fils  (3  jan- 
vier Ï668  —  18  redjeb  1078).  La  nouvelle  de  cette 
dé^e  fut  pcvtée  en  Egypte  pw  quatre  janissaires, 
les  seuls  qui  fussent  parvenus  à  s'enfuir.  Deux  mille 
hommes  et  dix  b^s  des  Mamelouks  reçurent  l'cn-dre 
de  devancer  la  caravane  des  pèlerins,  et  de  rétablir 
les  communicatimis  interceptées  entre  l'Egypte  et  la 
Mecque.  Hamoud ,  sentant  son  infériorité ,  se  retira  en 
secret,  et  la  vue  de  ses  tentes  trompa  et  retint  l'armée 
égyptienne:  il  en  profita  pour  gagner  du  terrain.  Les 
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ï^ptiens  sywat  reconnu  leur  méprise  le  poarsDÏvi- 
rcDt  peodant  trois  jours,  mais  sans  ponvoir  l'atteindre. 
Après  le  départ  de  la  caravane,  Hamoud  {Hlla  la  Mec- 
que et  Djiddé ,  et  ravagea  si  bien  le  pays ,  que  la  fa- 
mine y  enleva  sept  ou  huit  mille  personnes.  Soixante 
où  quatre-vingts  fugitif  de  la  Mecque  vinrent,  en 
poussant  les  hauts  cris,  demander  du  secours  à  Brousa 
où  le  Sultan  était  alors  en  quartier  d'hiver.  Freng 
Hasan-Fascha,  Kmdjak  de  Morée,  fut  nommé  saïu^jak 
de  I)jiddé  et  reçut  la  mission  de  pacifier  l'Aralâe  : 
pour  le  mettre  en  état  de  soutenir  son  rang ,  on  lui  assi- 
gna les  revenus  d'Itschil  (Glicie). 

£n£gyple,  où  il  pleut  très-rarement  el  où  la  gtéie 
est  encore  moins  fréquente,  il  tcnnba  cette -année  des 
gréions  d'une  grosseur  prodigieuse  ;  qu^qùes-uns  pe- 
saient jusqu'à  deux  livres,  et  leur  chute  tua  non  seu- 
lement les  oiseaux  qu'elle  surprit  dans  les  airs,  mais 
un  grand  nombre  de  bestiaux  (28  juillet  1667  — 
18s&fer1079).GeDefur»it  pas  les  seuls  phénomènes 
qui  signalèrent  l'année  1667  :  elle  fut  témoin  aussi  de 
tremblements  de  terre  assez  violents  pour  r^iyerser 
des  villes  et  faire  disparaître  des  montagnes.  La  moitié 
d'ËTzendjan  fut  engloutie  dans  les  entrailles  de  la 
letre;  à  Mossoul  on  vit  s'écrouler  bon  nombre  d'édi- 
fices, entre  autres  la  coupole  qui  recouvrait  te  tom- 
beau du  prophète  Jonas  ' .  Deux  ans  auparavant ,  ta 
mort  de  deux  hommes  d'Etat  célèbres,  l'ancien  grand- 
vizir  Bami  Yarali  Mohammed -Pascha  et  l'ancien 

>  Le  Soubdel  rend  compte  également  d'un  tremblement  de  terre ,  qui  cit 
1071  aurait lï[tdegraDd>r*Tase*iCataro,  Spalatrg,  Sebenici>«tRaguM. 
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moufti  Sanizadé,  avait  pareillement  fixé  l'attention  pu- 
blique. L'un  d'eux,  le  vieux  Turcoman  Yarali  Mo- 
hammed, s'était  d'abord  distingué  sous  les  ordres  de 
Khalil ,  surnommé  le  Pieu  de  fer,  pendant  la  guerre  de 
Perse  où  il  avait  reçu  quarante  blessures  ;  à  son  re- 
tour, le  Sultan  Mourad  IV  l'avait  nommé  gouverneur 
de  Haleb,  pour  reconnaître  le  présent  d'im  kœschk 
dessiné  ef  construit  au  goût  du  souverain  ;  plus  ted, 
le  parti  des  eunuques  l'avait  porté  au  grand-vizirat  où 
il  avait  précédé  immédiatement  Kœprilû  Mohammed. 
Au  bout  de  cinq  mois,  son  incapacité  notoire  avmt  dé- 
terminé sa  chute,  et,  depuis  dix  ans,  il  menait  une  vie 
painble  non  loin  du  couvent  de  Schahsewen  ;  exem- 
ple de  modération  bien  rare  au  temps  du  sanguinaire 
Kœprilû  Mohammed  qui,  pour  se  mainlenir  au  pou- 
voir, avait  dû  écraser  tant  de  rivaux,  et  qui  c^)endant, 
soit  mépris,  acàt  respect,  n'avait  pas  voulu  anéantir 
non  faible  prédécesseur.  En  rendant  le  dernier  sou- 
pir, l'ancien  inoufti  Sanizadé  sembla  entraîner  dans 
la  tombe  une  foule  de  personnages  revêtus  des  plus 
hautes  dignités  législatives  ;  car  immédiat«nent  après 
lui  moururent  à  Conatantinople,  à  Àndrinople,  à  Da- 
mas et  à  Haleb,  le  kadiasker,  Abdourrahmaa  Schaa- 
ban,  et  une  centuoe  de  grands-ju^s  molJas-  Selon 
toute  apparence,  la  peste  causa  cette  mortalité,  comme 
vers  le  même  temps  nwnlre  de  villes  turques  furent 
dépeuplées  par  des  tremblements  de  terre. 

Ce  double  fléau  fut  un  excellent  thème  pour  un  ^é- 
dicE^teur  au^i  habile  que  t'était  Wani  :  il  en  tira  si  bon 
parti,  qu'il  réusHt  à  faire  [^rer  tout  son  auditoire^ 
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le  Sultan  loi-méme ,  à  tel  point  que  ce  dernier ,  dans 
im  accès  de  repentû- ,  défendit,  après  le  sermon ,  de 
laisser  pénétrer  les  chevaux  dans  les  champs  ensemen- 
cés, et  déclara  que  toute  infraction  à  ce  règlement  se- 
rak  punie  parla  confiscation  du  cheval  et  qu'en  outre 
BU  diAtiment  serait  inffigé  aux  palefreniers  délinquans. 
Une  autre  fois  Wani  annonça  en  chaire  qu'aux  envi- 
rtns  de  Kifssa  on  si  grand  nombre,  de  pèlerins  allaient 
viàter  le  tombeau  d'un  certain  Kanbourdédé,  qu'il  se 
glûaait  un  mélai^  d'idohttrie  dans  les  honneurs  dont 
il  était  l'objet.  Le  kaïmakam,  frappé  de  cet  avis, 
s'empressa  de  soumettre  au  Sultan  une  proposirion 
à  l'effet  de  détruire  ce  foyer  de  superstition.  «Dieu 
n  soit  loué  !  s'écria  le  Sultan ,  le  kaïmakam  a  pré~ 
»  venu  mon  désir ,  car  Je  me  disposais  à  lui  écrire 
»  dans  ce  but.  »  (3  octobre  1 667  — 14  rebioul-akhir 
1078).  £n  conséquence,  un  ordre  impérial  ordonna 
la  sup|»-esBion  du  pèlerinage  en  question,  et  défendit 
sous  des  peines  sév^-es  de  continuer  à  visiter  le  tom- 
beau de  Kanbourdédé.  Cette  victoire  de  Wani  sur  les 
mystiques  ne  put  toutefois  prévenir  la  fondation  d'un 
nouvel  ordre  de  dervnschs .  celui  de  ^uan  Oummi, 
qui  moiwut  l'année  suivante  à  Aimait. 

En  réprimant  avec  sévérité  les  pratiques  supersti- 
tieuses ,  Mohammed  n'oubliait  pas  de  remf^r  exacte- 
naît  ses  devcsrs  religieux.  Peu  de  temps  après  il  reçut, 
avec  les  honneurs  dus  à  son  rang ,  le  sdi^kh  de  la 
Mecque  <pii ,  suivant  l'usage ,  lui  remit,  an  retour  de 
la  caravane  des  pèlerins,  les  clefs  de  la  Kaaba  ;  il  lai 
adressa  divânes  ipiestions  sur  le»  deux  villes  saintes 
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et  lui  fit  don  d'ime  pelisse  de  zibeline  (j  1  novembre 
1667  —  M  «ïjemazioul-ewwel  1078). 

Celte  réception  eut  lleo  aux  environs  de  Philippe- 
poli&  où  le  Sultan  faisait  une  partie  de  chasse.  Ces  bat- 
tues étaient  trés-ODéreuses  aux  habilans  des  campa^ 
gnes,  et  bien  souvent  coûtaient  la  vie  à  quelques-ans 
d'entre  eux.  Ainsi,  deux  années  auparavant,  une  partie 
de  diasse  avait  eu  lieu  à  Tschatal^  :  la  population 
de  quinze  districts,  c'est-à-dire  environ  trmte  mille 
hommes,  avait  été  oWigée  d'y  prendre  part,  et  il  en 
était  résulté  la  mort  de  trente  personnes,  Pendant  l'hi- 
ver que  le  Sultan  passa  à  Andrinople,  dix  autres  par- 
lies  de  chasse  eurent  lieu  successiveraent.  Dans  le  cours 
de  l'année  jH^édenfe,  il  avait  voulu  chasser  an  cœur 
de  rbivOT  à  Kirkkilisé,  à  Aîdos  et  à  Karinabad.  Dans 
chacune  de  ces  localités,  on  avait  mis  en  réquisition 
vingt  ou  trente  mille  rayas  appartenant  à  quinze  di- 
stricts, et  lorsqu'à  Yanboliles  personnages  qui  en- 
touraient le  Sultan ,  tas  d'un  pareil  exercice  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse  de  l'année,,  proposèrent  de 
retourner  à  Andrinople,  le  Sultan  leur  répondit  ironi- 
quement u  qu'en  effet  ce  parti  lui  semblait  prudent.» 
Il  parcourut  à  cheval  en  vingt  heures,  avec  toute  son 
escorte,  le  trajet  qui  sépare  Yanboli  d'Andrinople  sans 
mettre  pied  à  terre- 
Les  rayas  de  quinze  juridictions  furent  invités  aux 
parties  de  chasse  qui  eurent  lieu  aux  environs  de  Fikla 
et  de  Kod  IGasi.  Quelquefois  le  Sultan  n'emmenait  avec 
lui  qu'un  personnel  peu  nombreux  :  c'était  ce  qu'on 
appelait  la  petite  chasse.  Chaque  jour  il  organisait  une 
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nouvelle  partie,  eic^[>té  toutefois  le  vendredi  où  tt 
aiteodait  le  serairai  du  prédicateur  Wani ,  et  assistait 
ensuite  au  jeu  du  djirid.  Les  pages ,  le  kuraakam- 
pasdia  et  le  vizir  favori ,  Moustafa-Pascha ,  prenaient 
part  à  cet  exercice.  Souvent  même  Mc^amraed  éprou- 
vait son  adresse  à  lancer  le  javelot  :  une  feus ,  entre 
autnes ,  il  atteignit  le  but  à  une  distance  de  quatre-vingts 
pas,  et  non  seulement  l'histimen  Abdi  consigna  le  fait 
dans  ses  annales ,  comme  un  exploit  digne  de  passer 
à  la  postérité,  mais  il  coiiq>osa  à  ce  sujet  un  chrono- 
gramme  :  en  un  mot,  l'histoire -et  k  poésie  s'unirent 
pour  immortaliser  le  nouveau  Guillaume  Tell.  Le  Sul- 
tan partit  ensuite  pour  Philippopolis.  £n  route  il  chassa 
continuellement  et  fit  dix -neuf  haltes  '  à  distances  iné- 
gales, suivant  l'importance  et  la  durée  des  chasses  '. 
Comme  Abdi  n'avait  pas  quitté  Andrinople  ,  le  dûl- 
b^idagasi  (porteur  du  turban)  fut  chargé  de  prendre 
en  note  tous  les  événenens  remarquables  qui  survien- 
draient pédant  cette  excursion  &.  de  les  transmettre  à 


I  loAkbinsr,  9°  KouUdiouk  Derbend,  5°  Paschakœyi ,  4»  COndttsler, 
SoBakhadiabçb,  6»  ScbubâD  binari,  7°  Karalùnar,  Soderetours  B>kb- 
scbaisch,  So.Ewlisler,  10»  Arnaud  bakadjighi,  11»  Yaaboli,  12°  KhilU- 
oba»!,  15°  Sagrat  djedid.  11»  Kademli  Baba.  IS»  Sagrai  atik,  16°  Ali 
Pasdia  deros) ,  17°  Kart  Oguan ,  18°  Tehoban  binari ,  IS»  Felibé.  De  Phi- 
lippopolu,  le  Sullan  s'en  alla  k  KiiUbiSBar  ;  il  prit  un  bain  chaud  à  Tatar- 
bazardjik,  se  rendit  dans  les  landes  de  Bourdjada  kourousi,  Kodoudébour- 
oudsch,  Houstafïagt  kourouei,  Islimanka.  De  Philippopolis  à  Andrinople, 
le  Sultan  g'xrHa,  1°  à  Papaali,  2°  KiiU,  3<>  Onzouudjova .  4"  Khermenli, 
5°  MouBltbpascha  kœprisi.  De  retour  A  Ândriot^le,  le  Soltao ^cbaasa  à 
Tschalmekkœi ,  lepekli,  GQlbaba,  Ouzounkœpri,  WskIIer,  Ouskoudar, 

3  La  grande  diaase  w  noninuiit  banyouk  sourgovn,  la  petite  kolUïak 
tovrgmm. 
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l'hiatorif^lTaphe,  afin  'qae  les  annales  passent  en  ftàre 
meiriioD.  A  Philippopolis ,  les  rayas  de  quinze  dïs- 
Iricts  forent,  commeàrordinaire, invités  aux  chasses. 
Le  trépas  de  chaque  b^e  fauve  abattue  par  le  Sultan 
fut  mentionné  avec  soin  dans  l'histoire  de  son  r^e  : 
quant  aux  hommes  auxquels  ces  divertissemens  coû- 
tèrent la  vie,  il  n'en  fut  pas  question. 

De  retour  à  Andrinople,  le  Sultan  explora  de  nou- 
veau en  chassant  les  environs  de  cette  ville,  et  visita 
le  nouveau  serai  qu'il  faisait  élever  sur  la  hauteur  de 
Haïderlîk.  En  même  temps,  il  ordonna  d'achever  en 
pierres  la  partie  du  nouveau  serai  de  Constantinc^le 
que  deux  ans  auparavant  un  incendie  avait  réduit  en 
cendres.  Le  defterdar  Ahmed-Pascha,  qui  avait  com- 
mencé la  construction  en  bois ,  fut  obligé  de  la  dé- 
molir; l'édifice,  désormais  plus  durable,  coûta  deux 
trésors  égyptiens  ou  douze  cent  mille  dncats,  et  fut 
tellement  somptueux,  qu'au  jugement  de  l'hislorieii 
Abdi,  «  le  palais  merveilleux  de  Schedad,  fils  d'Aad, 
»  et  cdui  de  Khosroës  de  Medaïn ,  n'étaient  rien  en 
y>  comparaison  ' .  On  y  voyait  des  estrades  de  marbre, 
y>  des  rangées  de  cc^onnes  en  pierres  multicolores , 
»  des  kœschks  dorés ,  des  fontaines  jaillissantes  or- 
»  nées  de  lames  d'ai^ent ,  des  portes  richement  d- 
y  selées ,  des  murailles  revêtues  en  nacre  de'  perle. 
«  En  un  mot,  la  magnificence  de  ce  nouveau  serai' 
»  laissait  bien  loin  toute  description.  » 
-  Un  autre  événement  digne  de  fixer  non  seulement 
l'attention  de  l'historien  Abdi ,  mais  celle  de  nos  lec- 
'  Eoura  Namt  Mmitch^r,  lilléralemeDt  n'était  que  dca  noms  secs. 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


a54  HISTOlkE 

tean,  fut  le  mariage  de  la  stihsne  Futiina  (3septembre 
—  1^  rebioul-ewwel),  lante  du  Sultan,  exilée  vingt- 
deux  ans  auparavant  par  le  sultan  Ilirahim ,  avec  ses 
deux  sœurs,  Aïsdié  et  Khanzadé ,  du  serai  de  la  capi- 
tale dans  celui  d'Andrinopte,  e(  qui,  parvenue  à  l'Age 
de  cinquante  ans  et  plus  ' .  n'en  épousa  pas  moins  en 
grande  pompe  Yousouf-Pascha,  gouverneur  de  Silis- 
trie'  :  die  regut  en  dot  un  trésor  égyptien  ou  six  cent 
nulle  ducats.  A  cette  occasion,  le  moufti,  le  kaïmakaifi 
et  le  khazinedar  favori  Yousouf-Pascha,  se  rassem- 
Uèroit  à  Andrittople  dans  le  jardin  dit  du  bassin.  tA 
oomme  une  indisposition  du  kislarags  ne  lui  pennet- 
lut  pas  de  remplir  auprès  de  la  sultane,  dans  Ira  céré- 
monies du  mariage,  l'ofRce  de  protecteur  qui  Itù  avait 
été  confié,  le-khazinedar-viur  Yousouf  le  remplaça 
dans  cette  solennité.  Il  n'y  avait  pas  encore  lùen  long- 
temps que  ce  dernier  avait  refusé  pour  femme  la  fille 
du  Sultan,  désireux  avant  tout  de  conserver  sa  liberté. 
et  bien  différent  en  cela  de  son  prédécesseur,  le  favori 
Yousouf-Pascha.  vainqueur  de  la  Canée,  qm  avait 
épousé  une  fille  d'Ibrahim,  la  sultane  Fatima.  Le  vizir- 
silihdar  Yousouf,  favori  du  sdtan  Ibrahim,  s'était 
fiancé  par  amlution  à  la  sultane  Fatima,  ttgéededeux 
ans  et  demi,  et  sœur  du  sultan  Mohammed.  Quant  au 
vizir  et  gouverneur  de  Silistra,  Yousouf,  il  avait  accepté 
la  main  ou  plutôt  la  dot  de  la  sultane  Fatima,  tante  de. 
Mohammed ,  bien  qu'elle  comptât  plus  d'un  demi- 
siècle,  tandis  que  le  vizir  et  favori  le  khazinedar  You- 
souf refusa  l'honneur  dangereux  de  devenir  gendre 
T  Le  suUan  Ahmed,  ton  père,  mounil  eo  l'uuiée  I8IT. 
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du  Sultan.  Ainsi ,  les  dent  Fatima ,  la  première  au 
berceau ,  la  seconde  au  bord  de  ]a  tombe,  enchaînées 
par  des  liens  dispropcu-tionnés,  se  virent  sacrifiées  à 
l'aveugle  ambition  d'esdaves  parvenus  et  à  l'égoïsme 
.  politique  du  souverain  ' . 

Quelle  que  fût  l'aversion  du  Sultan  pom  tonte  af- 
faire sérieuse,  car  il  ne  vivait  que  pour  chasser,  il  lui 
fallait  bien  de, temps  à  autre  donner  audience  aux 
ambassadeurs  étrangers,  et  encore  les  recevaitMl  sou- 
vent au  milieu  d'une  chasse ,  (émoiu  l'ambassadeor 
russe.  Deux  ans  plus  tard ,  un  envoyé  de  la  même 
nation ,  dont  le  ccotége  se  ccnnpossit  de^soixante-dix 
ou  quatre-vingts  pO'Sonnes ,  eut  à  sid)ir  les  mêmes 
traitemens  que  M.  de  La  Haye ,  ambassadeur  de 
France.  Il  refusa  de  ccHumuniquer  sa  dépêche  su  kaï- 
makam  Kara  Mousiafa-Pascha ,  homme  vindicatif. 
dont  la  duplicité  égalait  l'avarice.  Admis  à  l'audience 
du  Sultan,  il  voulut,  mais  en  vain,  y  paraître  en  épée  ; 
il  fut  conduit  eq  pré$ence  de  M<^ammed ,  avec  son 
secrétaire  et  un  envoyé  tatare,  Abdoul  Atiaga  (35  jan- 
vier 1668—  10  sdiàban  1078).  Il  apportait  en  pré- 
sent des  dents  de  morse  et  des  fourrures  d'hermine 
et  de  zibeline;  il  reçut  ai  échange  des  kaftans  pour 
lui  et  quinze  hommes  de  sa  suite.  Comme  il  refusait  de 
s'incliner  assez  prorondément,  «t  se  révoltait  contre 
le  cérémonial  barbare  en  vertu  duquel  les  cham- 
bellans de  service  l'avaient  saisi  à  la  nuque  et  s'effor- 

>  La  vieile  sdUM  Fatima  moarat  ifeui  aos  après  son  mariage,  et  ses 
bieu  apanagan  furent  réuDÎs  à  ceux  de  la  lultane  Khaisekl ,  comme  nons 
l'aTOD)  dii  pràJédemmail. 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


çaient  de  loi  courber  la  tâte,  ces  ijernien  le  précipi- 
tèrent la  face  contre  terre.  A  cette  vue,  son  inter- 
prète fut  tellement  saià,  qu'il  perdit  tout-à-coup  l'n- 
sage  de  la  pcurole.  Lé  Sultan  s'écria  alors  avec  colère  : 
«  Que  mes  ministres  se  chargent  de  traduire  ta  dé-  ' 
»  pédK  :  on  y  répondra  pjus  tard.  »  Puis  il  ordonna 
au  kaïmakam  de  chasser  l'ambassadeur  à  coups  de 
bftlon.  Le  kaïmakam  frappa  alors  de  £a  propre  main 
l'envoyé  russe,  le  secrétaire  et  l'interprète,  et  les  ex- 
pulsa ignominieusement.  Transporté  de  rage,  l'am- 
bassadeur monta  à  dieval  et  se  retira  immédiatement, 
0>mme  la  traduction  mise  en  r^rd  du  texte  russe 
n'était  pas  intelligible,  le  kaïmakam  demanda  le  len- 
demcân  un  autre  interprète  qui  pût  «i  indiquer  le 
sens.  L'ambassadeur  saisit  cette  occasion  pour  se 
plaindre  amèrement  des  outrages  qu'il  avait  essuyés, 
et  refusa  d'envoyer  l'interprète  dont  le  Sultan  avait 
besoin;  enfin,  il  y  consentit  à  la  prière  du  mihmandar 
et  du  tsdiaousdi-baschi  ' ,  Le  Sultan  fit  une  réponse 
amicale  à  la  lettre  du  czar  Alexis  Mikhailowicz. 

La  mission  du  Tatare  Mirza,  admis  avec  l'envoyé 
russe  à  l'audience  impériale,  avait  pour  objet  le  traité 
conclu  entre  la  Pologne  et  le  khan  des  Tatares,  par 
le  grand-h^man,  Jean  Sobieski,  à  la  suite  des  capi- 


1  Br  SuUan  enilrnt,  âem  Ma^takara  btfaMen ,  diète  InHA  iv  uMa- 
gen  vndt  attt  dem  Zimer  su  treibea,  wie  er  den  Bolbiduifter  Secrelari 
und  den  Dollmef$ch  geicMagen ,  mit  aigntr  Saad  -und  mil  Stosten  ht- 
naaigeiriebM  bat,  folgenden  Tag,  «Dsil  die  Interprétation  tatariieh  ge~ 
ietxt,  und  nil  deittlich,  hal  der  Camaeam  einen  tmderen  DoUmgueher 
vom  Potschaflcr  begert,  tcelcAn-  lich  Sber  daa  von  ihm  empfangêne  Trat- 
tament  hetcho>ert.  Bapport  de  Gssanova  du  31  juiTiet  1068. 
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tulations  interrenues  entre  la  Pologne  et  les  khaos 
islam-Ghiraï  et  Mohammed-Ghiiti.  Ce  traité  de  paix, 
ratifié  par  le  sultan-kalgha,  comprenait  sept  articles, 
aui  termes  desquels  :  1°  le  passé  devait  être  oublié;  - 
S"  les  griefs  des  parties  contractantes  devaient  être  ex- 
posés mutuellonent  par  l'entremise  d'ambassadeurs; 
3°  leurs  amis  et  leurs  ennemis'  devaient  être  com- 
muns; à"  laFol(^ne  ne  devùt  plus  être  inquiétée  par 
les  Talares  noghaïs  du  Boudjak  et  d'Akkermah,  qui 
obéissaient  au  khan  de  Crimée;  5°  à  l'intercession  du 
kalgha  ,  les  Cosaques  rebelles  devaient  rentrer  sous 
la  dépendance  de  la  Pologne;  6°  les  esclaves  devaient 
être  mis  en  liberté;  7°  il  devait  être  mis  un  terme  aux 
incursions. 

Trois  mois  après  la  réception  de  l'ambassadeur 
russe,  Barabasch,  envoyé  des  Cosaques  soumis  à  la 
Porte,  vint  réclamer  sa  protection  contre  un  arme- 
ment préparé  par  le  général  Cerkas,  dans  l'intention 
de  fondre  sur  eux  avec  deux  mille  Cosaques  [11].  Il 
fut  admis  en  présence  du  Sultan  sous  une  tente  dres- 
sée aux  bords  de  la  Toun^ja ,  et  parut  ébloui  de  la 
nouvelle  et  magnifique  livrée  des  laquais  impériaux. 
Six  semaines  plus  tard  et  immédiatement  s^çités  l'am- 
bassadeur russe,  il  obtint  son  audience  de  congé 
(30  mars  1668  — 16  schewal  1078).  A  l'entrée  et  à 
la  sortie  de  ce  dernier,  les  chambellans  qui,  suivant 
l'usage,  le  tenaient  vigoureusement  sous  les  bras,  lui 
firent  courber  la  tête  jusqu'à  terre  :  justement  irrité, 
il  se  débattit ,  frappant  à  droite  et  à  gauche.  Le  pre- 
mier et  le  second  dr(^mau  de  l'ambassadeur  impérial. 
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Panajotti  et  Marco  Antonio,  remplacèrent  en  c«tl« 
circonstance  l'interprète  de  la  Forte.  L'ambassadeor 
reçut  en  partant  de  belles  protestations  d'amitié  et 
de  nouveaux  kaflans.  Après  l'audience ,  il  exprima 
au  kaïmakam,  par  l'intermédiaire  de  Marco  Antonio, 
le  désir  que  l'envoyé  des  Cosaqoes  révoltés  contre 
la  Russie  n'obtint  pas  l'entrevne  qu'il  sollicitait.  En 
échange  du  général  Sdieremet  dont  il  réclamait  la 
mise  en  liberté,  on  lui  drauanda  deux  mille  Turcs, 
et  ccHnme  il  manifestait  Clément  le  vœu  que  Son  sou- 
verain fût  reconnu  en  qualité  d'empereur,  le  kaïma- 
kam, pour  toute  réponse,  le  traita  de  pourceau.  A 
l'audience  de  l'envoyé  cosaque ,  Marco  Antonio  ne 
pnt  servir  d'interprète,  faute  de  savoir  la  langue.  Le 
Sultan  répondit  à  cet  envoyé  que  les  Cosaques  n'a- 
vaient qu'à  se  tenir  tranquilles  et  à  obéir  au  khan  des 
Tatarçs. 

Cependant  les  intemonces  et  les  ambassadeurs  po- 
Ibpais  se  succédaient  depuis  l'année  précédente,  où 
l'iuternonce  Jean  Gec»^  Podieroski .  porte-épée  de 
Néc^rad,  avait  annoncé  l'arrivée  prochaine  d'un  am- 
bassadeur chargé  de  négociations  relatives  au  renou- 
vellement de  la  paix  :  ce  fut  le  même  qui  signifia  aux 
magnats  polonais  qu'ils  ne  devaioit  pas  conférer  à  un 
Français  la  dignité  royale.  L'intemonce  se  plaignit 
de  l'alliance  cpii  unissait  \m  Talares  et  les  Cosaques 
rebelles.  On  lui  demanda  ce  qu'était  devenu  Lubo- 
mirski  :  il  répondit,  par  la  bouche  de  l'interprète 
Marco  Antonio,  que  ce  dernier  avait  fait  sa  soumis- 
sicm  au  roi;  il  ajouta  que  la  Poterne  avait  cessé  d'être 
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«n  guerre  avec  la  ftiusie,  et  qtie  les  deui  puissances 
avneot  conclu  une  trêve  de  treize  ans.  Cène  dé- 
claration provoqua  l'hilaritâ  du  kaïnlakani  (3  avril 
1667  —  8  sdiewal  1077).  Deux  mois  après,  l'am- 
bassadeur Hiéronjme  Junosza  Radùdowsky,  palatin 
de  LJtbuanie,  se  présenta  à  son  tour,  ^  fut  reçu  sous 
une  tea\e  à  Demitoka  (98  juin  1667  — 6  mofaarrem 
1078).  Le  Sultan  trouva  qu'il  ne  s'inclinait  pas  asseiE 
profondément,  et  voulut  faire  mettre  à  mort  les  cham> 
bellans  de  service,  pour  ne  s'être  pas  mieux  acquHtés 
de  r^nploi  qui  leur  était  confié.  Le  drogman  imp^ial 
Marco  Anlonio-Mamucca  delta  Torre ,  dievalier  de 
l'ordre  du  Saint^pulcre,  qui  ronplissait  les  fonc- 
tions d'interprète  de  la  Porte,  fut  étendu  par  tore, 
et,  dans  cette  position,  reçut  la  bastonnade  ' .  L'am- 
bassadeur obtint  le  renouvellement  de  la  paix,  et  mou- 
rut à  ConstantinOpIe  (8  août  1667).  Le  nouvd  en- 
voyé, Franz  Wysocki,  méprisé  par  lès  Turcs  à  cause 
de  sa  naissance  vulgaire,  et  qui,  après  l'arrivée  de 
l'ambassadeur  cosaque  et  du  vivant  m^e  de  son 
prédécesseur,  avait  eu  à  subir  de  mauvais  trailemens, 
ugna  enfin  une  paix  qai,  à  tout  prendre^  n'était  que 
h  confirmation  des  précédens  traités,  et  ne  Élisait 
drrat  ex|dicitement  à  aucune  des  réclamations  pré- 
sentées au  nom  de  la  Pol<^e.  Telle  quelle  cependant, 
cette  paix  fut  adietée  à  beaux  deniers  comptans.  En 
réponse  aux  assurances  données  par  le  roi,  que  la 

'  HuBiKU  n'eut  sarde  de  M  phindre  lo  rMdent ,  mai»  PanajoUi  mit 
'  ee  ait  en  lumière  dans  ko  Rapport  da  7  KftUiiibre  1667,  sur  h  demande 
blte  par  le  Sultan  d'un  meilleur  interprète. 


Douze,  tv  Google 


a6o  HISTOIRE 

Porte  n'avait  rien  à  rodoat^'  de  la  poix  conclue  entra  - 
la  Polog^  et  la  Rusàe,  le  kmmakam  lui  écrivit  que 
Boa  intérêt  était  de  servir  la  Sublime-Porte,  comme  il 
avait  d^  pu  s'en  convainœ  lors  de  la  guerre  avec' 
Rakoc^.  «  Vous  dites,  portait  la  lettre  du  kaïmakam. 
»  que  la  paii.  conclue  entre  vous  et  la  Russie  ne  nous 
»  menace  en  rien  :  sachez  que,  Dieu  merci  !  telle  est 
»  la  force  et  la  puissance  de  l'Islamisme,  que  peu  lui 
»  importe  l'union  des  Russes  et  des  Polonais.  Les  sept 
w  et  les  neuf  rois  qui  ont  marché  contre  la  Porte  n'ont 
»  pu  nous  arracher  un  seul  pcnl  de  la  barbe ,  grâces 
»  en  stùent,  rendues  à  Dieu  et  au  Prpphète!  et  l'his- 
»  toire  vous  dira  dans  quelles  mains  sont  aujourd'hui 
»  leurs  trônes  et  leurs  couronnes.  Notre  empire  a 
»  toujours  été  le  même  depuis  son  origine;  jusqu'à  • 
»  présent  sa  force  et  sa  puissance  ont  toujours  été  en 
u  [Hx^rès;  s'U  plaît  à  Dieu,  il  en  sera  toi^ours  ainsi, 
M  et  notre  empire  ne  finira  qu'au  jugenient  dernier.  » 
Huit  jours  après  la  première  audience  (5  août  1 667) 
obtenue  par  l'ambassadeur  polonais ,  celui  des  Cosa- 
ques rebelles  (Karonka) ,  fut  admis  en  présence  du 
Sultan,  et  reçut  pour  sa  suite  six  kaftans  et  six  habits 
de  drap.  En  vain  l'ambassadeur  [Nitlonais  réclama  con- 
tre la  réception  faite  au  représentant  d'une  nation 
rebelle  :  on  lui  répondit  que  cette  nation  était  restée 
vingt -cinq  ans  sous  le  patronage  de  la  Porte. 

M.  de  La  Haye,  and)assadeur  de  France,  qui  le  pre- 
mier avait  eu  à  souffrir  une  partie  des  mauvais  traite  - 
mens  que  le  Sultan  fit  essuyer  à  plusieurs  diplomates 
européens ,  avançait  d'autant  moins  les  affaires  de  son 
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gbnvernement ,  que  la  Porte  téaungnait  on  nouveau 
ressentiment  contre  la  France  au  sojet  des  renforts 
qu'elle  venait  d'envoyer  à  Candie.  Comme  il  se  piaf-  . 
gnait  de  la  réception  faite  au  marquis  de  Durazzo,  am- 
bassadeur génois,  on  lui  répondit  que  le  roi  de  France 
devait  se  contenter  d'être  reconnu  en  qualité  de  [Mdi- 
schah  et  traité  comme  tel  par  le  Sultan .  L'ambassadeur 
répliqua  qœ  le  roi  de  France  ne  devait  son  titre  qu'à 
Diea  et  à  ses  armes  victorieuses.  I^es  ministres  du  Sul- 
tan lui  répondirent  que  lui  seul,  de  tous  les  ambassa- 
deurs accrédités  auprès  de  la  P<Hle,  osait  donner  à  son 
nnUtre  le  titre  de  padiscbah.  Ce  fut  en  vain  que  M.  de 
La  Ifeye  réclama  la  conclusion  d'un  traité  sur  de  nou- 
velles bases ,  et  fit  observer  que  les  droits  de  douane 
imposés  aux  marchaudises  françaises  s'élevaioit  à  cinq 
pour  cent ,  tandis  que  les  Anglais ,  les  Génois  et  les 
Hollandais  ne  payaient  que  trois  pour  cent.  Enfin ,  à 
Larissa ,  où  il  avait  obtenu  la  permission  de  se  rendre, 
il  déclara  que  le  peu  d'égards  témoignés  au  titre  d'am- 
bassadeur dont  il  était  revêtu,  avait  déterminé  le  roi 
fie  France  à  le  rappeler  dans  sa  patrie  et  à  le  remploi 
cer  par  un  simple  chargé  d'affaires.  Le  kaïmakam  de 
Larissa  l'invita  à  s'adresser  à  cdui  de  Constantl- 
nople  qui  le  renvoya  lui-même  au  grand-vinr,  alors 
au  siège  de  Candie,  en  sorte  que  {Hoviscnrement  les 
choses  ea  restèrent  là  '. 
Aux  yeux  de  quelques  personnes,  l'ambassadeur  gé- 


■  CbudiD ,  I ,  p.  39,  d'iprès  ta  Relatitm  de  La  llaje  :  •  Adatioii  qu'il 
•  donnt  u  Roi  à  Pirit,  de  taqndie  j'ti  lire  ptMqoe  tout  ca  (MiiL  • 
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IHM8  passait  pour  on  agent  de  l'Espagne  ■ ,  et  œmme  la 
France  avait  déjà  réclamé  contre  le  traité  conclu  avec 
,  la  république  de  Gênes ,  le  grand-vizir  mit  des  cbità-' 
des  au  renonveilemrait  de  la  convention  passée  avec 
la  Toscane  '. 

L'ambassadeur  anglais  B*était  plaint  Clément  de  la 
condmie  tenue  parle  directeur  des  douanes  syrienne» 
qui ,  indépendamment  des  trois  pour  cent  perçus  à 
Haleb,  aigeait  encore  à  Alexandrie  im  drnt  de  deux 
et  dani  pour  cent.  Rycaot',  qni  alors  se  trouvait  à 
l'ambassade  de  Constantinc^e ,  fat  envoyé  au  camp 
du  grand-vizir  à  Belgrade,  et  finit  par  obtenir  l'as- 
SOTance  satisfaisante  gue  les  deux  et  demi  pour  cent 
perçus  à  Alexandrie,  en  ddiors  des  .trois  pour  ceM 
qu'il  fallait  payer  à  Haleb ,  ne  figuraient  point  sur 
les  registres  du  trésor ,  et  par  conséquent  n'étiùent 
point  exigibles.  Le  deftcrdar  se  vengea  de  la  victcnre 
remportée  sur  lui  par  l'ambassadeur  d'Angleterre ,  en 
interdisant  le  port  d'Alexandrette  aux  navires  de  cette 
contrée,  désormais  réduits  au  seul  port  de  Tripoli.  Or, 
depuis  long-temps,  la  factorerie  anglaise  de  cette  ville 
avait  été  transférée  ^  Alexandrette  pour  éviter,  entre 
autres  inconvéniens  ,  le  dangereux  motiillage  de  Tri- 
poli. Mais  cette  mesure  d'intimidation  n'avait  pas  d'au- 
tre objet  que  d'amener  k  composition  les  négocians  an- 
glais; aussi  n'eut-etle  pas  de  suites. 

•  Crtdtvano  aleuni  cha  Vtmptraton  haneue  stimato  di  htmftar»  gli 
Spagnuolt  con  ijueilo  mexxo.  Valiero,  1.  VII,  p.  631. 

'  In  ttegolio  dtl  6ran  Duca  il  Gran  Vêtir  lo  ritarda,  pereht  6onoK9 
digutti  di  Franeia  ekehaptrUi  cofiitolatioM  GtnovtH.  PanjoUi. 
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La  Hc^IaDde  avait  aussi  des  griefs  contre  la  Porte 
qui  roiiuut,  disait-elle ,  sou  commerce  et  sa  naviga- 
tioD.  Un  navire  hollandaiB,  chargé  de  marchandises 
turques,  et  attaqué  par  Inns  c(»«itres chrétiens ,  avait 
été  pillé  et  emmené  à  Candie.  La  Porte,  soupçonnant 
le  capitaine  de  n'être  pas  resté  étranger  à  oei  acte  de 
pirateiie,  voulut  se  dédommager  sur  les  navires  hol- 
landais. Plusieurs  beaux  bàtimens  armés  par  le  com- 
merce hollandais  furent  capturés  par  les  pirates  des 
Etats  Barbaresques ,  car  la  Hollande  avait  refusé  le 
paiement  intégral  de  la  somme  convenue  pour  le  ra- 
chat de  ses  marins  prisonniers  à  Alger  et  à  Tunis,  sous 
prétexte  qu'un  grand  nombre  de  ces  derniers  étaient 
morts  dans  l'intervalle  écoidé  depuis  la  transactiMi. 
De  tels  événemens  et  quelques  autres  circonstances 
non  mmns  funestes  au  comm^ce  hollandais  détermi- 
nèrent les  Provinces-Unies  à  accréditer  auprès  delà 
Vorle  un  nouveau  résident ,  M.  Colter,  qui  trouva  k 
Andrinople  le  résident  impérial  et  deux  agens  ragu- 
sains.  Il  assista  au  départ  scdennel  du  Sultan,  et  obtint 
une  audience  sous  la  tente  impériale  aux  bords  de  la 
l)Iarizza(1â  août  1668).  Il  parcourut  l'espace  qui  sé- 
parait la  tente  du  Sultan  de  celle  du  tschaousch-baschi 
où  il  avait  reçu  l'hospitalité ,  entre  deux  longues  luues 
d'hommes  et  de  chevaux  ;  à  drcâle  se  tenaient  les  bos- 
laDdjis  ou  gardes  des  jardiAs ,  coiffés  de  longs  bonnets 
rouges  qu'ils  portaient  sur  le  derrière  de  la  tête ,  et 
silencieusement  appuyés  sur  leurs  bâtons;  à  gauche , 
on  voyait  alignés  quarante-deux  chevaux  provenant 
des  écuries  impériales  et  dont  les  liarnais  éUnce- 
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latent  d'or  et  de  (nepreries.  Le  tachaoosch-bdsdii  lui 
demanda  si  le  roi  de  Hollande  (car  les  Turcs  dési- 
gnaient ainâ  la  république)  avait  d'aussi  beaux  cour- 
sera. Après  avoir  frandn  avec  sa  suite  la  haie  de  che- 
vaux et  de  bostandjis  que  nous  avons  décrite ,  le  ren- 
dent se  trouva  sur  un  emplacement  pavoisé  de  dra- 
peaux, et  où  vingt  et  quelques  têtes  fraîchement  cou- 
pées et  gisant  dans  la  poussi^^  durent  lui  prouver 
qu'en  Turquie  la  justice  ue  plaisantait  pas.  Il  trouva  le 
Sultan  entouré  de  muets  et  de  nains;  le  kù'makam  et 
le  vizir  favori  étaient  à  ses  cdtés,  et  derrière  lui  se  te- 
nait l'eunuque ,  secrétaire  privé  du  cabinet;  il  trônait 
dans  un  fauteuil  élevé  sur  une  estrade  haute  de  trois 
pieds,  sous  un  baldaquin  orné  de  franges  d'or  et  d'ar- 
gent; ses  pieds  reposaient  sur  un  cousMn  develoura 
rouge.  Il  était  velu  d'une  étoffe  d'or  doublée  de  rouge; 
sur  sa'  poitrine  brillaient  des  agrafes  en  diamans.  Sur 
son  turban  s'élevaient  trois  aigrettes  également  enri- 
chies de  diamans.  Le  résident  donna  ses  lettres  de 
créance  enfermées  dans  un  sachet  d'or  à  l'eunuque 
secrétaire  du  cabinet  qui  les  rnnit  au  kaïraakam;  ce 
dernier  les  offrit  au  vizir  fovori ,  qui  enfin  les  déposa 
sur  le  so{^.  Les  cadeaux  offerts  par  le  résident  se 
composaient  de  draps  hollandais,  de  satin,  de  velours, 
de  soie,  de  damas  et  d'étofîe  d'or,  de  télescopes ,  de 
cadrans  et  de  fusils.  Les  seize  articles  du  projet  dont  il 
était  porteur  et  qui  avait  pour  objet  d'assurer  la  liberté 
du  commerce  hollandais  à  Constautinople ,  à  Smyrne 
et  à  Haleb ,  conformément  à  la  capitulation  existante, 
furent  approuvés  moins  un ,  par  lequel  on  stipulait 
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qoe  I^  armateurs  hollandais  ne  seraient  pas  tenos  do- 
rénavant de  louer  leurs  navires  au  Sultan  sur  sa  ré- 
quisitioQ  :  néanmoins,  les  capitulations  furent  renou- 
velées '. 

Pour  compléter  le  tableau  des  négociations  diplo- 
matiques auiquelles  la  P(»le  prit  part  à  c^te  époque , 
il  nous  reste,  après  avoir  passé  en  revue  les  trois 
grandes  puissances  limitrophes  de  l'empire  ottoman , 
l'Antriche ,  la  Pol(^e  et  la  Rus^e ,  les  trois  grandes 
puissances  maritimes  et  commerciales,  FAngleterre,  la 
France  et  la  Hollande,  et  les  trois  principaux  Etats  de 
la  péninsule  italienne,  Venise,  Gènes  et  la  Toscane:  il 
nous  reste,  disons-nous,  à-parler  des  quatre  provinces 
chrétiennes  tributaires  de  la  Porte  :  c'étaient  Ragose , 
la  Moldavie ,  la  VaUchie  et  la  Transylvanie.  Dans 
l'année  mtoie  où  la  Dalmatie,  les  iles  de  Libumie 
et  les  monts  Acrocéraiiniens  furent  ébranlés  par  un 
tremblement  de  terre,  une  catastrophe  semblable  dé- 
trmàt  la  ville  de  Raguse  ;  cinq  raille  personnes  fu- 
rent ensevelies  sous  ses  décombres  ;  quatre  fois  la  mer 
s'élcHgna  du  rivage,  laissant  son  lit  à  découvert,  et 
revint  en  grondant  ;  quatre  fois  le  peut  fut  mis  à  sec 
et  les  vaisseaux  qu'il  renfermait  s'entrechoquèrent; 
quatre  fois  la  terre  s'entr'ouvrit  et  le  jour.fid  obscurci 
par  une  n(»re  pousàère  dont  les  tourbillons  s'élevè- 


<  Il  fbl  convena  également  qne  les  douanier!  prendraient  lea  écos  an 
■km  poar  qnatre-Tingt^ii  asprea,  et  loni  le*  aolns  pour  c«nt  àspns.  Anui 
les  pmnien  tooibèrent-ila  iHenlôt  à  soixante  el  les  setwids  à  qaatre-ringti 
aspres.  On  lit  dans  un  Jtiqiporl  de  PaujoUi,  écrit  k  Conslantinople  et  daté 
âe  1609  ;  Pvr  un  laltro  tôt»  otlmitH  un4M. 
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rent  josqa'au  ciel.  Un  orage  attisa  la  flamme  qui  bril- 
Ifùt  mcore  dans  les  maisons  à  demi  renversées ,  et 
la  changea  en  un  vaste  incendie  :  l'eau ,  le  fea ,  l'air 
et  la  terre  se  confondirent  dans  un  afifreux  combat 
dont  l'isBoe  fut  là  ruine  de  Ragdse.  Ce  qu'avait  épar- 
gné la  fureur  des  élémens ,  fut  pillé  par  les  paysans  et 
les  Moriaques  qui  se  précipitèrent  sur  la  ville  sans  dé- 
fense. Pendant  huit  jours  toute  la  c6te  de  Dalmatie 
trembla  continuellement  ;  les  lies  de  Mazzo  et  de  Santa- 
Croce,  les  villes  de  Perasto,  de  Catlaro,  de  Dolcigno 
ft  d'Anlivari  furent  bouleversées  en  partie.  Parmi  les 
victimes  du  tremblement  de  terre  se  trouva  George 
Crodi,  l'envoyé  hollandais,  alors  à  Raguse,  d'où  il 
comptait  se  rendre  à  ConstantiDopIe. 

Au  lieu  de  compatir  à  la  déplorable  situation  des  ha- 
bitans  de  Haguse,  de  leur  accorder  la  renùse  du  tribut, 
la  Porte  leur  fit  plus  que  jamais  sentir  le  poids  de  sa 
tyrannie.  Le  n^re  k^makam  Moustafa ,  dcmt  l'ame 
était  aussi  noire  que  le  visage ,  au  lieu  de  céda  à  leurs 
supplications ,  les  rendit  responsables  de  la  mort  for- 
tuite de  l'ambassadeur  hollandais ,  emprisonna  les  dé- 
putés qu'ils  lui  avaient  envoyés  et  réclama  d'eux  le  prix 
du  sang  de  George  Crook  qu'il  évalua  à  cent  cin- 
quante mille  écQS.  D'après  la  juridiction  turque ,  un 
vol  ou  un  meurtre  commis  sur  un  territoire  quelcc»K^ 
retombaient  à  la  charge  de  ceux  qui  l'habitaient  ;  les 
grands  dignitaires  saisissaient  avec  empressement  de 
semblables  occasions  pour  atteindre  l'innocent  au  lieu 
du  coiqiable  et  extorquer  le  double  ou  le  triple  de  ce 
qu'ils  avaient  droit  d'espérer ,  sous  le  prétexte  d'exiger 
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une  r^ration  Jégale.  Mais  jamais  aucuo  grand-vizir 
p'avait  donné  une  tdie  emension  aux  ternies  du  kanoun; 
jantais  aucun  d'eux  n'avait  a  ingénieusement  exploité 
les  tremblemens  de  terre  et  découvert  une  nouvdle 
branche  de  revenus  dans  la  ruine  d'une  ville  tributaire 
et  vassale  de  la  Porte. 

Au  reste ,  les  Moldaves ,  qui  avaient  combattu  dans 
les  guerres  de  Hongrie  à  Lewenz  et  sous  les  remparts 
de  Nenbieusel,  n'eurent  pas  un  meilleur  sort  et  ne  fu- 
rent pas  traités  avec  moins  d'injustice.  Les  Turcs  ayant 
un  main-basse  sur  la  garnison  du  Petit-Komorn , 
sept  cents  prisonniers  moldaves  et  valaques  furent 
pendus  en  représailles  derant  les  murs  de  Gran.  I^e 
fMrince  de  Moldavie ,  Eustathius  Dabiscba ,  61»  d'E- 
tienne et  successeur  de  LupuI,  fut  déposé,  et  ^rés  lui, 
Elias  et  Duka  échangèrent  deux  f(Hs  dans  te  cours  de 
deux  années  la  kouka ,  bonn^  du  colonel  des  janis- 
saires, et  l'un  des  insignes  de  ta  dignité  princière. 
•  En  Yalacbie,  GligcM-askul  (Grégoire)  succéda  à  son 
père  Gfaika,  et  Ahmed  Kœ[Milû  le  prit  sous  sa  protec< 
tion ,  comme  Ghika  avait  obtenu  celle  du  vieux  Mo' 
faammed  Koeprilù  :  ainsi,  dans  les  deux  ^milles ,  les 
rapports  de  patrons  à  cliens  se  transmirent  de  père  en 
fits(19jiùtlet  1664).  Gligoraskul  prit  part,  avec  cinq 
mille  cavaliers  valaqoes  et  six  cents  fantaeûns ,  ^  la 
campagne  d'Ujwar;  à  la  bataille  de  Leva ,  les  Vala- 
ques placés  à  l'aile  droite  s'enfuirent  les  premiers  et 
facilitèrent  ainsi  la  victoire  de  l'armée  impériale.  Après 
la  bataille  de  Saint-Gotthard ,  le  grand-vizir  manda  de 
nouveau  à  Gran  les  voïévod»  de  Moldavie  et  de  Yala- 
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chie  ;  Gligorasknl,  espéraat  échapper  à  cette  compa- 
ration ,  lui  ^voya  le  chef  de  sa  garde-robe  Démétrins 
Cantacûzène ,  chai^  de  lui  offrir  quatre-vingt  mille 
ducats.  Mais  Démébius  se  rendit  en  toute  hâte  à  Con- 
stantino{de  où  Q  accusa  le  voïérode  de  mauvaise  foi  et 
rgeta  sur  lui  le  meurtre  du  vieux  Constantin  Canta- 
enzène.  Gliika  prit  la  fuite,  se  retira  en  Transylvanie, 
et  Radul,  6t8  de l'ex-voievode Léon,  acheta  la  princi- 
pauté de  Valachie  au  prix  excvbitant  de  quatre-vingt 
mille  écns.  Le  surnom  d'Istridia^i,  c'est-à-dire  mar- 
diand  d'hutta^,  que  lui  donnaient  les  Turcs,  indique 
assez  quelle  fut  son  origine.  Son  administration  fut 
marquée  par  les  plus  criantes  injustices.  Une  bande  de 
Grecs  avides,  dont  le  vcâsioage  avait  toujours  été  fu- 
neste à  la  Valachie  ',  pilla  cette  province  où  elle  n'é- 
pai^a  ni  les  églises,  ni  les  couvens.  Les  saints  ome- 
mens  furent  convertis  par  eux  en  étriers  d'argent , 
en  garnitures  de  selle  à  l'usage  du  prince  ;  les  tra- 
bans  de  Radul  arrachèrent  les  anneaux  d'or  brillana 
de  pierreries  qui  ornaient  le  doigt  dessédié  d'Oigu- 
menfffi  Nicodemos  révéré  à  l'égal  d'un  saint.  Enfifi, 
las  de  ces  excès,  deux  cents  boyards  et  slouschitors 
se  reodirait  à  Larissa  et  obtinrent  de  la  Porte  le  ren- 
voi des  Grecs  et  la  déponlion  du  prince.  À  Radul, 
qui  termina  ses  jours  à  Constantinople ,  succéda  le 
vial  Antoine  Dwornik  (1 3  mars  1 669  — 10  schewal 
1069).  Ce  fut  sous  la  tente  impériale  et  dans  la  i^aine 
de  liarissa  que  ce  dernier  reçut  les  insignes  de  sa  nou- 

■  erecDj  noMiont  i«mpr«  fatalt  aUa  TalaeMa.  M  Clûaro,  p.  1S3. 
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vdie  dignité.  «  Je  t'ai  conféré  la  principauté  de  Vala- 
»  diie ,  lui  dit  le  Sliltan  ;  mais  si  j'apprends  que  tu 
M  opprimes  tes  sujets,  je  te  ferai  couper  la  tête.  >> 

L'envc^é  de  Transylyanie ,  Christophe  Pasko,  en 
faveur  duquel  le  comte  Ijesliê ,  ambassadeur  impé- 
rial, avait  employé  vainement  son  intervention,  était 
reparti  après  une  lutte  infructueuse  prolongée  pen- 
dant dix-huit  mois  et  sans  pouvoir  obtenir  ni  la  restitu- 
tion des  villages  séparés  de  la  Transylvanie  &  inscrits 
an  Défier  ■  (r^;istre  des  impoâtionâ  perçues  pour  le 
compte  de  la  Porte),  ni  la  diminution  du  tribut  de 
quatre-vingt  mille  écns  qui  devait  être  acquitté  par 
les  Transylvaniens.  la  querelle  qui  survint  entre  le 
pince  Apafy  et  l'un  des  nobles  les  plus  puissans  de 
la  contrée ,  Nicolas  Zollyomi ,  au  siget  d'un  partage 
de  biens ,  acheva  d'épuiser  cette  malheureuse  pro- 
vince qui  pliait  déjà  sous  le  poids  du  tribut  annuel 
dont  elle  engraissait  les  finances  de  l'empire  ottranan. 
ZoUy<Hni ,  esprit  turbulent ,  trois  fois  emprisonné  sous 
les  trois  princes  de  Transylvanie ,  Rakoczy ,  Barcsai 
etKemeny,  et  trois  fois  remis  en  liberté,  dut,  pour 
obéir  à  la  diète  de  Yasarhely,  partager,  avec  Bar- 
kocsky  et  Tœkœly,  ses  bims,  notamment  le  château 
du  grand  Hùnyade  qui  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours 
dans  tout  l'éclat  romantique  qui  distingue  les  vieux 
manoirs  contemporains  du  moyen-&ge  et  des  temps 
héroïques  de  la  chevaterie  '.  Zollyomi  s'enfuit  auprès 

■  On  lit  duuGethlei):  Rtgiftram  teittverbotvreieoi  c'est  bien  [duldt: 
Befter  verbo  tvrcico. 
1  U  eiisle  de  ce  diftiefta  une  vue  payée  lui  cuim,  d'aprèi  le  dessin  de 
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du  vîal  Hamza ,  pascha  de  Warddn,  qui  lui  fit  ua 
accueil  honorable,  et  écrivit  en  reiéme  temps  à  Apafy 
une  lettre  amicale  pour  lui  annoncer  que  Zollyonri 
était  entre  ses  mains  ;  tandis  qu' Apafy  lui  adressait 
une  forte  somme  d'argent  pour  lui  témoigner  sa  re- 
connaissance, île^oyaZollyomi  à  Temeswar,  aupr^ 
de  Koutsrhouk  Mohammed ,  vainqueur  de  Kemeny. 
Le  fugitif  poussa  jusqu'à  la  Forte,  où  Koulschouk- 
Fasefaa  dépêcha  son  kiaya ,  oSrant  ao  nom  d' Apafy 
une  somme  de  douze  mille  ducats  si  on  voulût  le 
confînner  dans  sa  principauté  et  décider  que  Zollyomi 
.  serait  désormais  exclu  de  la  Transylvanie  '. 

Les  deux  envoyés  de  Transylvanie,  ordinaire  et  ex- 
traordinaire ,  Jean  David  et  Jean  Némès ,  joignirent 
leurs  instances  à  celles  d'Apafy,  par  l'intennédiaire 
du  drogman  George  Brencovics.  Le  kaîmakam  Kara 
Moustafs  renvoya  le  débat  contradictoire  entre  Zol- 
lyomi et  les  envoyés  transyrvaniens  au  diwan  de 
Demitdia ,  où  la  question  fut  Bounrise  à  t'examen  du 
moufti  et  des  kadiaskers ,  et  résolue  par  une  décision 
aux  termes  de  laquelle  Apafy  devait  rendre  à  Zol- 
lyomi ce  dont  il  l'avait  injustonent  dépouillé.  Un 
Ischaousch  remit  S  Apafy ,  qui  -  alors  assistait  à  la 
diète  de  Radnoth,  une  lettre  du  luûmakam  Moustafa, 


la  baronne  Wilbelmine  de  Hobenegg,  dame  d'boniieuT  de  S.  H.  l'Impér 
ralriee.  Celle  («uvre  d'art  est  l'un  des  fruils  du  dernier  Tojage de  S.  M. 
l'Empereor  m  TTaDBjlTaiiie. 

I  Bethleo  et  les  pièces  dipiomaUques  de  l'époque,  égalenenl  rédigées  eo 
latin,  altèrent  la  dénominatioD  de  kiaya  et  en  font  tiaia ,-  il  en  est  de  mêoie 
de  kalunkun  qui  est  métamorphoië  par  eni  en  eanmcharroit. 
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connue  dans  les  termes  soivans  :  «  Zollyûmi  s'est  plaint 
»  à  la  Soblime-Vorte  de  ce  qoe  tu  avais  promis  l6 
»  ch&leau  d'Hunyade  à  Tœkœly,  le  grand-palatinat 
o  d'Hunyade  à  Kapi  et  Gyalu  à  Banffy.  Tu  as  eu 
D  tort ,  mon  ami ,  dans  celle  circonstaDce  :  car,  cbec 
n  vous ,  les  biens  des  nobles  doivent  passer  à  leurs 
»  fils.  L'ordre  impérial  est  que  ZoUytnni  recouvre 
»  tout  ce  qui  lui  a  été  enlevé.  Tu  devras  donc  t'y 
i>  soumettre  et  ■  renvoyer  amicalement  le  tadiaousdi 
»  porteur  de  cette  dépêche  (juin  1667).  » 

Etienne  Kadar,  serviteur  de  Zo]Iy(»ni,  qui  était 
revenu  en  Transylvanie  avec  le  tscfaaousch ,  échoua 
complètement  dans  ses  démarches  lorsqu'il  réclama , 
au  nom  de  son  maître,  les  biens  de  Rekellyhid  et  de 
DioBzeg  qui  étaient  échos  en  partage  à  Rakoczy.  Apafy 
chargea  le  diancelier  Jean  Bethlen  ,  historien  des 
événemens  que  nous  rapportons  ici ,  de  remettre  la 
dépêche  du  kaïmakam  et  le  rapport  de  l'envoyé  Né- 
mès  aux  Etats  réunis  à  la  diète  où  furent  discutés  les 
termes  de  la  réponse  à  faire  au  kalmakam  :  par  cette 
réponse ,  les  Etats  demandèrent  que  la  réclamation  dé 
Zollyomi  fût  soumise  à  l'autorité  locale,  annonçant  que 
dg  reste  ils  étaient  {Hréts  à  ^écuter  les  ordres  du  Sul- 
tan. Apafy  communiqua  alors  aux  Et^  un  prc^t  de 
réponse  à  la  lettre  du  kaimakam ,  rédigé  par  Bethlen 
dans  un  sens  tout  contraire ,  et  qui ,  pldn  de  griefs 
contre  Zollyomi ,  gardait  non  seulement  un  silence 
absolu  sur  la  restitution  ordonnée  par  te  Sultan,  mai? 
allait  jusqu'à  demander  l'extradition  du  noble  fugitif. 
Le  kaïmîjum  ne  dévia  pas  en  cette  circonstance  delà 
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ligne  de  cooduite  tpi'fl  avait  suivie  jusqu'à  ce  jour. 
Tel  il  s'était  montré  dans  les  dissensions  qoi  avaient  di- 
visé long-temps  les  Grecs  et  les  catholiques  de  Khios, 
ou  lorsqu'il  imposa  aux  Grecs  un  patriarche  univa- 
sellement  délesté ,  puis  le  déposa  pour  vingt-cinq  mille 
piastres  ;  tel  il  fut  encore  dans  ce  nouveau  débat,  faisant 
pencher  alternativement  la  balance  en  faveur  des  deux 
partis ,  sachant  mettre  en  œuvre  la  crainte  et  l'espé- 
rance pour  s'enridiir  aux  dépens  de  l'un  et  de  l'autre. 
Tant  qu'il  attendit  les  douze  mille  ducats  annoncés 
par  le  pasdia  de  Temeswar,  il  fut  contraire,  è  Zol- 
lyomi  ;  plus  tard ,  séduit  par  ses  promesses ,  il  em- 
brassa sa  cause.  Une  seconde  lettre  du  kîumakam  or- 
donna péranptoirement  à  Apafy  de  lui  restituer  sans 
délai  tous  ses  biens.  Némès  ayant  annoncé  en  même 
temps  à  Apafy  qu'il  courait  le  plus  grand  risque 
d'être  déposé,  puisque  son  meilleur  ami  et  son  protec- 
teur, le  tschaouBch'baschi,  partageait  lui-même  cette 
crainte ,  il  réunit  à  Carlsboui^  les  Etats  du  marché 
annuel  de  Médyes  où  se  concluaient  ordinairement 
les  fermages  et  les  autres  traités,  c(Hume  aiyourd'hoi 
encore  dans  les  marchés  de  Polc^e ,  puis  il  envoya 
à  Constantinople  l'émissaire  Jean  AIso ,  porteur  de 
dix  mille  ducats  destinés  à  acheter  les  services  du  kaï- 
makam;  il  donna  ausiâ  à  Némés  l'ordre  secret  d'em- 
poisonner ZoUyomi,  et  un  Turc,  moyennant  la  somme 
de  s^t  mille  écus,  se  chargea  de  celte  ccnnniission.  ÂIso 
voulut  d'abord  négocier  directement  avec  ZoUyomi, 
mais  celui-ci  éleva  les  prétentions  les  plus  exagéré». 
Pour  se  confoi'mer  jusqu'à  un  certain  point  aux  or- 
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dres  de  la  Porte ,  Apafy  remit  le  château  d'Honyade 
au  mandataire  de  son  antagoniste,  mais  il  se  dispensa 
de  rendre  Gyalu ,  car  une  lettre  de  Némès ,  son  en- 
voyé, lui  apprit  que  le  kaîmakaoi  n'avait  pas  été  in- 
sensible à  l'appât  des  dix  raille  ducats  et  avait  promis 
positivement  que  désormais  il  ne  serait  plus  question 
de  Zoilyomi. 

La  dernière  lettre  qu'il  adressa  à  Âpafy,  et  qu'un 
tschaousdi  appixta  à  celui-ci  avec  une  dépêdie  im- 
périale ,  faisait ,  contrairement  à  sa  déclaration  ver- 
bale ,  une  nouvelle  allu^on  à  la  restitution  ordonnée 
dans  le  principe  ;  mais  le  nom  de  Zoilyomi  ne  figurait 
pas  une  seule  fois  dans  celle  du  Sultan  qui  se  bornait 
à  lui  accuser  réception  du  tribut  et  à  lui  adresser,  en 
termes  généraux ,  l'exhortation  de  gouverner  avec 
justice.  Apafy  crut  doue  que  sa  responsabilité  était 
mise  à  couvert  par  le  silence  gardé  dans  t'écrit  im- 
périal et  l'assurance  verbale  donnée  à  Némès  par  le 
kaïmakam  ,  tandis  que  la  lettre  officielle  de  ce  haut  - 
dignitaire ,  en  revenant  sur  une  restitution  tant  de 
fois  exigée  ,  ouvrait  la  porte  à  de  nouvelles  réclama- 
tions ,  et ,  par  l'effçt  d'une  politique  essentiellement 
machiavélique ,  contenait  le  germe  de  dissensions  in- 
testines et  de  persécutions  ultérieures.  La  mission  de 
Baio,  envoyé  par  le  prince  Apafy  auprès  du  grand- 
vizir,  alors  il.  Candie,  coïncida  avec  celles  de  Némès 
et  d'AIso  :  nous  en  parlerons  plus  tard  lorsque  le 
temps  sera  venu. 

Le  grand-vizir  avait  quitté  Andrinople  avec  l'é- 
tendard sacré  le  1 4  mai  1 666,  et  un  an  s'était  écoulé 
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d^uis  cette  époque.  Avant  de  présenter  au  lecteur  un 
historique  de  celte  campagne  et  du  uége  de  Candie, 
revenons  encore  une  fois  au  Sultan,  qui,  au  bout  de 
l'année,  forma  le  projet  de  quitter  Andrinople,  et  de 
se  porter,  en  diassant.  jusqu'à  Larissa,  pour  se  rap- 
procher do  th^tre  de  la  guerre  (S7  mars  1668  — 
13  Bchewal  1078).  L'astronome  de  la  cour,  Ahmed- 
£fendi ,  fut  consulté  ,  comme  d'habilude  ,  afin  de 
savoir  quelle  heure  convenait  le  mieux  pour  le  dé- 
part. A  cette  occasion,  le  Sultan  voulut  mettre  à  l'é- 
preuve sa  science  cabalistique;  en  conséquence,  il  or- 
donna à  UD  page  de  tenir  caché  dans  sa  main  un  pe- 
tit miroir,  et  invita  l'astronome  à  faire  connaître  l'ob- 
jet caché.  Le  rusé  Ahmed~£fendi ,  qui ,  sans  doute , 
était  d'accord  avec  le  page,  déploya  toutes  ses  pan- 
cartes, mit  en  œuvre  tous  ses  horoscopes,  tous  ses 
calculs  cabalistiques,  et  finit  par  déclarer  que  l'objet 
en  question  était  un  morceau  de  verre.  En  soumet- 
tant tous  ses  calculs  à  l'examen  du  Sultan ,  il  eut  l'a- 
dresse de  mettre  sous  ses  yeux  un  compte  d'une  na- 
ture toute  différente,  écrit  au  revers  d'une  page  :  c'é- 
tait celui  de  ses  dettes,  que  le  Sultan  s'empressa  de 
payer,  pénétré  d'admiration  pour  un  talent  si  remar- 
quable et  un  coup-d'œil  à  pénétrant  (11  juin  1668 
—  1"m(Aarrem  1079). 

Gomme  le  moment  du  départ  approchait,  les  sulta- 
nes Khasseki  et  Walidé  furent  renvoyées  à  Ginstanli- 
nople,  et  le  soin  de  les  accompagner  fut  confié  à  Mous- 
tafa,  second  vizir  et  favori  du  Sultan  ;  le  banmakam,  le 
rnoofti,  les  vizirs  et  les  émirs  les  reconduisirent  éga- 
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lemenl  jusqu'à  l'extrémité  des  jardins  d'AndrinopIe, 
Le  Sultan  distribua  à  cette  occasion  des  chevaux  à  ses 
grands  dignitaires  :  le  kaïmakam  en  eut  quatre  pour 
sa  part,  le  moufti  deux,  le  deflerdar  et  le  reis-efendi 
chacun  un.  Le  Sultan  accompagna  lui-même  la  Khasseki 
et  la  Walidé  jusqu'à  Kirkkilisé,  en  passant  par  Binar- 
baschi  (1S  juin  16G8  —  â  moharrem  1079).  En 
roule  ,  il  rencontra  le  fils  d'un  derwisch  qui,  sur  sa 
demande ,  déclara  s'être  voué  à  l'étude  des  sciences  : 
Mohammed  lui  ayant  assuré  un  revenu  de  vingt-quatre 
aspres  par  jour,  recommanda  à  l'historien  Âbdi  de 
mentionner  dans  ses  annales  ce  trait  de  haute  généro- 
sité. Jje  lendemain,  il  se  sépara,  non  sans  verser  des 
larmes,  de  sa  mère  et  de  son  épouse,  et  retourna  à 
Andrinople  en  suivant  le  même  itinéraire.  À  Binar- 
baschi ,  il  manda  le  prédicateur  Wani ,  et  lui  envoya 
par  le  grand-écuyer  plusieurs  pièces  de  gibier,  disant 
qu'il  lui  serait  bien  permis  d'en  manger,  puisque  c'é- 
tait un  produit  de  la  chasse  du  khalife  (18  juin  1669 — 
8  moharrem  1079).  Le  jour  suivant,  comme  les  pages 
tiraient  à  la  cible,  il  engagea  en  riant  le  prédicateur  à 
les  imiter;  celui-ci,  qui  ne  manquait  jamais  son  coup, 
tira  et  atteignit  le  but  :  celte  prouesse  lui  valut  un  arc 
doré  que  lui  donna  le  Sultan. 

Une  maladie  de  la  rate  ayant  fait  perdre  la  vue  au 
kiaya  et  préndeot  de  la  seconde  chambre  du  trésor, 
qui  était  en  même  temps  secrétaire  du  cabinet  impé- 
rial, ce  dernier  poste  fut  confié  à  l'historien  Abdii  qui 
se  trouva  à  la  fois  page  et  gardien  de  la  nappe  ',  chef 

■  PUchghir  govlami. 
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de  la  troisième  chambre  des  pages  et  secrétaire  parti- 
culier du  Sollan. 

Quaranle-trois  lêtes  envoyées  d'AnatoIie  par  Mo- 
hammed-Pascha,  diai^é  de  sévir  coulre  les  rebelles 
d'Âàe,  furent  déposées  devant  la  tente  irapéiiale,  et 
Je  Sultan  déclara  à  ce  sujet  que  le  sang  innocent  re- 
tomberait en  ce  monde  et  dans  l'autre  sur  la  télé  de 
ceux  qui  l'auraient  versé,  et  que  les  ministres  et  les 
gouverneurs  ne  devaient  point  abuser  de  leur  pou- 
voir  pour  assouvir  leurs  haines  personnelles.  Le  grand- 
inquîsileor  lui  ayant  expédié  plusieurs  prisonniers  faits 
sur  une  bande  de  brigands,  deux  seulement  furent 
pendus,  Salim  (le  Cruel)  Abdi  et  l'Arabe  Merdjan 
(5  août  1668 —26  sâfer  1079). 

Enfin,  au  commencement  du  mois  d'août,  eut  lieu 
le  départ  du  Sultan,  annoncé  depuis  quatre  mois.  Le 
moufti,  malade  de  la  fièvre,  obtint  la  permisàon  de 
rester  à  Àndrinople,  et  reçut  en  dédommagement  une 
somme  de  mille  ducats  avec  une  lettre  fort  affectueuse 
(iâaoût  1668  —  4  rebioul-ewweH079).  A  la  pre- 
mière halte  qui  eut  lieu  à  Timourtasch,  le  résident  hol- 
landais, Colier,  obtint  l'audience  que  nous  avons  dé- 
crite plus  haut.  Là  aussi  Mohammed  Schonhî-Pasdia, 
qui  avait  perdu  son  gouvernement  de  Saïda  et  de  Beï- 
rout,  fut  amené  en  présence  du  Sultan,  qni  l'accueillit 
en  ces  termes  :  «  T'ai-je  confié  une  province  pour  que 
j>  tu  causes  sa  ruine  ou  pour  que  tu  protèges  les  s«-- 
»  viteurs  de  Dieui*  »  Cette  allocution  sévère  fut  suivie 
d'une  sentence  de  mort  iounédiatement  exécalée.  La 
distance  qui  sépare  Timourtasch  d'Yeni8chehr[Larissa) 
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fui  parcoarae  en  trente-deux  marches  '.  A  Larissa,  la 
cour  établit  ses  quartiers  d'hiver,  et  le  Sultan  régla 
les  charges  auxquelles  seraient  assujettis  les  habilans 
de  la  vUle.  Quatre  maisoDS  eurent  un  cheval  à  nour- 
rir; par  chaque  réunion  de  huit  chevaux,  il  dut  être 
fourni  un  valet  d'écnrie;  un  quinlal  de  paille  dut  être  . 
réparti  entre  quatre  dievaox ,  et  chaque  homme  eut 
droit  à  cent  drachmes  de  viande  et  à  une  proviàon  de 
bois  suffisante  pour  sa  consommation,  depuis  le  jour 
de  Kasim  jusqu'à  celui  de  Kizr,  c'est-à-dJre  depuis  la 
Sainl-Démétrius  jusqu'à  la  Saint-George  (1 3  octobre 
1668  —  7  djemazioul-ewwel  1079).  En  retour,  les 
propriétaires  des  chevaux  durent  payer  aux  habitans, 
d'après  le  tarif  des  denrées  (sourssal),  douze  aspres 
pour  le  kilo  d'oi^e,  huit  pour  le  quintal  de  paille, 
une  pour  l'okka  de  pain,  trois  pour  l'okka  de  viande 
et  cinq  pour  la  charge  de  bois. 

Fendant  le  trajet  de  Timourtasdi  à  Larissa,  le  Sul- 
tan s'était  arrêté  à  Kawala  pour  assister  à  l'f^ce  divin 
et  entendre  un  sermon  de  Wani  dans  la  mosquée 
Ibrahim-Pascha.  A  Saltouk,  il  avait  envoyé  au  favori 


■  Les  haltes  qnl  ÎDlerrompÎTent  b  marche  da  SolUn  fareol ,  d'après 
Btudiid et  Abdi,  1"  Timourlaschiî^"  Youndlschalri,  3o  Demitoka,  4°  S«l- 
louk,  6°  Wakf  SendU,  6«  Feredjik,  7o  Schahinler.  8°  Hegri,  9°  Koomoul- 
4j|]it,  lO»  Yauikal,  11°  Karusou,  l3o  Karakout,  13°  BerebeUJ,  H»  Ka. 
wala,  16°  PorloE  kalDinfjesl ,  pris  de  Dinma,  16°  le  pool  d'Esdrawik, 
dans  la  juridiction  de  Silmé,  11»  Tourbiné,  18°  Siroiu  (Serea),  19°  Ti- 
mourlûsMr,  30°  Tsdialr,  31°  Uaiderli,  33°  Yaldjller,  33°  Arabler,  34°  Se- 
lanik  (TheM^aiqae),  Arabler,  26°  Topdjikr,  36°lepaiild'lndscheKara, 
SI"  Tsdtefaoi,  3S°  sur  les  rirea  du  Sdiellder,  39°  chileanFaulalmliia. 
Wo  pié  âtLatajor,  Slo  Kara  Kham  tsdubi,  33°  Yernschehr  (Larissa). 


3,a,l,zc.bvG00gIe. 


378  HISTOIRE 

Moostafa,  c[ui  venait  de  tomber  malade,  des  foarmreB 
et  une  lettre  pour  s'informer  de  l'état  de  sa  santé  ;  il 
vonlut  même  le  visiter  en  personne.  A  Sérès ,  il  fit 
coDper  la  tête  à  deux  prisonniers  que  Mc^iammed- 
Pascba  lui  avait  envoyés  d'Anatolie.  En  revenant  de 
cette  eiécution,  il  se  promena  dans  un  jardin  avec  le 
prédicateur  Wani  et  le  médecin  de  la  cour,  discou- 
rant avec  eux  sur  des  styets  tour  à  toiur  mondains  et 
religieux  :  en  sa  qualité  de  secrétaire  intime,  Abdi  ne 
manqua  pas  d'assister  à  cet  entretien  pour  le  consi- 
gner dans  son  histoire. 

A  Larissa,  un  soir  qu'il  revenait  de  la  diaese,  il  se 
fît  lire  par  Abdi  un  passage  de  l'bistoire  ottomane, 
qu'immédiatement  après  il  renvc^a  au  kaïmakam 
Kara  Moustafa  pour  qu'il  pût  à  son  tour  en  prendre 
lecture.  Le  kaïmakam  lut  et  demanda  si  ce  passage 
avait  6xé  l'attention  du  Sultan.  Abdi  lui  ayant  répondo 
affirmativement,  il  le  chai^ea  de  dire  an  Sultan  que 
ce  passage  l'avait  vivement  intéressé.  Mohammed  en 
parut  fort  content,  et  dit  :  «  I^e  but  constant  de  mes 
»  ^orts,  c'est  de  pouvoir  laisser  queicpies  bons  sou- 
»  venirs  ' .  » 

A  Sérès,  l'interprète  Grillo,  qui  venait  d'accomplir 
une  mission  à  Venise,  loi  avait  annoncé  l'arrivée  pro- 
chaine d'un  nouvel  ambassadeur  vénitien.  Après  la 
mort  violente  des  deux  secrétaires  Giavarino  et  Pada- 
vino,  chargés  des  négociations  relatives  à  la  paix  *,  le 

■  Bep  bifUmda  UchtkdigUmUi  taklmtt  bou  eutri  (^'«mtf  iUdtoun 
dtir.  Abdi,  p.  68. 
'  Fintrono  mi«eram«n«  i  loro  giomf.  Viliero,  L  VIF,  p.  667.  Une 
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grand-vizir  avait  cru  faire  oublia*  l'atteiate  portée 
daos  lears  personnes  au  droit  des  gens,  en  denoandant 
à  la  république  l'envoi  d'un  autre  ambassadeur,  et  te 
rallie  dei  San  avait  choisi  pour  cette  mission  le  gé~ 
néral  commandant  à  Cépbalonie,  à  Zante  et  à  Corfoa, 
Andréa  Valiero,  qui  a  publié  une  hisKrire  de  la  guerre 
de  Crète,  ouvrage  que  recommandent  un  style  éner- 
gique et  la  profonde  expérience  de  l'auteur;  mais, 
piqué  de  se  voir  réduit  aux  fonctions  de  simple  se- 
crétaire après  de  longs  services,  il  prétexta,  pour 
motiver  un  refus,  son  ignorance  des  localités  et  le 
manque  d'interprètes  habiles,  cachant  son  dépit  per- 
sonnel sous  une  abnégation  apparente  et  un  dévoue- 
ment sans  bornes  au  bien  public'.  La  mission  tpi'U 
refusait  fut  confiée  au  dievalier  Luigi  Molini  (8  no- 
vemt»«  i668  —  3  djemazioul-akhir  1079). 

Arrivé  à  Ijarissa,  ce  dernier  eut  une  entrevue  avec  le 
kaïmakam-pascha,  le  moufli  qui,  aussitôt  guéri,  avait 
rejoint  le  Sultan  &  Sérès,  et  le  prédicateur  Wani.  «Je 
»  suis  venu ,  dit-il  en  commençant ,  pour  mettre  un 
»  tenue  à  l'effusioD  du  sang.  — Bien,  bien!  dit  le 
»  kaïmakam  Moustafa ,  il  ne  s'agit  pas  du  sang  qui 

Aeluli'on  écrite  par  <id  Vénitien  et  datée  de  Smyrne  (13  noTembre  1666), 
rend  seule  eoni[4e  de  la  mml  de  BallariDO  :  Fu  tpedito  dal  S.  Pataeino 
ptr  ordint  del  Tetir  un  Dragomano  al  B.  V.  dai  qaaU  intmdtrano 
ehe  il'  Eccmo.  S.  Cancelliere  Grande  Batlarino  in  Ire  îOîptri  termina 
I«nuierf«  di  quetto  mondo  li  38.  Selt.  in  Ottina  dti«  giomau  prima 
d'arrivara  a  Tebt  dcd  TtMir. 

•  Il  laisM  percer  la  cause  de  son  retat ,  lorsqo'il  écrïtit ,  i  l'oecatioo  da 
décret  qni  portait  le  trailemCDl  du  négociateur  à  qnalre  cents  écas  d'or 
par  mois  :  Xa  guetta  parte  non  fa  inviata  al  Vaiiero,  ne  egli  n'hebbe 
nMixfa  M  non  dopo  ttguita  l'Mima  rifitUa.  p.  681 . 
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^  codera  ;  pour  dix  aspres  par  jour  et  par  homme 
n  nous  disposons  de  cinquante  mille  sipahb ,  ei  pour 
»  S3X  aspres  de  cinquante  mille  janissaires  ;  l'intention 
»,de  la  Porte  n'est  pas  de  rester  en  paix,  maïs  bien 
»  en  guerre  avec  les  inBdèles.  »  L'ambassadeur  oflHt 
noe  indemnité  de  cent  mille  ducats  et  un  tribut  annuel 
de  vingt-quatre  mille  écus,  la  ces^on  de  Klis  et  de  plu- 
«eurs  autres  points  occupés  en  Dalmalie  par  l'armée 
vénitienne,  à  condition  que  Venise  garderait  l'ancienne 
Candie ,  tandis  que  la  Porte  conserverait  la  nouvelle  et 
démolirait  les  autres  fortifications  qui  s'étendaient  jus- 
qu'à la  montagne  de  Retimo.  Kara-Moustafa  répondit 
que  «  ces  propositions  avaient  déjà  été  soumises  à  la 
o  Porte  qui  ne  les  avait  pas  agréées  ,  avant  le  départ 
»  du  grand-vizir  pour  l'Ile  de  Crète  ;  que  le  Sultan 
»  voulait  Candie  tout  entière ,  dût  la  guerre  se  perpé- 
»  tuer  à  l'infini ,  ce  qui ,  du  reste ,  était  pour  lui  un 
»  passe-temps  ;  que  s'il  avait  pu  prévoir  que  l'ambassa- 
»  deur  ne  lui  apporterait  pas  les  clefs  de  Candie,  il  ne 
»  lui  aurait  pas  même  donné  audience.  »  L'ambassa- 
deur fit  observer  que  «  Candie  n'était  plus  au  pouvoir 
»  de  Venise ,  mais  bien  entre  les  mains  du  pape ,  du 
»  roi  de  France  et  des  autres  puissances  chrétiennes 
»  qui  avaient  envoyé  des  troupes  au  secours  de  la 
»  ville  assiégée.  —  Ainsi ,  dit  à  son  tour  le  moufli,  la 
»  république  a. mis  sa  confiance  dans  les  Espagnols , 
»  les  Français  et  les  Allemands.  Eh  bien  !  la  Porte  a 
»  mis  la  sienne  en  Dieu  seul,  à  l'aide  duquel  elle  saura 
*  bien  s'emparer  de  Candie.  » 

là  fut  rompue  la  conférence.  Du  reste,  l'ambassa- 
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deur  fut  bien  traité  ;  on  pourvut  à  ses  besoins  par  une 
allocation  quotidienne  de  trente  écos ,  et  on  lui  dé- 
clara qu'il  pouvait  rester  ou  retourner  à  Venise,  comme 
bon  lui  semblerait. 

Trois  semaines  après ,  les  envoyés  de  Russie  et  de 
Transylvanie  obtinrent  une  audience  du  Sultan  ;  le  raya 
Doka  fut  nommé  voîévode  de  Moldavie  et  cot^édié 
avec  un  kaftan  d'honneur  ;  un  envoyé  cosaque  fut  reçu 
dans  la  même  journée  (5  décembre  1 668  —  1  "  rei^eb 
1079).  Comme  les  envoyés  des  Cosaques  r^iclles 
étaient  attendus,  l'ambassadeur  russe  fut  renvoyé  avec 
deux  dépêches.  Le  Sultan  promit  au  Czar  quelefchan 
des  Tatares  se  tiendrait  en  repos  à  l'avenir,  pourvu 
qu'on  lui  fît  parvenir  les  présens  d'usage.  Le  kaîma- 
kam  demanda  à  l'ambassadeur  s'il  était  vrai  que  les 
Polonais  eussent  élu  pour  roi  le  fils  do  czar  de  Russie.  ' 
L'ambassadeur  ré  pondit  affirmativement,  mais  il  ajouta 
que  le  fils  du  czar  n'avait  pas  accepté,  ne  se  soudant  pas 
de  devenir  catholique.  Le  fcumakam  parut  trés-salisfait 
de  cette  résolution.  Marco  Antonio  Mamucca  délia 
Torre ,  qui  avait  déjà  reçu  ta  bastonnade  &  Demitoka 
parce  qu'il  ne  traduisait  pas  assez  vite  les  dépêches  ap- 
portées au  Sultan  par  un  ambassadeur  polonais ,  faillit 
subir  le  même  traitement  dans  le  cours  de  l'audience 
accordée  à  l'envoyé  russe  :  déjà  on  l'avait  couché  par 
terre,  lorsque  le  reïs-efendi  implora  et  parvint  à  ob- 
tenir sa  grâce  (15  décembre  1668).  Un  mois  aupara- 
vant ,  le  fcaïmakam  lui  avait  fait  donner  impitoyable- 
ment cent  cinq  coups  de  bâton  et  à  son  domestique  cent 
vingt ,  pour  avoir  voulu  empêcher  un  tediaousch  de 
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chasser  un  horloger  de  sa  boutique ,  soiTant  l'ordre 
qn'il  en  avait  reçu.  £o  vain  le  résident  impérial  adressa 
à  ce  sujet  des  réclamations  au  reîs-efendi  :  il  en  reçut 
cette  réponse ,  que  Mamucca  devait  attribuera  lui  seul 
et  à  une  intervention  déplacée  le  traitement  qu'il  avait 
subi.  C'était  une  cruelle  époque  pour  les  diplomates 
accrédités  auprès  de  la  Porte  que  celle  où  un  ambas- 
sadeur français  recevait  on  soufflet  et  se  voyait  assailli 
à  coups  de  tabouret  ;  où  l'ambassadeur  russe  était 
chassé  à  coups  de  poings  ;  où  l'envoyé  polonais  était 
presque  aeatHnmé ,  pour  n'avoir  pas  voulu  s'incliner 
assez  profondément  ;  où  enfin  l'interpr^e  de  l'empe- 
reur ,  qui  remplissait  les  mêmes  fonctions  auprès  de 
la  Porte ,  était  couché  par  terre  et  battu  à  (ïïverses  re- 
prises. Dans  de  telles  drconstances  ,  le  réddent  impé- 
^  rial ,  qui  avait  suivi  le  Sultan  et  qui  habitait  Tornovo 
aux  environs  de  Larissa ,  dut  s'^timer  fort  heureux 
d'obtenir  trois  bérats ,  en  faveur  du  commerce  toscan  * , 
des  habitans  de  Kasdiau  *  ;  et  enfin  pour  Lelîo  de 
Luca ,  consul-général  de  la  compagnie  orientale  du 
commenx. 

Le  Sultan  consacra  tout  l'hiver  à  parcourir,  en  chas- 
sant ,  les  environs  de  Larissa.  Un  jour ,  .près  de  Ca- 
tharino ,  il  entendit  des  coups  de  canon  tirés  à  la  côte  ; 
il  courut  à  cheval  dans  cette  direction  et  aperçut  un 

>  Diploma  del  G.  S.  eonetuo,  oeeioeht  i  meretmti  del  G.  Duea  H 
Tottaaa  poufno  Ubtramente  venire  ntlP  Imptro  Ottomaao  ed  imH 
Titomanene  (ton  loro  vauêM  oon  mtrcamia  e  Aanan  totto  la  btmiiwra 
dt  S.  H.  C.  B.  mat  Silkide  1079  (Àprile  1668). 

•  Diploma  pro  commtnio  ameuta  Catttmia  larUta  fim  Schaaban 
10T9(GratMroie60). 
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bâtiment  toscan  monté  par  deg  pirates  qui  donnait  la 
chasse  à  ane  caïque  et  lui  envoyait  des  bordées.  H 
ordonna  aux  bostandjis  et  anx  pages  qtri  composaient 
sa  suite  de  porter  secours  au  navire  poursuivi  :  ils 
s'élancèrent  aussitôt  dans  les  embarcations  qui  se 
trouvaient  à  leur  portée,  et  gagnèrent  la  caïque  pour 
aider  l'équipage  à  servir  les  canons  qui  défendaient 
le  bord.  Le  corsaire  jeta  l'ancre  et  dirigea  le  feu  de 
sa  batterie  sur  le  rivage  ;  plusieurs  boulets  passèrent 
près  du  Sultan  qni  déjà  avait  couru  les  mêmes  dan- 
gers ,  lorsque  suivant ,  à  la  sortie  de  Sérès ,  un  die- 
min  parallèle  à  la  mer ,  il  eut  à  essuyer  le  feu  d'une 
croisière  vénitienne.  Le  jour  suivant ,  il  envoya  de- 
mander au  grand-fauconnier  et  au  kapilan-pascha  de 
Larissa  des  renforts  que  le  corsaire  toscan  nejugea  pas 
convenable  d'attendre. 

Quinze  jours  après,  des  troubles  eurent  lieu  à  G)n- 
stantinople,  à  Smyrne  et  à  Broosa  ;  ils  avaient  pour 
cause  l'émission  des  monnaies  fausses  dont  \eê  bfttimens 
arrivés  à  Constanlinople,  sous  le  commandement  de 
M .  d' Aimeras ,  avaient  inondé  cestrois  villes.  ÂSmyme, 
un  arrêté  démonétisa  les  anciennes  |Hécesde  huit  aspres, 
qui  jusqu'alors  avaient  été  préférées  aux  antres,  comme 
de  mâlleur  ald  que  les  nouvdles  pièces  de  même  va- 
leur n(HninEâe.  Ce  fut  là  un  des  motifs  principaux  qni 
déterminèrent  le  Sultan  à  accorder  enfin  à  l'ambassa- 
deur français  l'autorisation  de  se  rendre  à  la  cour  im- 
périale que  depuis  long-temps  il  sollicitait.  M.  de  La 
Haye  donna  pour  prétexte  à  ce  voyage  le  désir  de 
prendre  congé  et  de  s'en  retoomer  avec  l'escadre  corn- 
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mandée  par  M.  d'Almeras ,  puisque  la  Porte  refusait 
obslinément  de  prendre  en  considération  les  notes  de 
l'ambassadeur  français  et  continuait  à  traiter  ses  com- 
patriotes avec  beaucoup  moins  de  faveur  que  les  négo- 
cians  anglais  et  hollandais,  il  avait  effectivement  reçu 
l'ordre  de  rentrer  en  France  ;  mais,  comme  il  tenait  à 
rester,  il  obtint  à  Larissa  qu'un  n^ociateur  ottoman 
serait  envoyé  à  Paris  avec  une  lettre  par  laquelle  le 
Sultan  s'engageait  à  traiter  désormais  plus  favorable- 
ment les  n^ocians  français  et  réclamait  indirectement 
le  maintien  de  l'ambassadeur.  Cette  mission  fut  conBée 
au  mouteferrikaSoulaman  ;  on  lui  adjoignit  une  suite 
composée  de  douze  personnes  ;  la  Porte  ne  voulut  pas 
lui  accorder  pour  son  voyage  plus  de  deux  mille  écus  ; 
mais  l'araba^adeur  français  lui  fournit  une  somme 
égale  de  ses  propres  deniers  '.  Souleïman,  qui,  en  sa 
qualité  de  mouteferrika,  ne  touchait  que  quinze  aspres 
parjour ,  c'est-à-dire  sept  sous  et  demi  d'après  le  cours 
habilud  de  la  monnaie  au  dix-septiéme  siècle ,  était 
dans  le  principe  simple  bostandji*.  H  s'embarqua  à 
Athènes  à  bord  de  l'un  des  bàtimens  sous  les  ordres 
de  M.  d'Almeras,  et  arriva  à  Paris  au  commencement 
de  novembre.  Le  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  de 
Lyonne,  calqua  sa  réception  sur  celle  que  le  grand- 
vizir  avait  cécemment  foite  à  l'ambassadeur  français  : 


I  Chardin  dit  :  •  Lee  ProTenfaoi  rappeMent  l'amboMadeiir  de  U.  de 
i>  La  Haye,  et  ib  osèrent  aaiurer  que  H.  de  La  Haje  avoit  FoUToi  l'argent  pour 
■  M>D  iquipage.  >  Lm  Proventaui  STaient  raison. 

1  Flassas  fait  dn  eimple  boatandji  Souleïman  un  boitukdji-baidii,  et  lui 
altribne  le  titre  d'intendant  des  jardint  du  itrot.' 
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pendant  le  cours  de  l'audience,  il  demeura  dans  un 
fauleuîl  élevé  sur  une  estrade  au  bas  de  laquelle  Souleî- 
man  occupait  un  simple  tabouret.  Ce  dernier  n'ayant 
pas  voulu  remettre  à  M.  de  Lyonne  la  lettre  dont  il 
était  porteur ,  le  roi ,  auquel  cette  dépêche  était  adres- 
sée ,  consentit  à  lui  donner  audience  (5  septembre 
1669).  Dans  cette  entrevue ,  Louis  XIV,  portant  un 
habit  d'étoffe  d'or  et  couvert  de  diamans,  parut  as»B 
sur  un  trône  d'ai^entélevésur  quatre  marchesde  même 
métal.  L'envoyé  prit  la  parole  et  s'exprima  ainsi  :  «Le 
»  Padischah  des  Ottomans ,  mon  très-gracieux  maj- 
»  tre ,  le  Sultan  Mohammed  m'envoie  auprès  de  Sa 
»  Majesté  le  pasdischah  de  France  avec  cette  lettre,  où 
»  il  exprime  le  désir  de  vent  continuer  la  bonne  ia- 
•  telligeDcequi  règne  entre  les  deux  Etats.»  Soulei'man, 
qui  se  donnait  pour  ambassadeur  et  voulait  être  traité 
comme  tel  (taudis  que ,  depuis  un  d^ni-siècle ,  les 
ambassades  n'étaient  confiées  qu'à  des  paschas),  fit 
quelques  difficultés  pour  remettre  sa  dépêche;  il  de- 
mandait que,  pour  honorer  le  Sultan,  le  roi  se  levAt 
et  vint  à  sa  rencontre  recevoir  en  main  propre  l'écrit 
impérial.  IVlais  le  roi  attendit  sans  quitter  son  trdne  la 
remise  de  la  dépêche ,  et  dit  à  Soul^ûnan  qu'il  lui  fe- 
rait parvenir  sa  réponse. 

Le  Sultan  demandait  par  cette  lettre  pourquoi  l'am- 
bassadeur était  rappelé,  et  pourquoi  un  »mp1e  chargé 
d'affaires  devait  le  remplacer  à  Constantinople.  Sou- 
leîman  resta  à  Paris  jusqu'à  la  nomination  de  M.  de 
Noîntel ,  successeur  de  M.  de  La  Haye.  Celte  mission 
eut  cela  de  particulier ,  que  le  messager  Souloman  était 
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d'un  rang  inférieur,  puisque  le  grade  de  montèferrika 
précédait  presque  immédiatemenl  celui  de  Ischaousçh. 
Ce  fut  la  première  qui  produisit  tme  grande  sensation 
en  France  et  à  Paris ,  et  où  l'on  -vit  se  renouveler  les 
ridicules  prétentions  des  ambassadeurs  (»ienlaux  à 
déshonneurs  dus  seulement  aux  souverains.  En6n, 
de  cette  époque  date  en  France  l'importation  du  café, 
dont  le  grand-vizir  Mohammed  Kœprilû  avait  de 
nouveau  interdit  l'usage  à  Constantinople  peu  d'an- 
nées auparavant ,  défense  que  son  fils  Ahmed  ne  put 
maintenir,  malgré  les  sévères  prédications  de  Wani 
qui  proscrivait  cette  jouissance  matérielle  (pour  les 
autres  bien  entendu) ,  et  en  dépit  des  considérations 
politiques,  qui  tendaient  à  faire  envisager  les  cafés 
comme  les  rendez-vous  des  détracteurs  et  des  ennemis 
du  gouvernement.  Ainsi ,  malgré  les  dédsions  anté- 
rieures des  mouftis  et  des  scheilchs,  malgré  les  ordon- 
nances des  sultans  et  des  grands-vizirs,  l'usage  du 
café  et  celui  du  tabac  se  sont  acclimatés  aussi  bien  sur 
les  rives  du  Bosphore  que  sur  celles  de  la  Seine. 

Indépendamment  des  troubles  auxquels  donna  lieu 
dans  les  trois  résidences  de  l'empire,  Constantinople, 
Ândrinople  et  Brousa ,  l'émission  des  fausses  mon- 
naies apportées  par  l'escadre  française ,  d'autres  mou- 
vemens  eurent  lieu  dans  ces  trois  villes.  A  Brousa ,  le 
peuple  ameuté  lança  desfnerres  au  chef  des  janissaires 
et  au  juge  qui,  en  percevant  les  impôts  extraordinaires 
(awariz),  ne  voulurent  pas  recevoir  tes  pièces  de  huit 
aspres  altérées  par  l'alliage.  H  en  fut  de  même  à  Boli , 
où  le  moufti  et  le  juge,  qui  présidaient  à  la  récolte  du 


Douze.  bvGoOgIc 


DE  L*£HPIRE  OTTOMAN.  287 

salpêtre,  f ureot  poursiiins  à  coups  de  pierres  ;  le  moufti 
resta  mort  sur  la  [dace.  Une  sédition  du  même  genre 
éclataà  Koutahia  ;  d'autres  motifs  soulevèrent  le  peu- 
ple d' Andrinople.  Une  vieille  femme  nommée  Djanbaz 
kizi,  c'est-à-dire  la  fille  au  joueur  dames,  qui  avait  en- 
trepris de  soutenir  la  cause  des  opprimés,  était  parve- 
nue à  obtenir  une  décision  impériale  en  vertu  de  la- 
quelle les  habitans  de  cette  ville  n'avaient  plus  à  fournir 
un  contingent  de  rameurs  à  la  floUe  du  Sultan.  Mais 
l'année  suivante,  le  contingent  ayant  été  exigé  comme 
à  l'ordinaire,  cette  pr^nlion  fut  l'objet  de  querelles  et 
de  contestations.  Le  juge  d'Andrinople  en  référa  au 
kaimakam,  et  la  vieille  femme  se  rendit  elle-même  à 
Brousa  pour  imploror  la  j  ustice  ou  la  clémence  du  Sul- 
tan. Mais  le  kaimakam  la  fit  pendre  sans  autre  forme 
de  procès,  et  le  bostandji-baschi  d'Andrinople,  en  ce 
moment  occupé  à  réunir  la  population  qui  devait  con> 
courir  aux  parties  de  chasse  projetées  par  le  Sultan,  fut 
envoyé  en-toute  h&te  à  Andrinople  pour  faire  cesser  le 
désordre.  Il  fit  pendre  la  fille  de  la  vieille  femme  dont 
nous  avons  parlé,  et  qui  voulait  continuer  le  rûle  joué 
par  sa  mère,  et  trente  de  ses  partisans  :  un  pareil  nom- 
bre de  mutins  fut  envoyé  aux  galères.  Il  ntorqua  vio- 
lemment aux  habitans  d'Andrinople  l'argent  à  l'aide 
duquel  ils  eussent  échappé  au  recrut^nent  maritime; 
heureusement  un  ordre  émané  de  Brousa  lui  enjoi- 
gnit de  mettre  un  terme  à  ses  abus  de  pouvoir.  Le 
trésor  perdait  par  cette  mesure  plus  de  quarante  mille 
bourses  ;  mais  la  peraécution  avait  dépassé  toutes  les 
bornes,  et  un  grand  nombre  de  rayas,  cédant  an  dés- 
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espoir,  prirent  la  résolulioD  d'altenler  à  leurs  jours; 
neuf  d'enlre  eux  se  pendirent  dans  la  seule  ville  de 
Coostantinople.  En  somme,  la  rigueur  que  déploya 
l'admiDifitration  en  celte  circonstance  coûta  la  vie  à 
plus  de  cent  personnes.  D'un  autre  côté,  le  trésor 
réalisa  dans  la  même  année  de  grands  bénéfices,  en 
économisant  8oixante~dix  millions  d'aspres  affectés  à 
la  solde  de  plusieurs  charges  militaires  auxquelles  il 
n'avait  pas  été  pourvu  (30  avril  1669). 

Par  compensation ,  l'empire  eut  à  supporter  une 
perte  bien  funeste  :  la  ville  d'Ofen  fut  incendiée  avec 
tous  ses  magasins  et  toutes  les  munitions  de  guerre  et 
de  bouche  qui  s'y  trouvaient  accumulées.  Tous  les  af- 
fûts des  canons  furent  réduits  en  cendre,  et  il  ne  resta 
pas  dans  la  place  une  seule  pièce  d'artillerie  qui  ne  fût 
hors  de  service.  En  sautant ,  la  poudrière  ût  dans  le 
ranpart  une  brèche  de  plus  de  soixante  toises  de  lar- 
geur. Plus  de  quatre  mille  Turcs  périrent  dans  ce 
désastre,  sans  parler  des  esclaves  chrétiens  qui  furent 
brûlés  ou  suâbqués  dans  leurs  prisons.  Cent  vingt 
d'entre  eux  furent  trouvés  asphyxiés  ;  ils  étaient  en- 
cbainés  par  couples,  et,  soit  tendresse,  soit  désespoir, 
ils  se*  tenaient  embrassés  étroitement.  Un  mois  après, 
quatre-vingts  maisons  brûlèrent  à  Ujwar.  Cet  incendie 
et  l'établissement  d'une  redoute  près  de  Komorn  va- 
lurent à  Sohrab  Mohammed- Pascha ,  gouverneur  de 
Neuhaeusel ,  la  disgrâce  du  Sultan.  L'inspecteur  des 
jardins,  Koutschouk  Mohammed- Pascha ,  fut  envoyé 
de  Brousa  à  Ujwar  où  son  premier  aUe  fut  de  faire 
tranclier  la  léie  à  son  prédécesseur  (juin  1 669)  ;  puis  il 
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l'expédia  au  camp  de  Larissa  où  le  Sultan  chassait  tou- 
jours, ne  pouvant  échapper,  si  l'on  en  croit  la  rumeur 
populaire,  à  la  malédictiOD  de  son  père  qui,  au  mo- 
ment où  le  bourreau  se  diq>osait  à  l'étrangler,  avait 
souhaité  et  prédit  à  Mohammed  une  vie  errante  comme 
celle  des  animaux  sauvages.  Il  ne  chassait  jamais  sans 
se  plaindre  d'une  vive  douleur  occasionée  par  une 
chute  de  cheval  qu'il  avait  faite  plusieurs  années  aupa- 
ravant en  voulant  Tranchir  un  lai^  fossé.  Aussi  lui 
arrivait-il  souvent  de  mettre  pied  à  terre  dans  un  état 
déplorable.  Cependant  sa  passion  dominante  ne  ces- 
sait de  l'eotratnep  à  travers  les  bois,  les  champs,  les 
bruyères  et  les  pâturages.  Quoique  la  naissance  de  son 
fils  eût  éveillé  dans  son  ame  la  pensée  de  mettre  à 
mort  ses  deux  frèr^  pour  assurer  le  trône  à  son  fils  et 
à  lui,  son  esprit  inquiet,  bien  plus  que  des  inclinations 
sanguinaires,  lui  faisait  un  besoin  de  câ  exercice 
continu.  La  sultane  Walidé  ',  d'origine  russe  ou  po- 
lonaise et  autrefois  nommée  Tarkhan,  qui  ne  voulait 
pas  v(ûr  sacrifier  la  vie  de  seê  deux  autres  enfans  au 
profit  de  l'ainé,  remplissait  un  devoir  maternel  en 
protégeant  ces  derniers  contre  la  politique  ombrageuse 
du  Sultan;  elle  eut  la  précaution  de  les  enfermer  dans 

I  On  Ut  dans  Tullki  Miglio  :  Snltana  Aru  luaiva  deUa  Rotiia,  roiM, 
tubdila  dti  Poîocki,  fu  giovirtOta  prtia  dai  Tatari  e  tramporlata  a 
Coittmtmopoli,  rtità  Khiava  d'an  lai  Sor  SaleimOnbasia,  guoje  ptr  la 
tuabelteia  $tiT7umdola  degno  présente  fer  un  Stonarea  Ottamtmo,  Via- 
vià  al  Seraglio  dove  l'onno  1643  9.  di  6«nnaro  verio  la  mezga  notle 
parlori  il  vivetUe  G.  S.  11  dit  du  Sultan  :  Di  jlolura  piu  alla  che  batia, 
di  compleisione  tangaiiKa,  lecto  di  corpo  e  di  colore  iruno,  a  legtto  eht 
cAi  non  (o  conoMce  la  giudkherelibe  un  figUo  d'an  XingOTo  ptutosto  cA« 
fiiftio  d'un  /oipwolore. 
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av)Qp3«s  chambres  du  har«n  où  l'on  ne  pouvait  arriver 
'^^P^ttD  péoétrant  dans  la  nenne  propre.  Cepeodant, 
ûte  nuit,  le  Sultan  s'introduisit  un  poignard  à  la  main 
.-'i]ans  l'appartement  de  sa  mère  :  deux  esclaves  qui 
'  veillaient  auprès  d'elle,  n'osant  pas  crier,  la  réveil- 
lèrent du  geste.  Aussitôt  la  sultane  Walidé  se  lève,  sai- 
nt le  bras  du  Sultan  et  le  conjure  de  la  tuer  avant  ses 
fils.  Mohammed  dut  renoncer  momentanément  à  ses 
proJQlâ  fratricides,  mais  les  deux  esclaves  furent  pen- 
dues pour  en  avoir  entravé  l'exécution.  Cette  tentative 
eut  lieu  immédiatement  avant  le  départ  de  la  snltane 
Walidé  et  de  la  Khasseki  pour  Gonstantinople  :  aussi 
la  Walidé  exprima-t-elle  le  désir  d'être  escortée  pen- 
dant ce  voyage  par  le  kaïmakam,  le  moufti  et  les  ka- 
diaekers  ;  car  elle  craignait  de  se  trouver  seule  avec 
le  confident  favori  qui  potivait  devenir  im  instrument 
du  fratricide  projeté  par  son  fils. 

Ce  meurtre  était  devenu  une  idée  fixe  <jiez  le  Sultan 
qui  tremblait  sans  cesse  pour  sa  propre  vie,  car  il 
n'était  pas  crpel  et  donna  souvent  des  preuves  d'un 
naturel  doux  et  bienvdilant.  Ainâ,  on  le  vit  pleurer  la 
mort  d'un  conducteur  indien,  qu'un  éléphant  confié 
à  sa  garde  avait  tué  dans  un  accès  de  fureur.  Dans 
une  autre  circonstance,  ayant  besoin  d'une  saignée,  il 
présenta  le  bras  à  son  vieux  chirui^en  dont  la  main 
s'égara  deux  fois  de  suite  :  le  kaïmakam  ayant  à  cette 
occasion  proposé  de  mettre  le  vieillard  à  la  retraite, 
le  Sultan  s'y  opposa,  en  disant  qu'autrefois  U  en  avait 
reçu  d'excellens  services.  A  la  fête  du  Sacrifice ,  au- 
trement dite  le  petit  Baîram,  qui  avait  lieu  annuelle- 
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ment  te  10  du  oiois  de  silhidjé,  après  avoir  reçu 
d'Àbdi  le  tablier  du  sacrificateur,  il  se  contentait  de 
trancher  la  télé  à  une  ou  deux  victimes,  et  laissait  à 
une  main  subalterne  le  soin  d'égorger  toutes  les  au- 
tres, bien  différent  en  cela  de  Selim  I"  et  de  Mou- 
rad  IV.  princes  sanguinaires  qui  tenaient  à  accomplir 
eux-mêmes  cette  cruelle  exécution. 

Lorsque  le  prince  royal  fut  parvenu  à  l'âge  de  cinq 
RDS,  on  sentit  le  besoin  de  commencer  son  éducation, 
et  une  première  leçon  lui  fut  donnée  en  grande  céré- 
monie. Les  tentes  du  diwan  furent  dressées  autour  de  - 
la  tente  impériale,  dans  le  village  de  llu^an  ,  situé  à 
peu  de  distance  de  Larissa  (4  juin  1669 —  4  mohar- 
rem1080).Lemoufli,  lekaïmakam,  le  vizir  favori,  le 
nisdiandji ,  le  defterdar,  le  prédicateur  Wani ,  les  ka~ 
diaskers  et  tous  les  autres  grands  fonctionnaires  se 
rangèrent  dans  le  même  ordre  que  pour  la  célébra- 
tion de  l'anniversaire  du  Prophète  et  conduisirent  le 
prince  royal  sous  la  tente  du  Sultan.  Mohammed  se 
leva,  vint  à  la  rencontre  de  son  fils,  lui  donna  un 
baiser  sur  les  yeux  et  le  Gt  asseoir  auprès  de  lui.  Ije 
prédicateur  Wani ,  dont  l'arrivée  précéda  celle  de 
l'émir-efendi ,  chargé  de  l'éducation  du  prince,  ré- 
cita d'abord  la  formule  :  Au  nom  du  Dieu  três-clément 
et  très-mùérkordieux  ;  puis  il  nomma  devant  le  prince 
les  quatre  premières  lettres  de  l'alphabet  et  les  lui  fît 
répéter  trois  fois.  Là  se  borna  la  première  leçon.  En- 
suite ,  les  vizirs  et  les  grahds-oulémas  reçurent  des 
pelisses  de  zibeline,  garnies  d'étoffe  d'or  pour  les 
praniers  et  de  tissu  de  laine  pour  les  seconds  :  des 
'9* 
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kaftans  furent  distribués  aux  autres  personnes  de  la 
suite.  Ije  Sultan  plaça  lui-même  un  panache  de  héron 
orné  d'une  aigrette  en  diamaog  sur  le  front  du  prince 
royal  qui  fut  reconduit  par  toute  l'assemblée;  pendant 
le  trajet,  on  jeta  au  peuple  des  pièces  d'or  et  d'argent. 
Le  cortège  fut  ensuite  traité  avec  magnificence  sous 
les  lent^  du  diwan. 

Huit  jours  après ,  il  y  eut  en  présence  du  Sultan  une 
conférence  scientifique  à  laquelle  te  moufti  et  tes 
oulémas  furent  priés  d'assister  et  où  plusieurs  pas- 
sages du  Commentaire  de  Beïdhawi  et  de  quelques 
autres  ouvrages  furent  donnés  en  lecture  et  provo- 
quèrent une  discussion  (13  juin  1669  —  12  mohar- 
rem  1 080).  Le  Sultan  goûta  à  tel  point  la  science  du 
moufti,  qu'il  lui  donna  sou  propre  kaflan  et  ordonna 
de  dresser  pourWani  et  ses  collées  trois  lentes  der- 
rière la  sienne  propre,  afin  qu'ils  pussent  s'y  livrer  à 
des  entretiens  et  à  des  discussions  théotogiques.  Un 
mois  après ,  mourut  Âbdipascha ,  secrétaire  d'État  et 
gardien  du  chiffre  impérial  ;  il  fut  remplacé  par  le 
page  et  historien  Abdi,  qui  reçut  en  même  temps 
te  litre  de  vizir,  et  réunit  désonnais  ta  triple  qualité 
de  gardien  de  la  nappe,  de  préndent  de  la  troisième 
chambre  et  de  secrétaire  privé  (29  juillet  1 669  — 
S9sâfer  1080).  Pour  mieux  le  distinguer,  le  Sultan  ne 
lui  envoya  pas,  suivant  l'usage,  sa  lettre  de  nomination  ; 
il  voulut  la  lui  remettre  en  main  propre  et  lui  dit  : 
«Que  ce  ferdeau  te  soit  léger!  n  Abdi  sortit  du  ha- 
rem et  reçut  l'hospitalité  chez  le  kaïmakam  ;  le  sur- 
lendemain ,  le  Sultan  vint  à  passer,  au  retour  de  la 
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chasse,  devant  ]a  tente  du  nouveau  secrétaire  d'Etat  ; 
il  lui  envoya  dire  qu'il  eût  à  continuer  l'histoire  qu'il 
avait  entreprise  dans  l'inténeur  du  serai'.  Le  dernier 
jour  du  mots  suivant ,  mourut  le  savant  médecin  de 
la  cour,  Salih-Ëfeadi  :  il  fut  remplacé  par  Hayalizadé- 
Efendi  (31  août  1669  —  3  rcbioul-akhir  1080). 

Mohammed  passa  tout  l'été  à  chasser  au  milieu  des 
silM  imposans  de  ta  Thessalie ,  dans  les  belles  cam- 
pagnes de  Larissa,  '  aux  bords  du  Pénée  et  de  l'Eni- 
pée ,  dans  les  champs  de  Pharsale  et  sur  les  hauteurs 
de  Cynocéphale ,  entre  l'Othrys  et  le  Pélion,  l'Ossa 
et  l'Olympe;  il  tua  l'un  de  ses  meilleurs  chevaux  en 
voulant  escalader  un  des  rochers  les  plus  escarpés  du 
mont  Olympe  *  ;  une  autre  fois  il  franchit  à  cheval 
une  crevasse  qui  laissait  voir  un  abîme  entre  deux  ro-' 
chers.  Plusieurs  personnes  de  sa  suite  qui ,  dans  le 
but  de  lui  être  agréables ,  s'efforçaient  de  le  suivre 
partout,  arrivant  tout  en  nage  au  milieu  de  l'atmo- 
sphère glaciale  des  hautes  montagnes  de  la  Thessalie , 
tombèrent  malades  et  moururent  là  où  il  n'y  avait  pas 
même  assez  de  terre  pour  les  ensevelir.  Gimmc  le 
sultan  Mohammed ,  Mardonius,  lieutenant  de  Xerxès, 
avait  hiverné  dans  la  lliessalie.  Scipion  campa  à  La- 
rissa avec  une  l^on  avant  la  bataille  de  Pharsale. 
Larissa ,  témoin  de  la  défaite  de  Pompée ,  donna  asile 

>  Lariuaeamptui^ma.Roitl.  I,  6. 

>  PyUtagon  ou  Eittagon.  Voir  les  Voyages  de  Broim,  qui  KDonIni  le 
Sidlan  ea  ThesuUe  :  il  eu  fut  uu  portrail  tout  différent  de  celui  que  Tullio 
Hi^  en  (raca  dnq  acH  tupamaul  :  Wohlbauttt  con  Penon,  die  von 
Bail  wid  ftlt  naeh  dtr  Galalt,  im  Angeiichle  fatt  sftDOj  haiilM  untt 
êlma  kothfaïUt  wegm  4»  vialm  Autrei$$tm  in  lUtttm  Lamle. 
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à  ce  grand  capitaine  que  les  rerers  n'avaient  point 
abaltu  ' .  De  grands  souvenirs  se  rattachent  aux  champs 
de  bataille  de  Cynocéphale  et  de  Pharsale  où  la  ré- 
publique romaine  porta  le  coup  de  grâce  au  royaume 
de  Macédoine;  mais  le  Sultan  chasseur  et  son  histo- 
rien Abdi  n'y  songèrent  pas  plus  qu'au  premier  et  au 
dernier  Philippe  de  Macédoine ,  dont  l'un  avait  con- 
solidé sa  puissance  en  prenant  Larissa  ,  et  l'autre 
avait  passé  en  Thessalie  l'été  même  où  Annibal  s'em- 
parait de  Sagonte.  Mohammed  l'habitait  également 
lorsque  la  ville  de  Candie  tomba  au  pouvoir  do  grand- 
viiir  Ahmed  Kœprilù. 

Pour  ne  pas  couper  le  récit  de  la  dernière  cam- 
pagne de  Crète,  dont  la  durée  fut  de  trois  ans,  il 
était  nécessaire  de  passer  préalablement  en  revue  tous 
les  événemens  contemporains  :  maintenant  revenons 
au  grand-vizir  que  nous  avons  quitté  au  départ  d'Ân- 
drinople.  Après  une  noarche  de  quatre  mois  à  travers 
l'Asie- Mineure,  il  s'embarqua  à  Isdin  ',  fît  voile  vers 
le  promontoire  Benefsché  (cap  Mallo) ,  et  aborda  le 
3  novembre  le  rivage  de  Crète  en  face  de  la  Canée 
(3  novembre  1666  —  5  djemarioul - ewwel  1077); 
il  consacra  deux  mois  à  tout  disposer  pour  ses  quar* 

I  Tidit  prima  bue  ttitit  Jjtriua  ruina  nobOt  ne  vietwn  faits  eapul. 
Locaniu. 

3  Au  lieu  i'ïilina,  on  lit  dans  Baschid,  Iittfa.  Vae  drconstaiice  parti- 
culière, U  mort  de  BalUrino  (Bnuwi,  p.  161),  qui,  luivaDt  le  JO|j«i>afi<r«(, 
p.  339,  succoiutia  aux  eDTiromd'Islina,  {hwitg  sufBsammeot  que  cette  vtile 
n'est  autre  qu'Acf in,  et  non  pas  Setina  (AUiènes).  Caotemir,  avec  eon  in- 
croyable légèreté,  désigne  IsUna  sous  le  nom  de  lAèbei,  et  prétend  que 
k  grand-Tinr  partit  de  ThèlKS  pour  Thennea  (la  Tbennis  du  cap  Sk^Uo), 
qu'Dprendpoor  Tbenoit,  lieuiituèdaulegolfedeceiiom.  L.  111,0. 
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tiers  d'hiver,  puis  il  se  rendit  au  camp  établi  devant 
Candie  sous  les  murs  de  la  Nouvelle-Canée ,  fort  ré- 
cemment élevé  par  les  assiégeans,  afin  de  passer  l'ar- 
mée en  revue  et  d'inspecter  les  forticalions.  Là  se 
trouvaient  des  bandes  de  vétérans  qui,  depuis  vingt- 
deux  ans,  combattaient  dans  la  guerre  sainte  de  Crète 
et  avaient  attendu  ,  mais  en  vain  ,  depuis  cette  épo- 
que ,  l'arrivée  d'un  grand-vizir.  Kœprilù  donna  sa 
main  à  baiser  aux  sandjaks  et  aux  alaïbegs,  et  leur 
rendit  le  courage  et  la  conBance  en  leur  témoignant 
tout  l'intérêt  que  le  Sultan  et  lui-même  prenaient  à 
leurs  souffrances.  Le  Iradanain  il  fit  à  cheval  le  tour 
de  la  place,  accompagné  de  l'aga,  du  lieutenant- 
général  des  janissaires  et  du  beglerb^  d'Auatolie , 
Kara  Moustafa ,  vieux  soldat  plan  d'expérience,  qui 
avait  pris  part  aux  deux  premiers  ^éges  de  Candie 
et  à  celui  de  Neuliteusel  comme  beglerbeg  de  Rou- 
milie;  il  revint  ensuite  à  la  Nouvelle-Caoée  (â6  dé- 
cembre 1666— 38  djemazioul-akhir  1077).  A  la  fin 
de  janvier,  arriva  la  flotte  égyptienne,  forte  de  vingt- 
un  vaisseaux  et  de  sept  cwques  '.  En  vue  de  la  Qi- 
née,  elle  fut  assaillie  par  la  flotte  vénitienne,  com- 
mandée  par  Grimani  et  Molino ,  qui  loi  prit  cinq  vus- 
seaux  et  incendia  celui  du  commandant  ^yptieo  ;  ce 
dernier,  le  beg  Ramazan ,.  tomba  kii-méme  au  pou- 
voir des  vainqueurs,  bien  que  quatorze  galères  fussent 
sorties  du  port  de  la  Canée  pour  loi  porter  secours 
(26  février  1667—2  ramazao  1077)*.  Sentant  le 

■  S^nHM.  Db'noaftiret,  p.  339. 

3  ZtfeuaAfr«t,p.a90.Bruaoiii,l.  XXII.p.lSI.  Vaultai  ia  BjntMrtt 
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besoin  de  rallier  à  la  cause  ottomane  les  flottes  des  États 
Barbaresques,  le  grand-vizir  chargea  le  khasseki  Mo- 
hammed-Aga  de  remettre  aux  gouverneurs  d'Alger, 
de  Tunis  et  de  Tripoli ,  des  lettres  par  lesquelles  il 
réclamait  leur  coopération  active  à  la  prise  de  Candie 
et  leur  annonçait  que  lui-même  campait  devant  cette 
ville  avec  l'étendard  sacré.  N'ayant  pu  réussir  à  dé- 
livrer le  commandant  de  l'escadre  égyptienne ,  bien  - 
qu'il  eût  ofiert  vingt  mille  piastres  pour  sa  rançon  , 
Kœprilù  se  résigna  à  lui  donner  pour  successeur  le 
chef  des  monteferrikas  égyptiens,  qui  loi  avait  apporté 
du  Kaire  une  lettre  du  scheïkh  BaOi. 

Aussildt  après  la  mort  deBallarino,  qui  précéda 
de  fort  peu  l'embarquement  du  grand-vizir  à  Isdin , 
ce  dernier  avait  écrit  à  Venise  pour  demander  l'envoi 
d'antres  négociateurs.  Il  vit  bientôt  arriver  eo  cette 
qualité  les  secrétaires  Giavarino  et  Padavino  qui  lui 
remirent  une  lettre  du  d(^  et  lui  offrirent,  au  nom 
de  la  république,  une  somme  de  cent  mille  ducats, 
indépendamment  de  douze  mille  autres  qui  seraient 
payés  annuellement  à  la  Porte  à  titre  de  tribut  :  Kœ- 
prilù ne  répondit  ni  à  la  lettre  ni  à  la  proposition. 

À  la  fin  d'avril ,  la  flotte  ottomane ,  forte  de  trente 
bàtimens,  munie  de  provisicms  de  toute  nature  et 
commandée  par  Kaplan  Moustafa-Pascha ,  mouilla 
devant  la  Canée  (â6  avril  1667  —  2  silkidé  1077). 
Kaplan  Moustafa  s'était  distingué  pendant  la  guerre  de 

altèK  ces  faila  en  dûanl  que  le  commodore  f  gjptien  combattit  seul  contre 
treife  v aiisetui  enneaiù  ;  toulefoia  i)  reproduit ,  p.  335 ,  la  ItUre  du  beg 
piiMDuier. 
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Hongrie ,  Dotainment  à  la  prise  de  Novigrad ,  et  le 
grand-vizir  lui  avait  donné  en  récompense  ta  main  de 
sa  sœur  avec  le  titre  de  grand-amiral  ;  en  même  temps, 
son  autre  beau-frère ,  Kara  Moustafa ,  obtenait  la 
chaîne  de  kaïmakam  et  était  attaché  au  camp  de  plai- 
sance du  Sultan.  Ainsi .  il  avait  élevé  ses  deux  beaux- 
tréres  aux  deux  postes  les  plus  éminens  de  l'empire. 

Vers  le  milieu  de  mai ,  il  quitta  la  Canée  et  donna  au 
kapitan-pâscha  l'ordre  de  faire  voile  pour  Tscheschmé 
(17  mai  1667  — 9  silkidé  1077).  Ce  dernier  parvint 
heureusement  à  Giropetra  avec  cinq  mille  janissaires, 
six  vaisseaux  et  dix  calques  chaînés  de  boulets  :  trois 
jours  apr^,  la  flotte  ennemie,  forte  de  trente  vaisseaux, 
de  MX  mahoneset  de  vingt-cinq  galères,  passa  devant 
la  Canée  et  prit  position  à  Karabousa  où  elle  se  forma 
en  croisière,  sans  que  le  grand-vizir  voulût  autoriser 
aucune  sortie  de  la  flotte  turque.  Toute  son  armée  se 
composait  de  quarante  mille  hommes,  outre  dix- 
huit  mille  coureurs  et  incendiaires  et  les  renforts  qui 
lui  arrivaient  continuellement  :  en  sorte  que  bien- 
tCH  l'effectif  fut  porté  à  soixante-dix  mille  hommes. 
Tout  le  camp  retentissait  de  salves  d'artillerie  aux- 
quelles se  mêlait  le  feu  de  la  forteresse  ;  peu  s'en  fallut 
que  le  grand -vizir  ne  fàt  tué  par  un  boulet  de  canon 
(â3  mai  1 667—39  silkidé  1 077).  Il  donna  des  pelisses 
de  zibeline  à  Ahmed-Fascha ,  qui ,  jusqu'alors ,  avait 
conunandé  le  siège,  et  à  l'aga  des  janissaires,  Ibrahim- 
Pascha  ;  des  kaflans  d'honneur  au  beglerbeg  d'Ana- 
tolie  et  à  celui  de  Roumilie  qui,  pendant  la  guerre  de 
Hongrie,  avaient  commandé,  le  pranier  l'aile  droite, 
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le  second  l'aile  gauche  de  l'armée;  il  en  6t  distribuer 
^[alement  à  tous  les  officiers  des  sipahis  et  de  l'artil- 
lerie, à  tous  les  sandjaks  et  les  alaïbegs;  en  tout  trois 
cents  kaftans.  Le  surlendemain,  on  tint  un  conseil  de 
guerre  pour  délibérer  sur  le  meilleur  mode  d'aHaque 
à  mettre  en  usage  (95  mai  1667  —  i"  silhidjé  1077). 
Les  avis  qui  prévalurent  dans  l'assemblée  furent  ceux 
de  Kara  Moustafa  et  de  Pehiivvan  Mohammed- Pascha, 
beglerbeg  de  Roumilie,  qui  avaient  pris  part  aui  deux 
premiers  sièges,  et  celui  du  serdar.  Franc  d'origine, 
qui,  depuis  sept  ans,  était  investi  du  commandement 
supérieur-  des  expéditions  dirigées  sur  Candie.  Ces 
trois  personnages  soutinrent  que  l'assaut  devait  être 
donné  aux  bastions  de  la  Reddilion  '  (Saint -André), 
des  Juifs  *  (Bethlehem)  et  du  Fiége  au  Pourceau  * 
(Martinengo).  D'autres  soutenaient  qu'il  valait  mieux 
attaquer  le  bastion  Blanc  '  (San-Demetrio)  ;  mais  le 
grand-vizir  en  jugea  autrement  et  pensa  qu'un  assaut 
donné  à  ce  bastion,  véritable  ch&teau-fort,  rendrait 
beaucoup  plus  difGcile  la  tàdie  des  assiégeans.  En 
conséquence ,  on  adopta  un  plan  qui  consistait  à  laisser 
à  l'est  de  la  ville  quelques  sipahis  et  cavaliers  soutenus 
par  quelques  pièces  de  canon ,  et  à  diriger'  la  princi- 
pale attaque  sur  la  partie  ouest  de  la  forteresse. 

Si  les  voyageurs  et  les  ardiéologues  ;  les  philolo- 
gues et  les  géographes  ont  droit  h.  la  reconnaissance 
publique  pour  s'être  voués  sérieusement  à  rechwchcr 
les  murs  d'UiOQ  et  la  colline  des  Figuiers,  témoins 

'   Wérê  tabieii.  —  '  Yehoud  tabiBii. 
>  Ibinoui  dami  tabieii.  —  i  Ak  tabU. 
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d'un  siège  qui  participe  de  la  Scticm  poédque,  com- 
bien le  véritable  ami  de  l'histoire  devra  nous  savoir 
gré  de  mettre  sous  ses  yeux  le  tbéfttre  de  ce  fameux 
siège  de  'Candie ,  unique  dans  les  annales  anciennes 
et  modernes,  soit  par  sa  longue  durée,  soit  par  le  but 
de  la  guerre ,  le  nombre  des  aBsiégeans ,  l'héroïsme 
des  assiégés  et  le  nombre  des  mines  qui  furent  mises 
en  œuvre  dans  le  cours  de  cette  lutte  mémorable  ! 
Le  terrain  du  siège  est  un  champ  phlégréen  où ,  à 
chaque  pas ,  la  terre  s'entp'ouvre  et  lance  des  flam- 
mes et  où  des  cratères  sulfureux  sèment  au  loin  la 
destruction.  Il  importe  de  décrire  ici  les  points  d'at- 
taque et  de  défense,  autrement  l'ensemble  du  siège 
édiapperait  au  lecteur.  Leurs  noms,  illustrés  par  les 
fondateurs  ou  les  défenseurs  de  la  ville  et  presque 
tous  conservés  par  les  Turcs ,  sont  caractèriiitiques , 
et  il  serait  impossible  de  les  recoDnalb«  d'après  la 
description  qui  en  est  faite  par  l'anteur  des  Joyaase 
de  l'histoire,  garde  du  sceau  du  grand-vizir,  et  le  gé- 
néral de  l'infanterie  vénitienne,  le  marquis  Ghiron  di 
Villa,  historien  du  siège  de  Candie,  si  nous  n'avi(»is 
pris  soin  de  contrôler  l'un  par  l'autre  ces  deux  his- 
toriens. 

L'intelligence  du  récit  nécessite  également  ici  une 
courte  description  topographique.  La  partie  des  mu- 
railles qui,  s'élevant  au  bord  de  la  mer,  frappe  d'abord 
les  regards  des  navigateurs  venant  du  nord ,  forme 
noe  sous-tendante  dont  l'arc  embrasse  le  reste  de  la 
forteresse.  A  gauche  on  voit  un  château  spédsJe- 
ment  affecté  à  la  défense  du  port ,  peu  spacieux  à  la 
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v^té  et  qui  contiendrait  an  plus  trente  galères ,  miûs 
d'uD  mouillage  très-sûr.  La  mer  qui  gronde  sans  cesse 
au  pied  de  ces  murailles  rend  superflue  toute  autre 
fortification  dans  la  direction  nord.  La  moitié  de  l'arc 
est  protégée  dans  sa  circonférence  par  sept  bastions 
et  un  fort  détaché ,  trois  ouvrages  h  come ,  quatre 
redoutes  et  une  demi-lune.  Chacun  de  ces  ouvra- 
ges avancés  est  on  ne  peut  mieux  fortifié  par  des  bo~ 
nettes,  des.  palissades,  des  lignes  transversales,  des 
batteries,  des  redoutes,  au-dessous  desquelles  ont  été 
creusés  des  galeries  de  mineurs  et  des  fourneaux , 
autre  forteresse  souterraine.  Laissons  maintenant  le 
demi-cercle  formé  dans  celle  direction  par  les  mu- 
railles de  la  place  et  tes  sept  bastions ,  ainsi  que  les 
ouvrages  avancés  qui  en  dépendent,  et  éloignons -nous 
en  commençant  à  gauche  par  le  château  du  port , 
c'est-à-dire  en  suivant  le  cûté  est  et  en  marchant  au 
nord,  puis  en  revenant  du  nord  à  l'ouest  jusqu'au 
septième  ba^ion  situé  au  bord  de  la  mer  en  face  du 
lazaret.  Comme  l'attaque  principale  fut  dirigée  contre 
les  basHons  de  l'ouest,  ils  doivent  être  particulière- 
ment décrits.  Le  premier  qui  s'élève  à  gauche  au  bord 
de  la  mer  dans  la  direction  est,  est  celui  de  Sabio- 
nera  sur  lequel  est  bàli  le  fort  détaché  de  San-Deme- 
trio  ;  vient  ensuite  le  bastion  Vetluri  où  se  voit  un 
ouvrage  à  come  nommé  Palma  ;  enfin  le  bastion  le 
plus  au  nord  est  celui  de  Jésus.  Entre  ces  trois  bas- 
tions et  le  plus  voisin  s'élève  la  redoute  de  Saint-Ni- 
colas. Ainsi  se  présentent  les  deux  faces  nord  et  est  de 
la  forteresse,  qui  cette  fois  ne  furent  l'objet  d'aucune 
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attaque.  A  partir  de  l'extrémité  nord-ouest  de  la  forte- 
resse où  noua  nous  trouvons  en  ce  moment  jusqu'au 
bord  de  la  mer,  sont  jetés  quatre  bastions  entourant 
trois  courtines  dont  chàcuoe  contient  une  redoute,  de 
m^e  que  chacun  des  trois  autres  bastions  est  flanqué 
d'une  ouvra^  avancé,  le  quatrièmeet  lesixièmed'un 
ouvrage  à  corne  et  le  cinquième  d'une  demi-lune.  Le 
bastion  le  plus  au  nord-ouest  (le  quatrième  dans  l'or- 
dre que  nous  avons  suivi)  portait  le  nom  de  Marti- 
nengo  illustré  aux  sièges  de  ïVhodes  et  de  Famagosta. 
liBs  Turcs  t'appelaient  le  Piège  du  Pourceau,  parce 
que  le  porc  infidèle,  c'est-à-dire  le  chrétien,  qui  avait 
inventé  les  tambours  de  mines  et  construit  le  bastion, 
avait  attiré  dans  ses  pièges  nombre  de  Musulmans  :  or, 
les  pi^es  en  question  n'étaient  autres  qu'une  combinai- 
son savante  de  fossés,  de  redoutes,  de  lignes  parallèles 
et  transversales,  de  puits  et  de  galeries  souterraines. 
L'ouvrage  à  corne  qui  s'élève  en  avant  du  bastion  est 
celui  de  Sainte-Marie.  Ce  nom  a  quelque  affinité  avec 
celui  du  bastion  voisin  de  la  redoute  qui  les  sépare , 
car  l'un  et  l'autre  s'appellent  Bethldiem  ;  les  Turcs  les 
désignent  sous  les  noms  de  bastion  et  de  redoute  des 
Juifs.  Devant  le  bastion  de  Bethldiem  est  située  la 
demi-lune  Mocenigo.  La  redoute  adossée  à  la  cour- 
tine qui  s'élève  entre  le  bastion  de  Belhlehem  et  le 
suivant  (celui  de  Panigra),  et  l'ouvrage  à  corne  atte- 
nant au  bastion,  portent  également  le  nom  de  Pani- 
gra. Ce  nom  dérive  probablement  de  Pantocratora 
(toiue-puùsaïue) ,  nom  sous  lequel  la  Vierge  était  ho- 
norée dans  une  église  voisine ,  bien  que  les  Byzantins 
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attriboenl  cette  épithële  à  Dien  seul,  on,  dans  un  autre 
ordre  d'idées ,  à  Satan  qui  gouverne  le  monde.  Par 
suite  d'uae  légère  corruption ,  les  Turcs  ont  nommé 
ce  bastion  Panighrad.  Le  septième  bastion  est  celui  de 
Saint-André  ;  il  s'élèveen  face  du  lazaret ,  au  bord  de 
la  mer  et  à  l'embouchure  d'un  fleuve  :  les  Turcs  l'ont 
nommé  la  Reddition,  parce  que  les  clefs  de  la  ville 
leur  furent  apportées  sur  ce  bastion.  Le  long  de  cet 
ouvrage  et  d'une  petite  rivière  qui  coule  parallèlement 
aux  fortifications  élevées  entre  les  deux  bastions  Saint- 
André  et  Panigbrad ,  les  Turcs  avaient  bftti  précé- 
demment le  fort  de  la  nouvelle  Candie  qu'ils  détrui- 
sirent itnniédiatement  avant  le  siège  ,  le  grand-vizir 
ayant  résolu  de  camper  sur  cet  emplacement.  L'année 
crtiomane  fut  divisée  en  trws  corps  qui  devaient  atta- 
quer simultanément  les  trois  bastions  Panighrad , 
Bethlehem  et  Martinengo.  A  gauche ,  en  face  de  Pa- 
nighrad ,  le  grand-vizir  campa  sur  les  ruines  de  la 
Pjouvelle-Candie  '  avec  le  beglerb^  de  Roumilie  et 
l'aga  des  janissaires;  au  centre  les  troupes  égyptiennes, 
commandées  par  le  renégat  Ahmed-Pascha  ,  furent . 
opposées  au  bastion  de  Bethlehem  et  à  la  demi-lune 
Mocenigo.  A  droite ,  et  en- face  de  Mocenigo ,  étaient 
les  troupes  anatoliennes  sous  les  wdres  de  Kara- 
Moustafa.  C'était  avec  ces  trois  armées ,  l'une  euro- 
péenne, l'autre afric&ineet  la  troi^ème  asiatique,  que 
la  barbarie  ottomane  s'apprêtait  à  renverser  les  trois 

■  L'ordre  dant  leqad  te  trouTaknl  placée*  Im  troupes  asiatique)  et  ron- 
millolca  esl  iDlmrerli  sur  le  plan,  du  reste  fart  conscieQcleui ,  du  siÉge  de 
Candie ,  (racé  par  Dappn. 
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bastions  Faniglirad,  Bethlehem  et  Martinengo,  et  avec 
eux  le  plus  ferme  boulevard  de  la  chrétienté  qui  s'é- 
levât dans  toute  la  Méditerranée. 

L'avant'Veille  au  soir  du  deux  cent  quatorrième 
anniverBaire  de  la  prise  de  Conslanlinople,  Ahmed 
Kœ|mlù  ouvrit  la  tranchée  sous  le  feu  de  trois  cents 
canons  (38  mai  1 667  —  3  silhidjé  1077).  Une  batterie 
de  trois  canons,  placée  sur  chacun  des  trois  bastions, 
commença  à  foudroyer  les  corps  avancés  de  l'année 
ottomane  :  les  deux  pièces  de  cinquante-six ,  qui  avaient 
été  fondues  dans  l'Ile,  furent  tenues  en  réserve.  Quel- 
ques jours  après,  l'armée  turque  reçut,  avec  une  dé- 
pêche impériale  qui  prodiguait  les  encouragemens  aux 
troupes,  la  nouvelle  qu'un  tremblement  de  terre  avait 
détruit  de  fond  en  comble  Cattaro,  ville  frontière  des 
Etats  vénitiens  (1  â  juin  ï  667 — 1 9  silhidjé  i  077).  Elle 
y  vit  un  présage  favorable. 

Au  solstice  d'été,  le  capitaine-général  Morosinî  ar- 
riva de  Standia,  lie  située  en  face  de  Candie,  et  son 
airivée  fat  saluée  par  l'explosion  des  premières  mines 
qu'on  fit  sauter  de  part  et  d'autre.  Huit  jours  après, 
les  escadres  auxiliaires,  celle  du  pape,  commandée  par 
le  prieur  Bicbi,  et  celle  de  Malte,  sous  les  ordres  du 
commandeur  del  Bene,  mouillèrent  dans  les  eaux  de 
Standia,  mais  rien  ne  put  décider  leurs  chefs  à  tenter 
un  débarqu«nent  ou  à  risquer  toute  autre  démons- 
tration hostile  qui  aurait  pu  jeter  la  terreur  parmi  les 
aasiégeans.  Le  beglerbeg  de  Siwas,  qui  arriva  avec  six 
galères,  se  réunit  au  centre  de  l'armée  turque  ;  Hou- 
sem-Pasdia,  ancien  gouverneur  d'Ofen,  se  joignit  an 
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corps  asiatique  ;  enfin,  le  defterdar-pascha  reçut  l'or-^ 
dre  de  faire  disposer  la  maison  de  Katirdjizadé,  située 
dans  le  voisinage  du  camp ,  pour  receveur  les  deux 
secrélaires-négociateurB  envoj'és  par  les  Vénitieos. 
Les  explosions  de  mines  et  de  fourneaux  se  succé- 
daient sans  interruption;  tout  le  «ége  n'était  qu'un 
feu  de  pelotons  entretenu  par  les  mines  qui  volaient  . 
en  éclats,  et  dont  la  bruyante  monotonie  n'était  que 
rarement  inlerrompue  par  quelques  incidens  :  c'é- 
taient, au  camp,  l'arrivée  de  lettres  et  de  présens  en- 
voyés par  la  sultane  Walidé,  et,  dans  la  forteresse,  la 
réception  de  dépêches  louangeuses  adressées  par  le 
doge  aux  commandans  de  la  place  '.  Jusqu'au  8  sep- 
tembre ,  jour  célèbre  dans  l'histoire  ottomane  par 
l'évacuation  de  Malte  et  la  chute  de  Szigeth,  cent  cin- 
quante-deux mines  firent  explosion  du  côté  desassié- 
geans  et  cent  quatre-vingt-deux  du  côté  des  assises, 
et  cependant  le  bastion  de  Panigra,  contre  lequel  por- 
taient les  plus  vives  attaques  du  grand-vizir,  avait 
résisté  à  de  pareilles  secousses.  Ce  ne  fut  que  sept 
semaines  après,  que  les  Turcs  réusàrent  pour  la  pre- 
mière fois  à  planter  cinq  étendards  sur  le  haut  du 
bastion;  mais  trois  mines,  dont  chacune  contenait 
soixante-dix  barils  de  poudre,  lancèrent  au  milieu  des 
airs  et  tes  drapeaux  et  ceux  qui  les  avaient  arborés 
(16  novembre  1667—29  djemazioul-ewwel  1078). 
Ce  jour-là,  les  assiégés  lancèrent  pour  la  première  fois 
en  dehors  des  remparts  les  têtes  de  leurs  ennemis 

'  On  trouve  deux  de  ce»  déptclies  dans  Viaggi  di  Villa,  p.  f  Jj  et  260. 
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morts  ou  faîte  prisonniers.  Quatorze  jours  plus  tard, 
lesasâégearis  donnèrent,  après  l'explosion  simultanée 
de  quatre  mines,  unassauf  dans  lequel  succombèrent 
trois  généraux,  l'aga  des  janissaire,  l'aga  des  djebedjîs 
(armuriers),  et  celui  des  serdengclschdis  (volontaires) 
(11  novembre  1667 — 34  djemazioul-ewwel  1078)  '. 
■Les  assiégés,  forcés  de  se  relifer,  se  retranchèrent 
dans  le  bastion  Martinengo,  et,  ^ute  l'historien  otto- 
man avec  l'urbanité  qa 'affectent  habituellement  les 
historiographes  de  cette  nation  en  parlant  des  diré- 
liens,  «  comme  les  pourceaux  rentraient  dans  leur 
»  piège,  on  leur  coupa  quatre  tètes.  » 

Huit  jours  après,  le  grand-vizir  suspendit  les  tra- 
vaux du  siège  pour  toute  la  durée  de  l'hiver;  cepen- 
dant il  n'abandonna  pas  encore  la  tranchée  (18  no- 
vembre 1667  —  1"  c^emazioul  -akhir  1078). 

£n  six  mois  et  demi,  vingt  mille  quintaux  de  poudre 
avaient  été  brûlés,  huit  mille  soldats  avaient  péri,. 
quatre  cents  Janissaires  avaient  été  mis  hors  de  com-' 
bat.  Des  deux  beglerb^s  de  Roumilie,  l'un  était  mort 
naturellement,  et  l'autre  avait  péri  en  combattant  pour 
la  foi  musulmane;  l'un  des  begs  égyptiens  avait  été 
tué  et  l'autre  fait  prisonnier;  les  agas  deiir  janissaires 
et  des  silihdars  étaient  restés  sur  le  champ  de  bataille;' 
la  mort  avait  fait  nne  abondante  moisson  parmi  les 
chefs  comme  dans  les  rangs  inférieurs  de  la  milice' 
ottomane. 

I  Ruchid,  p.  47.  DjewaliSnt.  Villa,  p.  383,  atlrlbneU  perte  desi 
Tiircs  à  l'eiplosioD  des  mines  ;  mais  il  ne  parle  pas  de  la  sottie  d^rita  en 
dËlaUpar  Brasoni,  ].  XXXII),  p.  SOl. 
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he  kapitan-pascba  Kaplan,  qui  se  trouvait  à  la 
Caoée,  fiit  appelé  à  Candie.  Il  fat  décidé  que  douze 
vaisseaux  mouilleraient  devant  cette  place  juRqn'à  la 
fin  de  l'biver  ;  le  reste  de  la  flotte  retourna  à  Conslan- 
tinople.  Les  deux  secrétaires  de  la  république .  Gia- 
varino  et  Padavino ,  que  le-  grand-vizir  avait  retenus 
pour  faire  croire  aux  troupes  qu'ils  étaient  autorisés 
à  rendre  la  forteresse.  aussitM  que  les  assiégeans  se- 
raient parvenus  à  arbora  leurs  étendards  au  sommet 
des  bastions,  avaient  été  secrètement  mis  à  mort,  sans 
doute  afin  de  persuader  à  l'année  ottomane,  qui  avait 
vu  flotter  ses  dr^>eaux  sur  le  bastion  Panigra,  sans 
toutefois  obtenir  la  reddition  de  Candie ,  que  les  né- 
gociateurs vénitiens  subissaient  le  ch&timent  de  leur' 
imposture.  Cependant,  pour  écarter  tous  les  soupçons 
qui  auraient  pu  planer  sur  lui  à  ce  sujet,  Ahmed  Kœ- 
prilù  écrivit  de  sa  propre  nuiin  au  doge  de  Venise, 
pour  réclamer  l'envoi  de  nouveaux  négociateurs  en 
remplacement  de  Giavariao,  coraiiie  si  ce  dernier  fût- 
mort  de  maladie.  ' 

La  neige  et  des  pluies  abondantes  ayant  inondé  la 
trancbée ,  le  grand-vizir  I'aband<Hina  vers  le  milieu 
de  janvier,. après  avoir  décidé  que  la  garde  en  se- 
rait confiée  tous  les  quatre  jours  et  à  tour  de  rôle , 
savoir  :1e  premier  jour  au  kiaya,  à  la  tête  de  mille 
seg^bans,  le  second  aux  sandjakbegs,  le  troisième  au 
beglerbeg  de  Roumilie,  à  la  tête  de  sa  cavalerie  feu- 
dataire,  et  le  quatrième  au  koulkiaya,  qui  commandait 
les  janissaires  (16  janvier  1668 —  l^schâban  1078). 
»     Des  transfuges  avaient  montré  clairement  au  grand- 
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vizir  qu'en  dressant  des  batteries  aux  deux  extrémités 
des  fortifications  qui  faisaient  face  à  la  mer,  il  ferme- 
rait en  quelque  sorte  l'entrée  du  port  de  Candie  aux 
vaisseaux  qui  venaient  apporter  aux  as»^ans  des 
vivres  et  des  troupes.  11  Bt  en  conséquence  élever  des 
batteries  dans  cette  direction  à  l'extrémité  du  rempart 
maritime,  en  face  du  bastion  Sabionera  que  les  Turcs 
nomment  le  bastion  Rouge  ' ,  et  en  ménoe  temps  à 
l'extrémité  ouest  vis-à-vis  le  bastitm  de  Saint-André 
ou  du  Marais  * ,  car  les  Turcs  le  désignent  ainsi , 
sans  doute  à  cause  des  inondations  fréquentes  occa- 
sionées  par  les  débordemens  du  fleuve  qui  a  son 
embouchure  auprès  dur  bastion. 

Comme  devant  Sabionera  le  sol  était  sablonneux 
d'un  côté  ^  et  rocailleux  de  l'antre ,  et  que  par  consé- 
quent il  était  impossible  d'y  ouvrir  des  tranchées. 
on  y  éleva,  à  l'aide  de  foscines  et  de  gabions,  deux 
redoutea  ou  plutôt  deux  bastions,  d'où  un  feu  croisé 
pouvait  atteindre  les  vaisseaux  qui  cherchaient  à  eo- 
trer  dans  le  port. 

Le  jour  de  la  Saint- Valenlin ,  un  messager  se  pré- 
senta avec  un  drapeau  blanc  :  il  était  porteur  d'une 
lettre  adressée  par  le  capitaine-général ,  Morosini ,  au 
grand- vizir  ;  ce  général  vénitien  proposait  ^e  traiter 
immédiatement  pour  éviter  les  lenteurs  qu''entratne- 
roit  infailliblement  l'envoi  d'un  courrier  à  Venise 
(1 4  février  1 668  —  1  "  ramazan  1 078).  Il  fut  répondu 
à  cette  dépêche  que  le  grand-vizir  avait  reçu  pleins 

■  f  ûil  UMé.  Raschid  ,!.  —  >'  fioIltfc.'JIaschîd. 
3  Q-ebanoio.  Brnsoni,  1.  XXV,  p.  331. 
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pODVoindu  Sultan  et  n'entrerait  en  négociations  avec 
le  capitaine-général  que  si  ce  dernier  était  autorisé , 
comme  lui ,  à  évacuer  l'tle  et  la  forteresse  '. 

Pour  faciliter  les  arrivages  dirigé»  de  la  Canée  sur 
le  camp  ottoman ,  et  que  rendait  extrêmement  diffi- 
ciles le  mauvab  état  des  chonins  rocailleux  qui  avoi^ 
«nent  Candie,  le  port  de  Tschanakiiman  (Saint-Pé- 
lage),  «tué  à  quatre  lieues  de  distance  de  la  forteresse, 
fut  fortifié  au  moyen  d'une  palanque.  Mais  le  prové- 
diteur  Lorenzo  Cornaro  crcnsait  à  l'entrée  du  port 
avec  sept  galères  pour  intercepter  les  convois  qu'at- 
tendait l'armée  turque  '.  Afin  de  remédier  à  cet  état 
de  choses,  le  grand-vizir  donna  à  Memizadé  Moham- 
med-Pascha  qui  conimaodait  une  escadre  de  douze 
bâtimtms  de  guerre  mouillés  à  Retimo ,  l'ordre  de 
mettre  à  la  voile.  Men^i-Pascha  lui  fil  répondre  que 
l'équipage  de  son  escadre  suffisait  à  pdne  à  mainte- 
nir l'ordre  parmi  les  esclaves  des^ères,  mais  qu'avec 
un  renfort  il  s'empressn^it  de  se  conformer  à  ses 
instructions.  Le  grand-vizir  lui  envoya  promplement 
douze  cents  hommes  sous  les  ordres  de  Khalil-Pascha, 
beglerbeg  d'Ànatolie.  Morosini ,  qui  en  fut  informé , 
expédia  aussitôt  trois  conserves ,  montées  par  six  cents 
Français  ou  Italiens  et  quelques  escouades  de  ses  gar- 
des-du-corps,  à  la  rencontre  des  douze  galères  turques 
qui,  pendant  la  nuit,  devaient  entrer  avec  un  charge- 

•  RuchEd,   I,  r.  48  «t  49.  Sépontt  du  sccrtUire  CaTaU  Gkmnai 

'  Brusoni,  1.  XX1T,  p.  316.  Rudtid  prétend  qu'Q  j  «vait  ta  oulre 
trais  Irégatet. 
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ment  de  vivres  à  Fodella  ' ,  à  environ  une  lieue  de 
Tschanakliman  (Saint- Pelage)  (8  mars  1668).  Les  ga- 
lères véniliennea  étaient  au  nombre  de  vingt.  Il  faisait 
d^à  nuit  lorsque  les  deux  escadres  se  trouvèrent  en 
présence,  et  ce  fut  en  vain  que  Memi-Pascha,  marin 
expérimenté,  invita  Kbalil-Pascha  à  ne  paâ  attaquer 
l'ennemi  sans  connaître  sa  force  '.  Dourakbeg,  l'un  des 
plus  fameux  corsaires  turcs,  combattit  d'abord  avec 
avantage  la  galère  de  Polani  ;  mais  Morosini  accourut 
et  fît  lancer  des  torches  à  l'épreuve  de  l'eau  à  bord 
de  la  galère  ennemie  qui  fut  capturée  après  la  mort 
de  Dourakbf^.  Memi-Pasclia  avait  été  englouti:  les 
Vénitiens  prirent  cinq  galères  turques  outre  œlle  de 
Dourakb^ ,  et  sept  bfttimens  ennemis  seulement  ren- 
trèrent à  Retîmo.  Au  nombre  des  quatre  cents  pri- 
sonniers faits  par  les.Vénitiens ,  se  trouvaient  les  b^ 
de  Cbypre  et  de  Navarin ,  Mbustafa  et  le  tschaousch 
de  Kbalil-Pascha  ;  parmi  les  morts,  on  comptait  deux 
b^  de  Komom,  outre  Memi-Pascha  et  Dourakbeg. 
Un  bâtiment  chargé  de  prisonniers,  de  pavillons  et 
d'étendards  ennemis ,  6t  à  Venise  une  entrée  triom- 
phale, et  ta* république,  pour  récompenser  le  capi- 
taine-général Morosini,  lui  décemale  titre  de  chevalier. 


'  Les  historiens  oltomaiu  écrirent  Fo^i,  c'est-i-dire  le  pain  de*  ja- 
tttuairei. 

'  Gaidava  qauta  nptadra  Darakheg  Cortttn  famoio.  Brusoni , 
I,  XXIV,  p.  2tG,  est  dans  l'erreur,  car  le  commandement  supérieur  ap- 
partenail  à  Kludil,  et  cdui  de  l'escAdre  i  Hemi-Pascht.  Baschid  afBnne, 
avec  aussi  peu  de  rondement ,  que  DonralUieg  combalUt  lo  Bcaditarite  ou 
Taisseau-amiral  du  eapitaina- général ,  parce  que  c'était  la  galère  de  Nicolas 
Polani.  La  vérité  ne  peut  jaillir  que  de  la  coniparabon  des  deui  rédts. 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


L'année  ottomane  se  tronvait  réduite  h  vingt  mille 
hommes,  dont  quatorze  mille  seulement  en  état  de 
ccwnbattre.  L'arrivée  de  renforts  devenait  de  jonr 
ea  jooF  plus  ui^enle.  Enfin  abordèrent  à  Girope* 
'  tara ,  non  lun  de  Smyme ,  dix  frètes  ayant  à  bord 
mille  janissaires  :  tous  les  antres  b&timens  de  la  flotte 
amenèrent  aussi  de  nouvdles  troupes  :  en  font,  cinq 
mille  janissaires,  outre  mille  hommes  d'élite  pris  dans 
les  troupes  égyptiennes. 

Le  marquis  di  Villa ,  que  le  doc  de  Savoie  avait 
0«v<^é^  au  secours  de  la  r^ublique,  et  l'un  des  plus 
vaillans  défenseurs  du  bastimi  Panigra ,  fut  rappelé, 
et  (m  lui  donna  pour  successeur  un  Français ,  le  mar- 
quis Saint-André  Monibmn  (mai  1668). 

D'un  autre  câl,é ,  le  grand-vizir  s'occupait  de  com- 
pléter  son  artillerie  de  siège  ;  outre  vingt  grands  ca- 
nons et  dix  mortiers  fondus  en  Crële  ,  il  fit  couler 
des  pièces  de  calibre  vénitien ,  afin  de  pouvoir  nti- 
User  les  traite  raille  boulets  lancés  de  la  forteresse  et 
qu'il  avait  fait  soigneusonent  recueillir.  En  témm- 
gnage  de  satisfaction  ,  il  distribua  aux  fondeurs  douze 
kafians ,  du  drap  pour  dmize  pantalons  et  une  bourse 
d'argent.  Deux  cents  volontaires  apparta:iant  au  corps 
des  janissaires  se  chargèrent ,  moyennant  nne  solde 
de  dix  aspres  par  jour,  de  vdller  à  l'entrée  des  mines. 
Leur  aga  et  celui  des  troupes  égyptiennes  reçurent 
des  vétemens  d'honneur  ;  le  defterdar  -passa  l'armée 
en  revue  suivant  l'usage  consacré.  Mohammed-Aga, 
commissaire  envoyé  auprès  des  Étals  Barbaresques , 
rapporta  les  réponses  des  paschas  :  celui  de  Tunis  , 
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Mohammed ,  prconettait  dix  b&timens  armés  en  gonré  ; 
Osman ,  pascha  de  Tripoli ,  dix ,  et  Ismaïl ,  pascha 
d'Alger,  s'engageait  à  fournir  tout  ce  dont  la  guerre 
qu'il  soutenait  alors  contre  les  Français  lui  permetlrait 
de  disposer.  Enfin,  le  kapitan-pascha  Kaplan  débar- 
qua heureusement  avec  toute  la  flotte  dan^  le  port  de 
Fodella. 

Ce  fut  an  retour  de  l'été ,  vers  la  fin  de  juin ,  et  som 
d'heureux  aasjHcès,  que  le  si^  fut  repris  avec  une 
nouvelle  ardeur.  Un  des  premiers  boulets  ottomans 
alla  frapper  le  général  de  Candie,  Bemardo  Nani  ', 
et  une  lettre  du  kapitan-fâsdia  annonça  qu'une  vic- 
toire venait  d'are  remportée  dans  les  parages  de  Nio 
sur  le  chevalier  Giorgio  Maria  Vilali,  que  les  histcnres 
ottomanes  représentait  comme  un  des  plus  célèbres 
cOTsaires  vénitiens  de  l'époque  et  qui  périt  dans  le  ^ 
combat.  Son  vainqueur,  le  kapitan-pascha  Moustafa- 
Kaplan,  c'est-à-dire  ki  Panthère,  a  construit  dans  l'Ile 
de  h&oa  an  bastion  dont  l'inscription  ,  enlevée  par 
des  voyageurs  vénitiens  ou  autres ,  a  été  déposée  au 
musée  des  antiquités  de  Milan  et  a  perpétué  le  nom 
de  l'ile ,  celui  du  fondateur  et  la  date  de  la  prise  * 
(1 5  juin  i  668).  L'arrivée  dœ  galères  pontificales,  com- 
mandées par  Rospigliosi,  neveu  du  pape  Clément  IX, 
ne  répara  nullement  l'échec  es«iyé  par  la  marine  vé- 

•  BruEODÎ  dit  que  cet  événement  eut  lieu  le  22  juia  ;  mais ,  siÙTant  Rt- 
schid  et  le  Djawalàret,  ce  fut  le  T  mohurem  (17  juin). 

>  On  IroDT*  dans  la  BibliolHqae  I.  R. ,  panni  les  maDuscrila  de  Kan- 
eOD,  D"  iX,  t.  Ig,  un  ouvt^ee  ûimnié  :  TiaggiodH  GeneràUtHmo  4k 
mare  il  Cav.  Viac.  Satpigiiosi  per  U  toceono  di  Candia;  mais  il  ne 
cammeDce  qn'à  l'année  1669,  el  ce  n'est  qa'un  journal  de  bord. 
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intienne;  car,  au  Uea  de  troupes  auxiliaires;  elles  n'a- 
vaient à  bord  que  le  dominicain  Padre  Oltomano,  pré' 
tendu  frère  de  Mohammed  IV.  Fait  prisonnier  sor  un 
vaisseau  turc  chaîné  de  pèlerins  dont  la  capture  avait 
déterminé  la  guerre  de  Crète,  et  se  donnant  pour  un 
fils  d'Ibrahim,  il  reparut  dans  petle  île  à  la  Bn  de  la 
guerre;  mais  sa  présence  insigniBanle  ne  put  impri- 
mer aux  événemens  une  tournure  plus  favorable  aux 
intérêts  de  la  république,  et  lai-méme  fut  oublié  au 
milieu  de  la  conflagralit»  générale. 

Le  1 1  -juin,  le  grand-ïizir  retourna  à  la  tranchée,  et 
aussitôt  recommencèrent  de  part  et  d'autre  les  explo- 
noDs  de  mines  qui ,  l'année  précédoite,  pendant  un 
siège  de  neuf  mois,  avaient  atteint  le  nombre  dé  douze 
cents  (I  \  juin  1668  —  â  moharrem  1079).  Aux  trou- 
pes campées  dans  l'ile  étaient  venus  se  joindre  mille 
i^ptiens,  huit  cents  janissaires,  quinze  cents  djeb- 
edjis,  mille  topdjis,  mille  pontoniers  '  ou  mineurs, 
cinq  cents  Syriens,  quatre  mille  volontaires  sipahis  et 
silihdars  ;  il  était  arrivé  également  vingt  mille  quin- 
taux de  poudre,  quinze  mille  bombes,  quatre- vingt 
mille  boulets  de  canon  du  poids  de  quarante  à  quatre- 
vingts  livres ,  vingt  mille  grenades ,  «x  cents  sacs  de 
goudron,  des  houes,  des  pelles,  desclous,  du  plomb, 
du  fer  et  du  bcns  en  abondance,  en  un  mot,  tont  ce 
qui  constitue  le  matériel  d'un  siège.  Comme  les  ca- 
nons de  l'armée  ottomane  avaient  déjà  tiré  six  cents 
coups  diacun  ,  et  que  l'élargissement  de  la  lumière 
nécessitait  la  i^fonle  de  ces  pièces,  cette  opération  eut 

•  Ptmidor.  Ruchîd,  I,  p.  52. 


:!,a,l,z..bvG00gIe 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  ^  Sig 

lieu  à  la  fonderie  établie  dans  l'Ile,  et  œmme  il  était 
passéen  proverbe  que  l'aigle  puisée  dans  les  Eaux 
douces  de  Conslantinople  était  indispensaUe  pour  la 
fabrication  des'moules  de  toutes  les  [nèces  de  calibre 
léger  qu'il  s'agissait  de  fondre,  des  cai^isons  entières 
de  cette  ai^le  et  de  celle  vase  accumulées  pendant 
l'hiver  furent  employées  à  la  refonte  del'ahcienne  ar- 
tillerie et  à  la  fonte  de  vingt  nouveaux  mortiers.  Telle 
était  la  réputation  de  cette  argile,  que  des  navires  de 
commerce  anglais ,  français,  toscans  et  génois  ,  en- 
voyaient nuitamment  leurs  chaloupes  en  recueillir 
dans  les  Eaux  douces  et  s'en  faisaient  un  lest  ;  mais 
un  ordre  sévère  du  kaïmakam  en  interdit  enGn  l'ex-  ' 
portalion. 

L'escadre  tripolitaine ,  composée  de  six  bàtimens , 
qui ,  après  la  victoire  remportée  sur  Giorgio  Vitali , 
avait  pris  un  autre  grand  vaisseau ,  mouilla  sur  ces 
entrefaites  à  Matella ,  et  tous  ses  capitaines  furent  re- 
vêtus de  kaflans.  Hs  s'étaient  airêtés  pour  faire  des 
vivres  et  demander  l'autorisation  de  retourner,  à  Tri- 
poli ;  mais  on  les  chargea  de  porter  au  juge  et  à  l'in- 
tendant de  Smyrne  des  ordres  pour  l'expédition  de 
quatre  mille  okkas  de  graisse ,  de  mille  okkas  d'huile . 
d'olive ,  de  mille  okkas  de  vinaigre ,  de  trois  mille  kilos 
de  froment,  de  mille  okkas  dépanne,  outre  le  biscuit 
nécessaire  à  l'armée;  ils  reçurent  en  même  temps 
l'ordre  de  croiser  devant  l'ile  de  Crète  avec  les  bàti- 
mens  algériens  à  la  hauteur  de  Giropetra  '.  Nous 

>  lUachid,  I,  r.  63.  Giropttra  esl  tTl<leminenl an  dérivé  du  mol  tore 
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avons  vu  que  tout  l'efïbrt  du  siège  précédent  avait 
porté  sur  le  côté  E.  de  la^ville  et  le  bastion  dePani- 
ghrad,  lequel  n'était  plus  qu'un  monceau  de  décom- 
bres ;  celte  année  l'attaque  des  Musulmans  fat  dirigée 
sur  les  deux  extrémités  des  forliHcations  qui  s'élèvent 
au-bord  de  la  mer,  contre  le  bastion  nord-est,  Sabio- 
nera,  et  celui  du  nord-auesl,  autrement  dit  le  bastioD 
Saint-André  ' .  Les  fougades  et  les  gcenades  à  main 
volaient  et  éclataient;  les  chanteuses  *  et  les  canMis 
chambrés  résonnaient  et  sautaient,  et  au  milieu  de 
cette  terrible  et  continuelle  musique  de  l'artillerie 
turque,  retentissait  parfois,  comme  un  coup  de  cim- 
-  baies,  l'explosion  d'une  mine  omtenant  soixante-dix 
barils  de  poudre  et  quelquefois  plus ,  ou  celle  d'une 
poudrière,  comme,  par  exemple,  celle  qui  sauta  près 
de  l'église  Saint-Pierre. 

Le  général  Gornwo  défendait  le  poste  important  de 
Saint-André .  tandis  que  le  général  Battagtia ,  duc  de 
Candie ,  défendait  le  bastion  de  Sabionera.  Ce  dernier 
fut  tué  dans  une  sortie;  quatCH-ze  jours  après,  la  mort 
frappa  également  l'intrépide  guerrier  allemand,  banm 
de  Frishfflm  ;  avant  lui,  le  baron  de  Degenfeld  et  le 

PerepetTi;  maU  je  ne  Mii  qaeUes  localités  dtsigneot  les  hutorieni  oUo- 
mans  sous  les  noms  de  Jt^irtella  et  de  Djou^jouda. 

1  BriuoDi  rifODtt  irès-sammâirenieiil ,  à  la  Sn  de  son  livre  XXfT* .  le 
■iége  de  la  ville  pendant  l'm  de  1668;  mais  il  ordonne,  dans  le  XXV*, 
deni antres  relations  très- circonstanciées,  qui,  Tondaes  avec  c^esdes  his- 
toriens aUonwns ,  formeraient  un  volume  siir  le  siège  de  Candie.  On  trouve 
enoora,  datiB  l'Aucia  du  rels-efeadi  Rami,  nue  snile  de  «unpIes-TeDdus 
faits  par  le  grand-vizir  au  viiir  favori  Hooilafa-Pascha,  et  qui  vont  du 
D°l24aun>1â4. 

>  Sorte  de  gros  cinoai.  Vflius  tes  afipaUe  eantatrie«». 
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marquis  Francesco  di  Villa  revenu  en  qualité  de  gé- 
néral des  troupes  pontificales,  avaient  trouvé  une 
.  mort  glorieuse  '.  Avec  eux  périrent  ou  fur«it  blessés 
un  graod  nombre  de  nobles  vénilinis,  entre  autres 
Baibi,  Badoero,  Barbaro ,  Fisaoi ,  Grimaldi ,  Cor- 
naro,  sans  compter  le  marquis  français  de  Montbrua. 
Le  courage  des  assiégeans  fut  encore  exalté  par  l'ar- 
rivée successive  de  plusieurs  lettres  émanées  du  ca- 
binet impérial  (khattischérifs).  Bien  que  ces  dépêches 
fussent  rédigées  et  écrites  par  des  sets^ires ,  on  les 
assimilait  à  des  lettres  autc^apbes  à  cause  de  l'annota' 
tioa  que  le  Sultan  ajoutait  de  sa  propre  main  en  tête 
de  la  missive,  et  qui,  d'ordinaire,  portait  simplement  : 
Qu'il  soit/aù  corj/brmément  à  ces  mftructùau  ';  sou- 
vent aussi  il  ajoutait:  D'(q>rès  l'avis  et  le  jugement  du 
moitre.  Il  y  avait  quatorze  jours  que  te  ^-and-vizir  était 
dans  la  tranchée,  lorsqu 'arriva  une  dépêche  en  mai^ 
de  laquelle  était  écrit  de  la  main  du  Sultan  :  «  Qu'il  soit 
»  fait  suivant  mon  écrit  impérial  ;  Dieu  veuille  luentôt 
»  réjouir  par  la  victoire  et  la  prise  de  Candie  le  peuple  . 
»  de  Mohammed.  S'il  ptalt  à  Dieu,  je  ne  tarderai  pas 
»  à  partir  moi-même,  et  je  m'^orcerai  de  r^oindre 
»  mes  serviteurs ,  les  soldats  victorieux  de  l'Isltm. 
»  Que  Dieu  daigne  exaucer  vos  vœux  avant  votre  re- 
»  tour,  tel  est  nuit  et  jour  l'objet  de  mesprières.  » 

Au  mois  de  décembre ,  une  courte  dépêche  du  Sul- 
tan annonça  au  grand-vizir  l'arrivée  d'un  ambassadeur 

■  n  Marehese  Franeesco  Villa  nwwo  Sargmt»  jeneraie  Mit  Trvff» 
ponlifice,  p.  325. 
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véDÎHen  à  Larissa,  et  l'impossibililé  où  l'on  serait 
l'année  soivafite  de  continuer  le  siège  avec  un,  pareil 
déploiement  de  forces.  Pendant  trois  jours,  le  grand-  ■ 
vizir  fut  en  proie  à  ]a  plus  vive  agitation  ;  le  qualriènae, 
il  écrivit ,  outre  son  rapport  au  Sultan  sur  les  opéra- 
tions  du  si^,  des  lettres  aukaimakam,  au  moufti,  au 
favori,  à  l'écuyer  et  au  prédicateur  Wani,  les  priant 
de  la  manière  la  plus  instante  de  représenter  au  Sul- 
tan que  déjà  trois  cents  aunes  de  murailles  avaient  été 
renversées,  et  que  les  assiégeans  étaient  tout  au  plus 
à  dix  aunes  du  rempart  intérieur.  Il  ajoutait  qu'après 
avoir  emporté  laut  de  redoutes,  franchi  tant  de  lignes, 
de  palissades,  et  triomphé  d'un  nombre  si  prodigieux 
de  fougades  et  de  mines  sur  une  aussi  grande  étendue 
de  terrain.  Dieu  leur  accorderait  bien  la  grâce  de  s'em- 
parer des  dix  aunes  qui  restaient;  qu'il  ne  fallait  pas 
se  laisser  aveugler  par  des  offres  d'argent  ou  des  re- 
-  lationsmrasongères;  que  l'année  et  son  général  pas- 
seraient l'hiver  dans  la  tranchée. 

Cette  lettre  produisit  son  effet.  Molino,  dont  nous 
avons  rapporté  plus  haut  la  conférence,  fut  envoyé  à 
la  Canée  auprès  du  grand-vizir.  Il  chercha  à  calmer  ce 
dernier,  en  lui  donnant  les  assurances  les'plus  loyales 
qu'à  Larissa  il  n'avait  pas  été  en  son  pouvoir  de  céder 
Candie,  que  depuis  il  n'avait  reçu  aucune  nouvelle 
instruction,  et  qu'il  était  seulement  autorisé  à  aban- 
donner aux  Turcs  les  montagnes  qui  s'élevaient  au- 
delà  de  Candie,  et  à  leur  promettre  un  tribut  annuel. 
Ahmed  Kûepritù  le  6t  venir  au  camp,  l'accueillit  hono- 
rablement et  le  Ic^ea,  comme  ses  prédécesseurs,  dans 
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la  métairie  de  Katirdjioghli  '.  U  savait  bieaque  Mo- 
lino  nepouvaitfaireévacuer  Giodie,  mais  sa  présence 
lui  était  nécessaire  pour  imposer  silence  aux  raurmu- 
vm  des  sipahis  et'  des  silihdars  dont  cinq  cents  à  peu 
près ,  las  de  voir  se  prolonger  le  siège,  s'étaient  ras- 
semblés tumultueusement  autour  de  l,a  tente  du  grand- 
viiir  et  voulaient  le  lapider.  L'aga,  le  koulkiaya  et  le 
beglerbeg  de  Roumilie,  instruits  par  KœpHlû  de  celte 
démonstratioQ ,  accoururent  au  lieu  de  l'émeute  avec 
leurs  soldats  les  plus  dévoués,  et  chassèrent  les  sédi- 
tieux à  coups  dç  bàtoq.  Ils  invitèrent  le  grand-vizir  à 
ne  donner  aucune  suite  à  cette  afifoire,  ajoutant  que 
telle  était  la  coutume  de  cette  canaille,  dont  Mo- 
hammed Kceprilù  avait  réduit  le  nombre  à  quatre  oa 
cinq  mille  ;  que  les  volontaires  et  les  rayas  pionniers 
recrutés  à  Constanlinople  avec  une  augmentation  de 
solde  rendaient  plus  de  services  que  les  janissaires  el 
les  sipahis  ;  que  ce  ramas  d'émeutiers ,  se  tai^uant  de 
la  protection  des  écrivains  et  des  tschaouschs,  et  tou- 
chant une  solde  de  quatre-vingts -à  cent  vingt  aspres 
par  jour,  n'étaient  bons  qu'à  ruiner  le  trésor  et  à  per- 
dre l'empire,  comme  on  en  avait  déjà  fait  plusieurs 
fois  l'eipérience. 

Au  négociateur  vénitien  qui  vint  faire  au  grand- 
vizir  de  nouvelles  offres  pécuniaires,  ce  dernier  ré- 
pondit: uNous  ne  sommes  pas  des  marchands;  nous 

>  La  corrapondance  de  Hidino  «t  du  gnad-Tiiir  ot  rapportée  en  puUe 
dans  Ilasctud ,  1 ,  56 1  mais ,  dans  le  Hjeteahirel ,  p.  203-405 ,  on  trouve 
ea  entier  non  seuletuenl  la  lellre  de  Holino  au  grand-Yuir,  miis  encore  cfUe 
qu'il  adieaw  >  PanajoUl. 
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»  avons  assez  d'argent ,  et  '  nous  n'abandonnerons 

n  Candie  à  aucun  prix.  » 

Le  siège  continua  donc  au  cœur  même  de  l'hiver: 
mais  ce  fut  surtout  au  commencement  da  prinlempà  ' 
et  à  l'arrivée  de  nouveaux  renforts  qu'il  reprit  son 
allure  meiulrière.  Le  bastion  qui  opposa  aux  assié- 
geaas  la  plus  vive  résistance,  fut  celui  de  Sabionera 
(le  bastion  Rouge),  où  les  Vénitiens  firent  sauter 
une  mine  chargée  à  deux  cents  quintaux  de  poudre, 
dont  l'épouvantable  explosion  fit  voler  dans  les  airs 
milice  et  artillerie,  et  força  il  la  retraite,  les  janissaires, 
qui  déjà  gagnaient  du  terrain  (31  mars  1669 — 'S8  sche* 
■wai  1079).  l-a  force  de  l'explosion  fit  sauter  égale- 
ment vingt  ou  trente  sentinelles  et  la  redoute  du  def- 
terdar-pascha ,  établie  devant  Sabionera,  que  prolé- 
geaimt  'une  forte  palissade  et  une  voûte  à  l'éprenve 
de  la  bombe.  Entre  Sabionera  et  la  fausse-braye  dû 
fort  le  plus  voisin,  celui  de  San-Demeirio ,  s'étendait 
UD  rocher  de  cinq  cents  aunes  de  long,  sur  une  largeur 
de  cent  :  comme  il  était  impossible  d'y  établir  des  fon- 
dations, on  y  avait  âevé  une  tranchée  au  moyen  de 
fascines  et  de  gabions  itigénieusement  disposés.  I..es  es-  ' 
pions  du  grand-virir  lui  avaient  appris  que  depuis  six 
moH  les  assiégés  creusaient  desmines  sous  ce  rocher. 
H  fit  aussitôt  percer  en  cinq'  ou  six  endroits  des  puits 
qui,  à  une  profondeur  de  trois  brasses,  atteignirent  les 
couches  de  sable  étendues  sous  le  roc.  Se  voyant  dé- 
couverts, les  allégés  mirent  le  feu  aux  mines  ',  dont 

>  Basdiid,  I,  f.  GS.  Tet^ara  taglUar  lUbi,  c'est-i-dire  «n  mi>rcMu:r 
groi  eomm*  du  miiMagne$. 
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l'explosiOD  fit  voler  les  rochers  en  édats  et  trem- 
bler la  l«*re  à  deux  lieues  à  la  ronde.  Les  aBsiégeans 
creusèrent  une  autre  mine  en  face  de  Sabionera  ;  maia 
à  quinze-  aunra  de  l'ouverture ,  les  lumières  s'éta- 
gnirent.  Un  reitégat  allemand  qui  se  trouvait  aa  nom- 
bre dés  mineurs  ranédia  à  cet  inconvénient  ea  éta- 
blissant une  communication  entre  le  fond  du  puits  et 
l'air*  du  dehors  au  moyen  d'an  boyau  de  cuir  ouvert 
à  l'enlpée  de  Ja  mine,  en  sorte  que  les  flambeaux  pu- 
rent âtré  rallumés.  Cet  homme  ofi&it  en  outre  de  con- 
tinuer la  mine  jwqu'à  une  distance  de  cinquante  au- 
nes au-delà  du  point  déjà  atteint  ;  mais,  de  peur 
qu'elle  ne  fût  érentée,  on  se  détermina  à  la  faire  sau- 
ter immédiatement  et  à  monter  ensiûte  à  l'assaut; 
avant  que  cette  mine  eût  seulement  renversé  les  ga- 
leries extérieures  de  Sabiono-a ,  la  milice',  d^à  toute 
prête  à  donner  l'assaut,  ae  contenta  de  décharger  ses 
mousquets  et  de  lancer  des  grenades  sur  le  basticm , 
puis  elle  se  reUra  (7  avril  1669  —  6  sUkidé  1079). 

Quatorze  jours  après,  l'aga  des  janissaires  fut  ren- 
voyé à  CoRstanlinople,  en  qualité  de  fcaïmakam,  pour 
faire  rentrer  dans  l'ordre  les  babilans  de  cette  ville 
qui  se  permettaient  une  foule  de  prc^ns  injurieux  sur 
le  gouvememoit.  Sa  place  fut  donnée  au  premier 
lieutoiant-général  des  janissaires  (koulkiaya),  qm  fut 
depuis  le  dernier  gouverneur  d'Ofen  et  que  nous  re- 
trouverons dix-sept  ans  plus  tard  sur  la  brèche  de 
cette  vUle  (mai  1669  —  silhidjé  1079). 

Cependant  l'attaque  de  Sabionera  présentait  à  cha- 
que pas  de  nouvelles  difBcultés  ;  les  palissades ,  les 


_,_,i,z..f,Coogk' 


Sao  HISTOIRE 

abattis  d'arbriea,  les  herses  et  les  trappes,  les  dayon- 
nages ,  les  fossés ,  les  galeries  *  et  les  casemates  re- 
couvertes en  terre ,  se  succédaient  sans  interruption. 
Les  assiégeans  trouvèrent  une  résistance  un  peu  moins 
vive  du  côté  opposé  ,  c'est-à-dire  au  bastion  Saint- 
André ,  où  une  bombe  vint  frapper  mortellement  le 
provéditeur- Catarino  Comaro'sur  la  brèche  de  la 
demi-lune  '.  Un  négociateur  que  les  assi^s  avaient 
député  auprès  de  l'envoyé  vénitien  Molino  fut  ren- 
voyé, et  on  leur  àgnifîa  qu'ils  eussent  désormais  k 
choisir  pour  leur  correspondance  une  autre  voie  que 
le  camp  ennemi.  À  la  fin  de  mai,  lebastTon  Saint-André 
était  déjà  tombé  eu  grande  partie  aux  mains  des  assié- 
geans ,  lorsque  le  capitaine-général,  et  le  marquis  de 
Mtmthrun  vinrent  s'y  installer  avec  la  ferme  résolu- 
tion de  le  défendre  jusqu'au  bout  (38  mai  1669). 

Une  nouvelle  révolte  de  sept  cents  volontaire^  éclata 
dans  le  camp  :  le  beglerbeg  de  Roumilie  et  l'aga  des 
janissaires  se  disposaient  déjà  à  les  cerner  et  à  les  tail- 
ler en  pièces;  mais,  dit  l'historiographe  de  l'empire, 
«  c'étaient  des  misérables  qui,  loin  déjouer  leurs  têtes 
»  en  cette  circonstance,  n'eussent  pas  même  eiposé 
»  leurs  pantoufles*.  »  Us  furent  donc  trop  heureux 
d'expier  leur  faute  en  obtenant  la  permission  de  se 
précipiter  dans  les  fossés  de  Sabionera. 

>  Totmnit  damleri  (piige  des  pourceaui).  Raschid,  I,  t.  68. 

'  BrusoDi,  1,  XXVI,  p.  301  ;  Raschid,  I,  f.  58,  et  le  Djeuiahiret, 
d  Mut  que  U  bombe  alleigoit  la  fille  de  Cmiaro ,  et  qne  le  malbeureai  pèic 
en  iDOonit  de  déseipoir. 

3  Blachid,  I,  r.  58.  Serdtn  gtîtehmtt  degUl  papouichkiimim  daibi 
gtditT  malumieti  oUnadovMarindan. 
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Le  premier  jour  de  l'année  ollomane  (1«r  juin 
1669  —  i"  m<AaiTem  1080),  an  courrier  apporta 
Dne  dépédie  dans  laquelle  le  Sultan  avait  écrit  de  sa 
propre  main  :  «  Je  te  visiterai  en  personne ,  mon 
■a  grand- vizir  Lala!  C'^  dans  cette  année  de  béné- 
»  diction  que  tu  dois  déployer  toute  ta  bravoure  et 
»  ion  énergie;  je  t'ai  engagé,  toi  et  tous  les  déftoy 
1  seurs  de  la  foi  qui  combattent  sous  tes  ordres,  vis* 
»  à-vis  du  IHeu  tout-puissant.  Nul  ne  sait  mieux  que 
»  moi  quelles  ont  été  depuis  deux  ans  vos  luttes  et  vos 
»  victoires  ;  que  vos  visages  soient  radieux  dans  ce 
»  monde  et  dans  l'autre ,  aujourd'hui  comme  an  ju- 
»  gement  dernier!  Puissiez-vous,  avec  l'aide  de  Dieu, 
»  prendre  Candie  dans  cette  année  de  grâce,  .pour  la> 
n  quelle  je  vous  demande  un  redoublement  de  zèle  !  » 
Après  avoir  donné  lecture  de  cette  lettre  au  conseil 
de  guerre  assemblé,  le  grand-vizir  dit  :  «Vous  con- 
V  naissez  maintenant  la  volonté  de  notre  très-glorieux 
»  Padischab.  Il  veut  que  nous  prenions  la  forteresse  : 
»  qu'en  pensez-vous?  Feut-éire  n'oserez-vous  pas 
»  vous  exprimer  librement  en  ma  présence  ;  je  vais 
»  me  retirer ,  afin  que  vous  puissiez  franchement 
»  émettre  votre  avis.  »  Dès  qu'il  fut  sorti,  l'alaïb^  de 
l'aile  droite  (des  troupes  d'Asie),  Resoulaga,  prit  la 
parole  en  ces  termes  :  «  Dieu'  soit  loué  des  pn^rés 
»  que  fait  notre  tranchée;  nous  avons  gagné  vingt* 
»  cinq  aunes  sur  le  glacis  de  la  forteresse ,  tandis 
»  que,  l'année  précédente,  nous  en  étions  à  pareille 
n  distance  ;  nous  avons  détruit  le  bastion  Rouge  et 
»  celui  de  la  Femme  (laiausse-braye).  Nous  pouvons 
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»  maintenant  viser  à  prendre  la  forteresse  sans  ré- 
»  pondre  au  feu  de  l'ennemi.  »  Tous  s'écrièrent  qu'ils 
partageaient  l'avis  de  Resoala^  :  à  ce  moment  le 
grand-vizir  rentra.  On  résolut  en  conséquence  de  ré- 
partir les  attaques  dirigées  sur  Sabionera  dans  huit 
approches  roulantes,  et  de  confier  les  quatre  pre- 
mières aux  janissaires  ;  la  cinquième  aux  djebedj» 
volontaires,  la  «xiéme  aux  volontaires  silihdars,  la 
septième  aux  sipahiâ  crétois,  et  laiiuitième  au  corps 
de  Roumilie.  Les  mines  continuèrent  à  ouvrir  des 
brèches  dans  les  murs  et  les  bastions  de  la  place. 

L'arrivée  de  la  flotte  du  kapitan-pascha  à  la  Canée 
enflamma  le  courage  des  assiégeans  (1 9  juin  1 669  — 
19nioharrem  1080);  m^us,  bientôt  après,  l'apparition 
d'une  flotte  française  produisit  sur  les  assiégés  un 
effet  analogue  :  cCHumandée  par  le  duc  de  Noailles , 
cette  flotte  pcHtait  la  fleur  de  la  noblesse  française, 
entre  autres  le  brave  comte  de  Saint-Pol  Longueville, 
depuis  grand-prieur  de  France,  le  chevalier  de  Ven- 
dôme, qui  n'avait  pas  alors  quinze  ans,  le  chevalier 
d'Harcourt,  et  d'autres  princes  de  la  maison  de  Lor- 
raine et  de  Bouillon,  Dampierre,  Beaûveau,  Colbert, 
Castellane.  le  maréchal' de  La  Motte-Fénelon  et  ses 
deux  fils,  le  jeune  Sévigné  et  une  foule  d'autres  jeunes 
nobles ,  avec  «  six  mille  pourceaux  mal  intention - 
■»  nés,  »  dit  rhistori(^raphe  de  l'empire  (â^  juin 
1669)  '. 
Gnq  jours  après  le  débarquement  des  troupes  fran  - 


•  ÏOiinxiT  b«d  l«<ttir.  Btubid,  I,  f.  6 
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çaises,  le  jeune  doc  de  Beaufoit  succomba  dans  une 
attaque  dirigée  sur  la  tranchée  entre  le  fort  San-De- 
metrio  et  celui  de  Sabionera,  avec  six  cents  cavaliers 
et  un  pareil  nombre  de  fentassins.  Le  kapilan-pascha 
paya  dis  piastres  les  têtes  qu'on  lui  apportait  an  bout 
d'une  lance.  A  son  tour,  le  grand-vizir  les  paya  quinze 
piastres  ;  mais  il  accorda  une  prune  de  soixante-dix 
piastres  pour  chaque  tête  de  prisonnier.  Les  Turcs 
recueillirent  une  à  grande  quantité  de  selles  garnies 
en  ai^nt,  de  riches  harnais,  de  boutons  d'émeraude, 
de  bagues  en  rubis  et  d'autres  objets  précieux,  que 
le  camp  semblait  être  transformé  en  un  vaste  magasin 
de  joaillerie  ou  d'orfèvrerie.  Après  avoir  chavhé 
pendant  trois  jours  le  cadavre  du  malheureux  duc 
de  Beaufort ,  \es  assiégés  l'envoyèrent  demander  au 
camp  par  des  hérauts  d'armes  portant  le  drapeau 
blanc.  «  Il  est  blond,  de  haute  taille  :  s'il  est  vivant , 
»  nous  vous  donnerons  pour  sa  rançon  tout  ce  que 
»  vous  demanderez  ;  s'il  est  mort,  nous  vous  paierons 
»  son  cadavre  au  poids  de  l'or,  »  dirent  les  messagers. 
Toutes  les  recherches  furent  inutiles. 

Au  commencement'  de  juillet  parurent  les  esca- 
dres auxiliaires,  fortes  de  vingt-neuf  bâtimens ,  dont 
neuf  appartenant  au  pape,  quinze  français,  sept  mal- 
tais et  quatre  dalmates  (3  juillet  1 669).  L'arrivée  de 
ce  renfort,  loin  de  démoraliser  les  assiégeans,  ne  fit 
qo'accroitre  leur  ardeur.  Morosini  concerta  avec  les 
commandans  des  escadres  alliées  une  attaque  géné- 
rale, qui,  dirigée  du  côté  de  ta  mer  sur  la  tranchée 
en  face  de  Sabionera ,  devait  être  appuyée  par  une 
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sortie  des  asdégës.  EffieGtivemeDÏ,  loale  )a  flotte,  com- 
posée de  soixante-dix  à  quatre-viDg;ts  bâtimem  et 
formée  en  croissant,  s'arança  vera  la  tranchée  dont 
les  canons  venaient  d'être  pointés  du  côté  de  la  mer; 
les  vaisseaux  étaient  remorqués  par  les  galères.  Les 
alliés  espéraient  {dacer  l'ennemi  entre  deux  feux,  et, 
en  le  repoussant  loin  de  ses  lignes,  détruire  ses  re- 
doutes et  ses  tranchées.  Malheureusement  l'un  des 
bfUimens  français  vint  à  sauter  par  l'imprudence  des 
bombardiers,  et  jeta  la  confusion  dans  la  ligne  chré- 
tienne'. 

La  flotte  se  présenta  en  désordre  ;  d'un  autre  côté , 
la  sortie  des  asnégés  n'eut  aucun  résultat,  Morosini 
ayant  refusé  de  donner  au  duc  de  Noailles  les  quatre 
mille  hommes  que  lui  demandait  ce  général  ;  il  crai- 
gnit d'aventurer  son  corps  de  réserve.  Dix-sept  as- 
sauts, repoussés  avec  peine,  ne  lui  avaient  que  trop 
démontré  le  danger  de  combattre  un  ennemi  si  supé- 
rieor  en  nombre.  Cent  cinquante  Français  et  autant 
d'Allemands  s'élancèrent  seuls  sur  les  retranchemens 
turcs,  mais  sans  faire  essuyer  de  grandes  pertes  à  l'en- 
nemi. Ainsi  échoua  la  tentative  des  asâégés.  Le  comte 
deWaldeck,  commandant  la  belle  troupe  de  Brut»- 
wick  ',  t(Hnba  mortellement  blessé  auprès  des  mu- 
railles qui  font  face  à  la  mer  ;  c'est  là  qu'il  s'était  posté 

1  BrasoDl,  1.  XXVIl,  p.  307.  Un.c<ueelto  ehiamato  S.  Tereia.  D'après 
les  Relation*  oitomanti,  celle  de  Buchid ,  I,  f.  6],  (Me  Pjtteahiret, 
ce  bâtiment  iUit  la  Palrona. 

'  La  gntte  di  BruMviek  era  btmi  w)ivtr*(Amentt  htUa.  Bruiani , 

p.x». 
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PQUP  combattre  les  asaiégeans,  qoi  menaçaient  de  fon- 
dre à  la  fois  da  bastion  Saint-André  sur  la  porte  Tra- 
mala  et  du  bastion  Sabionera  sur  l'arsenal  (9  août 
1 669).  De  ce  point,  treze  approches  roulantes  s'avan- 
çaient vers  la  forteresse  :  quatre  -défendues  par  les 
janissaires  ;  trois  par  le  otM-ps  de  Roumilie  ;  une  par 
les  sipahis  crétoîs  '  ;  une  par  les  djebe'djis  ;  une  par  les 
seghbans  du  gnuid-vizir  ;  une  par  l'aga  de  Constan- 
tiûople;  deux  par  les  troupes  d'Anatolie.  Mais  ce  qui 
porta  aux  Vénitiens  un  coup  plus  funeste  que  les  tran- 
chées et  les  min»  des  assiégeans,  ce  fut  la  mésintelli- 
gence qui  éclata  entre  Morosîni  et  le  duc  de  Noailles, 
et  qui  coïncida  avec  le  rappd  des  escadres  française,' 
pontiScale  et  maltaise  (31  août  1669).  «  Ils  se  reti- 
»  rèrent  en  enfer,  dit  l'historiographe  de  l'empire, 
*  dans  ce  refuge  ouvert  au  désespoir  *.  » 

Après  le  départ  des  Français,  la  garnison  de  la 
forteresse  se  trouva  réduite  à  quatre  mille  hommes 
capables  de  porter  les  armes  :  les  explosons  de  mines 
avaient  donné  l'aspect  de  taupinières  aux  fortifications 
intérieures  et  extérieures  de  la  place  ^  dcmt  la  reddi- 

<  Baschld,  I,f.  60.  S^ounSipahi,  e'esl^-à'uetcmalieri  de  l'huile, 
fttet  qne  leurs  fieb  comutùent  en  plantatiom  d'olivïen. 

'  lia  djeheimwii  tca  bit  al  nuurïri.  Raschid,  I ,  f.  61 ,  Z  5.  Cette 
gentillesM Appartient  en  propre  k  l'historiographe  de  l'empire,  car  on  n'CB 
trouTe  pas  trace  dtiu  le  OjeunMret,  source  à  laquelle  il  a  pui»é. 

1  Hamucrits  de  RaugOD ,  n"  IX.  Belaiione  «  AiarU)  delP  attmta  dêUa 
pioiia  di  Candia  da  38  Maggio  166T.  La  Bililicithèque  I.  renfenne, 
D<"  570-613,  Hitt,  pntf,,  le  Journal  duMiarqnùdeTilla.  Od  trouve  égn- 
lemeot,  parmi  lea  manuscritt  de  Aangon,  deux  Acrita  politiques  pour  et 
contre  les  VinitiMis  aa  nqet  de  cetu  guerre  ;  ee  sont  :  If  alla  frcUtUmua  dH 
TanM  e  Franeul,  XSVIU»  f.  1-139;  iH/ïio  dH  Tmetiimi.  XVII, 
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lion  fut  enfin  arrêtée  en  conseil  de  guerre.  Pendant 
six  jours  les  termes  de  la  capitulation  furent  débattus 
entre  les  envoyés  de  Morosini,  Anandi  et  Scorditi, 
d'une  part,  et  de  l'autre  le  karakoulak  Ahmed-Aga 
et  Tînlerprète  de  la  Porte ,  Panajotli ,  qui  jouissaient 
tous  les  deui  au'plus  haut  degré  de  la  confiance  du 
grand-vizir.  L'éloquence  et  l'adresse  de  Panajottî  fa- 
cilitèrent puissamment  les  négociations  ',  et  en6n,  le 
septième  jour,  les  plénipotentiaires  vénitiens  et  ceux 
des  Turcs  au  nombre  de  ciOq  ',  le  gouverneur  de 
Haleb,  l'ancien  kiaya  du  grand-vizir,  Ibrahim,  le 
koulkiaya  Soulfikar,  le  second  maître  des  requêtes , 
le  karakoulak  Ahmed-Aga  et  Fanajotti  signèrent  un 
traité  de  paiï  en  dix-huit  articles  ,  par  lequel  la  ville 
de  Candie  et  toute  l'tle  étaient  cédées  aux  Turcs. 


f.  40&'16T;  Bltpotta  alla  giusiiftcasione  âalla  Stgitoria  di  Venetia  ptr 
lapaeefallaeolii  Turehl,  XVIII,  f.  469.492;  enfin,  uDpoËme sur  le  sUJ^ 
de  Candie  :  la  Candia  vitîoritua ,  XXVIII.f.  373-314. 

'  Que  l'éloquence  de  Panajottî  ait  cooiribué  à  la  reddition  de  Candie, 
c'est  ce  que  l'hislolre  otlomaDe  (Raschid,  1,  f.  60)  ne  dietche  même  pas  à 
nier;  mais  ce  qui  est  au-dessons  de  toute  critique ,  c'est  la  fïble  absurde 

.  que  raconta  depmt  Cantemir  au  poslelnikdesoDpèreet  deionfirère  (Mab. 
IV,  not,  f).  Suivant  ce  récit,  Panajotti  aurait  bit  accroire  à  Horo^ni, 
avant  l'arrifée  des  Français .  que  ces  derniers  voulaient  eui-mfimes  s'em- 
parer de  la  ville;  el,  podr  donner  plus  de  poids  i  cette  insinualion,  il  aurait 
fait  arborer  le  pavillon  français  à  une  partie  de  la  flotte  turque ,  qui  aurait 
ainsi  navigué  de  conserve,  sous  ces  couleurs  étrangères,  avec  let  autres 
vaisseaui  ottomans.  D'après  le  même  conte,  aucune  escadre  française  ne 
serait  venue  au  secours  de  Candie  I  Au  surplus,  Cantemir  déploie,  au  point 
de  vue  philologique ,  la  même  ignorance  que  sous  le  rapport  historique  ;  car 
il  désigne  le  koulkiaya  Soulfikar  sous  l'étrange  déDominalion  de  Eouliett 

■    Saada$i  Sououl/icar. 

'  Rjcaut,  dans  Knolles,  II,  p,  217,  ne  paraît  pas  savoir  au  juste  qu^ 
ftarent  ces  plëiiipotentiaires. 
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Kœprilû  eut  pour  Morofâni  toutes  les  altmtioDs 
imaginables  et  Itù  envc^a  des  rafr^diisseineiis  presque 
tous  les  jours.  Les  chefâ  ottomans  qui  commandaient 
dans  les  tranchées  devant  Sabïonera  et  Saint-André 
désirèrent  connaître  personnellement  leurs  vaillans 
adversaires  :  les  ims  louaient  la  In-avoure  des  Sa- 
voyards, celle  du  duc  de  la  Feuillade  et  de  ses  corn- 
pagnons  ;  les  autres  faisaient  l'éloge  des  cavaliers  mal- 
tais. L'aga  des  janissaires  (le  Suisse  Coigny)  et  le 
beglerb^  de  Roumilie  traitèrent  avec  distinction  le  ' 
général  Montbrun  et  le  chevalier  Grimaldi.  Au  bout 
de  trois  semaines,  toute  la  ville  était  évacuée,  non 
seulement  par  la  garnison,  mais  par  les  habitans  qui 
sortirent  en  masse,  à  l'exception  de  deux  prêtres 
grecs,  d'une  femme  et  de  trois  juifs.  Dans  la  nuit 
du  â6  au  §7  septembre ,  on  enleva  la  grande  croix 
qui  s'élevait  sur  les  rem[»rts  de  Candie ,  et  le  len- 
demain matin,  à  neuf  heures,  Ahmed  Kœprilû  reçut 
dans  UD  plat  d'argent  les  quatre-vin^-trois  clefs  de 
la  ville,  des  forts  et  de  tous  les  édifices  publics,  sur 
la  brèche  du  bastion  Saint-André ,  qui  s'appela  dés- 
ormais le  bastion  -de  la  Reddition.  Le  grand-vizir 
déposa  six  cents  ducats  dans  le  chapeau  du  principal 
boui^eois  de  là  ville  qui  lui  apporta  les  clefs;  il  en 
donna  quatre  cents  à  ses  deux  compagnons ,  et  ce 
mâne  bourgeois  fut  revêtu  d'un  kaftan  d'honneur, 
ainsi  que  le  karakoulakaga  et  l'interprète  de  la  Porte. 
'  Le  frère  et  l'oncle  du  grand-vizir ,  le  reïs-efendi ,  le 
kiayab^,  les  deux  maîtres  des  requêtes  (le  premier 
et  le  second),  vinrent  baiser  le  bord  de  Besvêtemens 
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en  versant  dis  larmes  de  joie.  Le  gtnnd- vizir  envoya 
ensuite  les  clefs  de  la  ville  à  l'aga  des  janissaires  et 
loi  ordonna  d'occnper  Candie  avec  le  koulkiaya,  en 
lui  reoHninandaDt  de  veiller  à  ce  que  personne  n'y 
entrât  par  curiosité,  avant  son  «itière  évacuation.  Ce 
fut  alors*  senlement  qu'il  écrivit  de  sa  propre  main  au 
Sultan  pour  loi  annoncer  la  prise  de  Candie  et  le  ré- 
tablissement de  la  paix. 

Le  lendemain,  il  se  rendit,à  Emadia  auprès  de  sa 
mère,  sage  et  pieuse  femme,  qui,  depuis  la  inort  de 
son  époux,  avait  puissamment  contribué  par  ses  con- 
seils à  l'élévation  d'Ahmed  Kœprilû  et  avait  voulu  le 
suivre  à  Candie  pour  être  témcûn  de  ses  hauts  faits. 
Elle  embrassa  son  fils  aîné  en  pleurant  de  JMe  et  lui 
demanda  la  permission  d'entreprendre,  avec  Mons- 
tafabeg,  son  fils  cadet,  le  pèlerinage  de  la  Mecque  pour 
r«nercier  Dieu  d'nne  victoire  si  éclatante. 

Pendant  sept  jours ,  la  forteresse  et  le  camp  furent 
illuminés  en  réjouissance  de  la  prise  de  Candie  et  de 
la  paix  récemment  conclue.  Six  jours  après  le  départ  ' 
des  habitans  de  la  ville ,  le  grand-vizir  rassembla  les 
chefs  de  l'armée  et  les  colonnes  du  diwan ,  leur  offrit 
le  sorbet  et  le  café  (rareté  d'autant  plus  précieuse  que 
tout  récemment  encore  cette  boisson  avait  été  dé- 
fendue) et  les  combla  d'élc^es  pour  tes  services  qu'ils 
avaient  rendus  pendant  le  si^e  :  «  Vous  avez  tous 
»  concouru  à  cette  prise ,  leur  dit-il ,  de  toutes'  vos 
»  forces  et  de  toute  votre  ame  ;  que  votre  visage  soit  ' 
»  radieux  en  ce  monde  et  dans  l 'autre  !  Le  pain  du  Pa- 
»  discbah  vous  eat  bien  et  légîUmemeot  acquis  !  Je  lui 
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n  rendrai  compte  de  tous  vos  services  et  l'on  songera 
»  à  vous  récompoiser  chacun  suivaDt  votre  grade.  » 
(3  octobre  1669  —  7  djemazioul-ewwel  1080).  Ce 
fut  ainsi  qu'il  parla  successivement  aux  janissaires , 
aux  apahis,  aux  alaïb^s  de  Roumilie  et  d'Anatolie; 
les  vizirs  furent  revêtus  de  fourrures  de  zibeline;  les 
begiffl-begs  et  les  sandjakb^,  les  agas  des  janis- 
saires, des  sipahis,  des  silibdars,  des  djebedjis  et  des 
topdjis  reçurent  des  kaftans. 

Le  lendemain ,  qui  était  un  vendredi ,  le  grand- 
viûr  fit  dans  la  ville  une  entrée  solennelle,  ayant  en 
main  l'étendard  sacré  du  Prophète:  il  l'arbora  dans 
rùne  des  plus  grandes  ^lises  de  Candie,  près  du  mal'- 
tre-aulel  que  remplaça  la  niche  du  Koran  ;  là  furent 
adressées  à  Dieu  les  pri^^s  du  vendredi ,  et  l'élise 
fut  convertie  en  mosquée.  Un  bulletin  pompeux  fut 
.  adressé  de  Candie  à  tous  les  gouverneurs  de  l'empire; 
une  autre  dépêche  fut  écrîle  aox  Maïnotes  qui ,  se- 
condés par  les  Vénitiens ,  avaient  çherdié  à  secouer 
Jes  chaînes  de  l'esclavage.  Toutefois ,  et  à  condition 
qu'ils  seraient  désormais  les  pai«bles  sujets  de  la 
Porte,  le  .grand- vizir  leur  pardonna  et  leur  fit  ranise 
des  imputa  arriérés.  En  cas  de  nouveaux  troubles,  ils 
devaient  être  soumis  au  régime  du  sabre  dés  le  prin- 
temps suivant '. 

Le  grand-écuyer  du  Sultan,  arrivé  quelque  temps 
après  de  Gonstantiuople,  remit  au  grand-vizir  une 


<  Od  trouve,  dans  le  l^ttoùhirtt,  p.  458,  cetl«letlro  foriUcmique, 
nuit  lottt4-ful  pragiuliqae. 
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lettre  toute  gradease  du  souverain ,  avec  un  sabre  et 
un  poignard  étiocelaiis  de  pierreries,  une  fourrure  et 
un  kaftan  dont  s'était  revêtue  Sa  Majesté  elle-même, 
sept  fourrures  pour  les  vizirs  et  des  kallans  pour  les 
beglerbegs ,  les  sandjakbegs  et  les  agas.  Le  Soltan 
approuvait  toutes  les  propositions  d'avancement  qui 
lui  avaient  été  soumises  par  le  grand-vizir  et  l'invitait, 
de  la  manière  la  plus  bienveillante,  k  se  rendre  lui- 
même  dès  le  printemps  prochain  à  Andrinople,  où 
toute  la  cour  se  trouvait  réunie. 

A  la  fin  de  février,  Molino,  jusqu'alors  retenu 
à  Candie ,  lui  remit  la  lettre  du  doge  et  celle  de 
Morosini,  qui'avaient  ponr  objet  la  confirmation  du 
traité  réceounent  conclu  et  en  vertu  duquel  la  répu- 
blique de  Venise  conservait  encore  à  Candie  les  trois 
ports  de  Karabousa,  de  Suda  et  de  Spinalunga  (96  fé- 
vrier 1670  —  5  schewai  1080).  Le  quartier  d'hiver 
passé  à  Candie  fut  consacré  h  l'enlèvement  des  dé- 
combres et  à  la  réparation  des  forts  ries  églises  furent 
converties  en  mosquées  à  l'exception  de  deux  que  Fa-, 
najotti  acheta ,  l'une  pour  les  Grecs  au  prix  de  deux 
mille  louis  d'or ,  l'autre  pour  les  Arméniens  moyen- 
nant mille  quatre  cents  écus. 

Jamais  place-forte,  non  seulement  dans  l'empire 
ottoman ,  mais  dans  aucun  autre  pays ,  n'avait  été 
disputée  comme  celle  de  Candie  et  n'avait  coûté  tant 
de  sang  et  tant  d'argent.  Sa  possession  avait  donné 
lieu  à  une  guerre  dont  la  durée  n'avait  pas  été  moindre 
de  vingt-cinq  ans;  pendant  cet  intervalle,  elle  avait 
essuyé  trois  si^es  dont  le  dernier  s'était  prolongé 
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pendant  près  de  trois  années,  et  avait  coûté  la  vie  à 
trente  mille  Turcs  et  à  douze  mille  Vénitiens.  Des  bat- 
teries construites  devant  les  bastions  de  Sabionera  et 
de  Saint'André,  cinquante-neuf  bouches  à  feu  avaient  ' 
lancé  des  boulets  de  cinquante  et  de  cent  livres  ;  les 
Turcs  avaient  livré  cinquante-six  assauts  et  entrepris 
cinquante-cinq  attaques  souterraines  ;  la  garnison  de 
la  ville  avait  effectué  quatre-vingt-seize  sorties.  Les 
asâ^és  avaient  fait  sauter  onze  cent  soixante-douze 
mines  et  les  assiégeans  trois  fois  autant  ;  tes  premiers 
avaient  brûlé  dnq  mille  trois  cent  soixante-dix  barils,  et 
les  seconds  sept  cent  trente  mille  quintaux  de  poudre. 
Les  Vénitiens  avaient  lancé  quarante-huit  mille  cent 
dix-neuf  bombes  de  toutes  les  dimensions,  depuis  le 
calibre  de  cinquante  jusqu'à  celui  de  cinq  cents  livres, 
outre  cent  mille  neuf  cent  soixante-dix  grenades  de  fer 
et  d'airain  et  quatre  mille  huit  cent  soixante-quatorze 
projectiles  semblables  en  verre.  Deux  cent  soixante- 
sme  mille  sept  cent  quarante-trois  boulets  avaient  été 
pareillement  lancés  par  les  V^itiens  ;  ils  avaient  usé 
cent  trente  mille  cent  vingt-cinq  mèches  et  cent 
quatre- vingt  mille  quatre  cent  quarante-neuf  quintaux 
de  plomb.  Leur  perte  pendant  le  siège  avait  été  de 
trente  mille  hommes  et  celle  des  Turcs  de  plus  de 
cent  mille. 

Ce  fut  neuf  mois  seulement  après  la  prise  de  Candie 
qu'Ahmed  Kœprilû  quitta  le  théâtre  de  sa  gloire  où 
les  mines  avaient  imprimé  de  si  profondes  traces. 
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BetoDT  du  SolUn  i  Andrinople.  —  L'auge  da  Tin  est  inUrdil.  —  Halna. 
—  DtlimilationduteiTitaireTéDitipn.  —M.  de  NoioteliCoutaDliDoph, 
à  Andrinopk  et  i  Anlipiro».— lei  dépuUs  des  Oongroi»  rebeOet  «après 
dft  U  Porte  soot  pttsânti  par  Panajolli.  —  Horl  de  ce  dernier.  —  Am- 
banades  mue,  polonaise,  Tteilienoe,  génoise.  —Le  Sultan  dans  les 
monUgms  dites  les  Alpes  de  Despotlaghi.  —  On  nomme  un  nouveau 
tlwn  de  Crimfe.  —  Lettre  remanjuable  du  grand-Tiiir  au  chancelier 
polonais.  —  Hardie  "sar  KamiDiec.  —  Prise  de  celle  Tille  et  traiti  aïee 
la  Pologne,  bieDlOl  rompu  par  la  bataille  de  Khoc^.  —  Priae  de  celle 
viDe  et  de  Ladjiin.  —  Prise  d'BanUD.  —  Rebelles  hongrois.  —  TraiW 
avec  h  ^nce.  —  Ctrcoodalon  du  pduce  hérédltaira  et  mariage  da 
grand-Tizir.  —  Ambassade  angUise.  —  Etats  Birbaiesques.  —  Les  Grecs 
en  possessioa  du  Saiol-Sépalcre.  —  Froutièret  de  Hoogrie.  —  TrouUes 
eu  Egypte.  —  Le  Saltau  i  Coustantinople.  —  Paii  avec  la  Pologne.  — 
Hort  d'Ahoied  Kceprila.  —  Po<t«s,  jurisconsaltes  et  historiens.  —  Pfr- 
rall^  entre  Ahmed  Kceprila  et  SokoUi. 


Lorsque  nous  quittâmes  le  Sultan ,  il  se  rendait  en 
chassant  de  Larissa  à  Négrepont ,  et  nous  le  reirou- 
TODs  chassant  encore  à  Liwadia,  où  il  reçut  le  message 
dy  grand-vizir  qui  lui  annonçait  la  prise  de  Candie  et 
l'entière  évacuation  de  cette  place.  Trois  semaines  s'é- 
taient écoulées  depuis  cet  événement,  et  la  paix  conclue 
avec  Venise  était  déjà  signée ,  lorsqu'Ahmed  Kœprilû 
craignant  un  retour  de.fortune,  et  ne  se  croyant  pas 
sûr  de  posséder  la  place  tant  qu'il  n'aurait  pas  vn 
s'embarquer  le  dernier  Vénitien ,  se  décida  enfin  i  en 
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donner  an  Snltan  la  première  et  henrense  nouvelle.  Un 
soir  le  kaïmakam  Kara-Monstafa  venait  de  prendre 
congé  du  Sultan,  lorsque 'le  kiaya  du  grand-vizir  lui 
présenta  le  tschaousch-bascbi  de  Kœprilù  qui  arrivait 
du  camp,  porteur  de  cet  agréable  message  (3  octobre 
1  669  —  7  djemaâoul-ewwel  1080).  Le  kaïmakam  ' 
plaça  sur  son  sein  la  dépâcbe  du  grand-vizir  et  re- 
tourna auprès  du  Sultan  qui  ne  fut  pas  peu  ét(Hiné  de 
le  rev(Hr  à  paralle  heure.  Ayant  appris  ce  dont  il  s'agis- 
sait, il  demanda  aussitôt  à  voir  la  dépêche,  mais  l'émo- 
tion l'oi^ièclia  de  la  lire,  ei  le  secrétaire  du  cabinet  fut 
obligé  de  lui  en  donner  lecture.  «  Dieu  soit  béni!  » 
s'écria  le  Sultan ,  et  il  fit  à  l'instant  même  revêtir  d'une 
fourrure  de  zibeline  le  kaïmakam  et  lé  tscfaaousch- 
basdii  qui  avait  apporté  la  dépêche.  Il  donna  en  outre 
au  dermer  vingt-cinq  bourses  d'argent  et  un  gouver- 
nement avec  le  titre  de  b^lerbeg.  Pour  célébrep  la 
prise  de  Candie,  des  fêtes  et  des  illuminations  furent 
prescrites  pendant  trois  jours  et  trois  nuits  sur  tonte 
la  surface  de  l'empire,  et  le  quartier  d'hiver  impérial 
fut  transféré  à  Salonique  où  la  snltane  Khasseki  se 
rendit  la  première.  Quant  au  Sultan ,  U  chassa  pen- 
dant six  jours  dans  la  vallée  de  Tawsdian-owasi 
(vallée  des  lièvres). 

A  Salonique,  le  précepteur  du  Sultan,  Emirtscbe- 
lebi,  qui  était  décédé,  fut  remplacé  par  le  prédicateur 
Wani;  le  gardien  des  aiguières  (ibrikc^lani)  de  la 
première  chambre  des  pages,  Aliaga,  fut  nommé  b^- 
lerbcg  de  Tunis;  an  défunt  gouverneur  d'Egypte,  Ka^ 
rakasch  Ali-Pascha,  succéda  le  gouvemmr  deHaleb, 
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Ibralùn],  autoefois  kiaya  da  grand-vizir  '  (1 5  janvier 
1670  —  11  Bcb&ban  1080).  Sons  l'admirastratioD  de 
Karakasch  Âli ,  l'Egypte  avait  fourni  à  la  Porte  des 
subside  extraM'dinaires ,  tant  en  honunes  qu'en  ma- 
tériel de  gaerre  ;  pendant  la  domière  année  du  si^ 
notamment ,  elle  avait  envoyé  quatre  cents,  quintaux 
de  poudre ,  quatre  cents  rangs  de  chevaux  de  re- 
monte, vingt'dnq  mille  kilos  de  froment  et  mille  fu- 
«lio^. 

Au  commencement  de  mai ,  la  cour  se  rendit  ea 
chassant  de  Salonique  à  Andrinople  [i]  (3  mai  1 67  0 — 
11  nlhic^é  1080).  Â  Timourtasch ,  on  apprit  que  te 
grand-vizir ,  revenant  de  Candie ,  était  aux  environs 
de  Rodosto  *.  Le  siUhdar  Saatdjî  Mohammedaga  fut 
«ivoyé  à  sa  rencontre,  et  chargé  de  le  complimmter 
et  de  lui  remettre  des  fourrures,  un  poignard  et  une 
lettre  du  Sultan.  Lorsqu'il  fut  proche ,  les  vizirs  et 
les  émirs  allèrent  au-devant  de  lui  dans  la  plaine  du 
Fascha  où  campa  aussi  le  Sultan  sous  une  tente  de 
chasse  (3  juillet  1670—  U  sâfer.1081).  Kœprilù re- 
çut l'accual  le  i^us  gradeux;  le  lendemain  il  entra 
solennellem^t  à  Timourtasch,  où  il  remit  l'étendard 
sacré  entre  les  mains  du  Sultan.  Le  jour  d'après ,  le 
Sultan  fit  lui-même  son  entrée  dans  la  résidence,  où  le 
troii<ième  jour  il  y  eut  grande  réception  ^  distribution 


>  Baidiid,  I,  f.  ei ,  «t  l'HiftiofrR  de  TouKmf,  t.  165,  i 
kment  que  le  gouveroeur  de  Hsleb,  Ibnbim,  et  le  kUja  (mi 
lérinir)  éUient  une  seule  et  mteie  pereoune. 

'  Abdi ,  f ,  14 .  Domme  ce  lieu  Iffelpltrt. 
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de  vétemens  d'honneur  (khalaat),  autrement  dit  gala  '  : 
leSullan,  sur  son  trône  élevé  dans  un  kœschk,  offrit 
très-gracieusement  sa  main  à  baiser  et  distribua  les 
habits  de  gala  (7  juillet  1670—18  sâfer  1081).  Â 
l'aga  des  janissaires,  Abdi,  qui  s'était  particulièrement 
distingué ,  et  à  Soulfikar,  lieutenant-gén^l  de  cette 
milice ,  il  daigna  adresser  la  parole  ;  «  Soyez  bénis, 
»  leur  dit-il,  vous  avez  rendu  de  bons  services;  ausù 
»  ma  faveur  vous  est-elle  acquise  à  juste  titre.  »  Après 
la  cérémonie ,  le  prédicateur  Wani-Efendi  éleva  les 
mains  au  ciel  pour  remercier  Dieu  d'une  victoire 
aussi  éclatante.  Dans  le  but  de  plaireà  l'Etre-Suprème, 
)a  défense  de  boire  du  vin,  tombée  en  désuétude, 
fut  reooavelée  sous  des  peines  sévères  ;  on  détruisit 
les  cabarets ,  et  on  supprima  la  place  de  receveur 
des  impôts  sur  le  vin  (19  juillet  1670  —  1"  rebioul- 
ewwel  1081).  Cette  dernière  mesure,  bien  que  con- 
séquente avec  l'interdiction  de  cette  liqueur  enivrante, 
n'en  était  pas  moins  fort  déraisonnable ,  car  elle  dé- 
truisait en  grande  partie  l'effet  de  la  défense.  Elle 
était  logique  en  ce  sens  que  la  suppression  des  caba- 
rets devait  nécessairement  amener  celle  des  droits  sur 
le  vin  ;  mais  le  bon  marché  de  celte  liqueur,  qui  en 
était  la  suite,  était  pour  les  soldats  une  excitation  de 
plus  à  en  bdre  secrètement ,  et  la  consompiation  de 
ce  liquide,  du  moment  où  elle  cessait  d'être  publique, 
augmentait  dans  une  pr(^;ression  effrayante  en  échap- 
pant à  l'impôt  ;  0  en  résulta  une  notable  diminution 

1  le  mot  gala  vient  de  l'irabe  Uudaat,  et  ctuque  vèUment  d'homieiir 
mX  Dfi  habit  d«  g>li. 
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dans  les  droits  qne  percevait  le  fisc  sur  les  boissons 
en  général.  Cette  interdiction  fut  l'œuvre  de  l'hypo- 
crite prédicateur  Wani,  précepteur  du  Sultan  ;  fidèle 
aux  principes  que  nous  lui  avons  déjà  vu  développa 
confidentiellement  dans  le  cours  de  cette  histoire ,  il 
ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  boire  en  secret  le  vin 
qn'il  défendait  au  peuple.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Kçeprilû  n'eut  aucune  part  à  cette  mesure  ; 
car,  bien  que  pendant  le  siège  de  Candie  il  n'eût  pas 
bii  une  seule  goutte  de  vin  ,  depuis  la  prise  de  celle 
.  ville  il  avait  eu  de  fréquens  rapports  avec  celte  ^(°  du 
cep  '  que  le  Pro[^èle  appelle  la  mire  de  la  dégrada- 
tion *.  Pendant  le  trajet  de  Candie  à  Rodosto ,  il 
avait  passé  quatorze  jours  dans  l'Ile  de  Kbios  auprès  de 
ses  belles  fontaines  aux  ondes  de  cristal  ^  :  là  il  n'avait 
voulu  recevoir  personne,  et  oubliant  les  affaires  de 
l'État  * ,  il  s'était  borné  à  apprécier  lequel  de  ses  pages 
excellait'  à  faire  rairaicbir  le  méthymoe  brûlant  ou  le 
doux  vin  d'Homère^  dans  la  source  qui  bruissait  mol- 
lement à  ses  côtés  ^. 

Pendant  les  quatorze  jours  qu'Ahmed  Kœprilû 
passa  auprès  de  la  source  de  Khios,  couché  à  l'om- 
bre des  hauts  pins  et  des  pâles  oliviers,  il  refusa 
tous  les  présens  que  lui  offrirent  les  b^  asiatiques 

I  Dœkteri  rtt.  — r  ■•  OumiBoi-Hoftoï». 

3  By  tht  cool  and  cr|/jtall(»«  fountaira  of  Seio.  Rjcaut. 

4  B;caut,I,  p.  233.Quidn'riiJa(«m  terHat  uniee,secuTiii.Rat.,l,2i. 
s  t  Hamet  Koprili  commeoçoit  k  goûter  les  délices  de  cette  isie  agréable 

> et  le  bon  TiD  d'Homère.  >  La  Croix,  État  général.  II,  p.  259. 
_  6  0»^»  jttur  ocifu  rettingttU  ar4eiuii  Faltmi  pwula  pratemmt» 
ZympAa.  Soral.,  II,  11. 
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des  sandjaks  Toisins  ;  il  faut  ajouter  qu'il  repoussa 
Clément  les  plaintes  de  leurs  sujets.  En  un  mot ,  il 
voulut  consacra  ces  quatorze  jours  au  repos  après 
les  fiitigues  de  corps  et  d'esprit  qu'il  avait  essayées 
depuis  quatre  ans,  et  la  guerre  acharnée  qu'U  avait 
soutenue  sans  interruption  pendant  ce  laps  de  temps. 
Toutefois,  il  s'occupa  de  réduire  les  Maïnottes  contre 
lesquels  il  envoya  de  Khios  Kœsé  Ali-Fasc^  avec 
nx  nulle  hommes  de  troupes  prises  à  Négrepont,  à 
Athènes  et  à  Lepanto'.  Ce  dernier  débarqua  à  Sar- 
nata,  où  il  bâtit  un  fort ,  en  éleva'  deux  autres  à  Por- 
tovecchio  et  un  quatrième  à  Panava ,  sans  aucune  op- 
position de  la  part  des  Maïnottes  ;  bien  plus ,  ces  der- 
niers, trompés  et  séduits  par  Kœsé  Ali-Pascha,  tra- 
vaillèrent eux-mêmes  à  construire  ces  forts,  tombeau 
de  leur  indépendance. 

L'ambassadeur  vénitien  Molino,  qui  avait  déjà  rem- 
pli les  mêmes  fondions  à  Candie  auprès  du  grand- 
vizir,  venait  d'obtenir  à  Andrinople  mie  audience  so- 
lennelle du  Sultan.  L'échange  des  prisonniers,  stipulé 
par  le  traité  de  paix,  fut  confié  à  Kœsé  Ali-Fascha, 
déjà  chargé  de  la  construction  des  forts  maïnottes.  Ali- 
Pascha  envoya  à  Castel-Tomèse  trois  crats  prison- 
niers, sous  la  conduite  de  son  interprète  Paul  Omero, 
qui  les  remit  au  primat  de  Gastouni ,  ei ,  quelques 
jours  après,  il  se  rendit  lui-même  à  Castel-Tornèse 

'  L'AucAa  du  rels-efendi  Rami,  n»  460,  eontitDt  la  proclamation  «d 
cinq  lignei  qui  fut  adressée  aux  infidèles  de  Halna,  pour  hœ  offiir  nna 
amnistie  générale  en  cas  de  soumissioD  immédiate ,  linon  la  perspediffl 
d'être  lou*  ptsséa  an  fil  de  l'épée. 
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pour  recevoir  les  proonoiers  tores.  Au  nomtu^  de 
ces  derniers,  se  trouvaient  trois  b^  :  celui  d'Egypte, 
RamazaD,  celui  de  tllhypre,  Portouk(^fali,  et  celui  de 
Coron,  Agalo. 

£d  décembre,  le  kapitao-pascha  revint  à  Constan- 
tinople,  où  il  fît  une  entrée  tri(Hn[4iale  (10  décembre 
1670).  On  vit  à  la  remorque  du  vaisseau-amiral  celui 
de  Giorgio  Vitali  et  plusieurs  autres  b&timens  maltais  : 
on  vil  également  figurer  sur  l'avant  de  ces  navires  des 
esclaves  affublés  de  vieilles  jaquettes  et  de  perruques, 
et  qui  étaient  censés,  sous  cet  accoutranent,  repré- 
senter  des  Européens  de  distinclion. 

D'après  ta  teneur  du  traitéde  paixauquel  servit  de  base 
celui  qui  avait  été  conclu  immédiatement  après  la  prise 
de  Candie,  les  Vénitiens  gardèrent  en  Crète  les  ports  de 
Suda,  de  Spinalunga  et  de  Karabousa,  avec  les  terri- 
toires y  afférens ,  ainsi  que  la  ville  de  Klis  en  Dal- 
matie.  La  délimitation  des  territoires  respectifs  était 
un  point  fort  délicat  et  fort  important  ;  aussi  donnâ- 
t-elle lieu  l'année  suivante  à  de  nouvelles  n^ociations 
(5aoùt  1670  —  18  rebioul-ewwel  1081).  Les  pléni- 
potentiaires turcs  et  vénitiais  se  réunirent  sous  la 
tente  dans  la  plaine  «tuée  entre  Zara  et  Sebenico. 
C'étaient,  d'une  part,  avec  Nani,  commissaire  véni- 
tien, pour  la  délimitation,  le  commandant  de  Zara,  le 
prov  éditeur  de  KUssa.  avec  les  ofBciers  et  les  pléni- 
potentiaires des  villes  de  Zara,  de  Sebenico,  de  Spala- 
tro  et  de  Gran;  de  l'autre,  Mahmoud- Pascha,  avec  le 
moufti  et  le  kadi  de  Bosnie,  tous  les  kadis  et  les  agas 
des  frontières  et  des  troupes,  formant  ensemble  à  peu 
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près  cinq  mille  hommes,  mal  armés  et  mal  vêtus.  Les 
plénipotentiaires  turcs  voulaient  qu'on  adoplAt  la  dé- 
limitation arrêtée  par  Ferhad-Pascha ,  qui ,  avec  le 
chevalier  Soranzo ,  avait  été  deux  fois  chargé  de  ce 
travail  en  157S  et  en  1576.  La  plupart  des  plans 
dressés  par  lui  à  cette  époque  avaient  été  déchirés  ou 
détruits  par  le  temps;  et,  sur  ceux  qui  restaient,  les 
noms  des  différentes  localités  avaient  été  effacés  ou 
altérés  :  ce  fut  l'objet  de  mille  contestations.  Enfin,  il 
fut  convenu  cpie  Zara  serait  limitée  comme  dans  le 
projet  de  Soranzo  et  de  Ferhad;  le  même  précé- 
dent fut  suivi  à  Sebenico,  où  il  fut  décidé  que  la 
Kerka  '  séparerait  les  deux  territoires.  On  eut  plus  de 
peine  à  s'entendre  à  Scardona ,  car  la  possession  du 
fort  Yerpogly  faillit  rompre  toutes  les  négociations. 
Mahmoud  -  Pascha ,  vieillard  âgé  de  quatre-vingt- 
douze  ans ,  en  disputa  obstinément  roccupadon ,  et 
alla  même  jusqu'à  appeler  aux  frontières  le  beglerbeg 
deRoumilie,  à  la  tête  de  dix  mille  hommes;  un  in- 
stant [a  reprise  des  ho^ililés  parut  imminente.  Mais 
sur  ces  entrefaites,  Mahmoud  vint  à  mourir;  le  grand- 
écuyer  Houseïn-Pascha  le  remplaça  avec  de  nou- 
velles instructions ,  et  on  arrêta  enfin ,  du  conseole- 
ment  mutuel  des  p»ties,  que  la  chaîne  du  Tartarus 
servirait  de  frontière,  et  que  la  vallée  de  Daniel  ap- 
partiendrait aux  Vénitiens.  On  alla  ensuite  à  Trau,  où 
le  travail  des  commissaires  ne  fut  pas  difficile,  car  la 
délimitation  tracée  sur  ce  point  par  Soranzo  et  Ferhad 

•  C'wt  ir«riaetDanCAMii,(MDBe  l([aMeDdRfnul,p.  m. 
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ne  pouTait  être  l'objet  d'aucun  doute.  Enfin,  Us  se  ren- 
trent à  Spalatro,  ville  au-dessus  de  laquelle  est  située 
Kiissa  en  bce  de  la  montagne,  ainsi  que  Scardona  au- 
dessus  de  Sebenico.  Jusqu'à  ce  jour,  le  territoire  de 
Spalatro  avait  été  fort  restreint  ;  mais  il  s'accrut  alors 
d'une  grande  et  fertile  plaine  qui  s'étend  jusqu'au 
pied  de  la  montagne.  Les  Turcs  n'élevèrent  aucune 
prétention  à  la  possession  de  Klîssa ,  que  le  traité  de 
paix  avait  formellement  cédé  aux  Vénitiens,  mais  bien 
à  celle  de  Salona  et  de  Magnizza,  sittiées  entre  Spa- 
latro et  Kiissa;  cependant  la  posse^on  de  Kiissa  ne 
pouvait  être  utile  aux  Vénitiens  que  sous  la  condition 
d'occuper  en  même  temps  Salona  et  Magnizza  ;  autre- 
ment toute  communication  devenait  imposable  entre 
Glissa  et  Spalatro.  Les  Turcs  l'avaient  bien  senti; 
aussi  attachaient-ils  beaucoup  de  prix  à  garder  ces 
deux  places,  et  ils  donnaient  pour  prétexte  que  Sa- 
lona et  Magnizza  Msaieol  partie  d  une  fondation  ins- 
tituée en  faveur  de  la  sultane  Mibrmah,  veuve  de 
Roustem-Pascba  ;  enfin  Houseïn  se  rendit  à  l'évi- 
dence des  droits  invoqués  par  Nani ,  et,  après  trois 
mens  de  n^ociations ,  le  réglem^it  des  frontières  fot 
ngné  en  diwan  solrainel  dans  la  plaine  de  Salona.  On 
procéda  ensuite  à  la  nomination  de  consuls  à  Gindie, 
à  Négrepont,  en  Morée  et  aux  Dardanelles,  institution 
dont  le  principe  avait  été  posé  par  le  traité  de  Candie  ' 
(24  octobre  1671). 


'  Coronello  «n  Morie,  Francesdii  V  Contole.  Gicone  T.  C.  en  Négre- 
pont, Pdlarrs  C.  alla  Battia,  Boita  Dragomano  à  AAéne»,  Imc  Roko 
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Le  kapilan-pascha  Kaplaa,  qui  s'était  rendu,  avec 
la  caravane  ordinaire  de  l'Archipd,  pour  la  levée  du 
tribut  imposé  aux  tles,  des  Dardanelles  à  Athènes,  en 
touchant,  suivant  l'ordre  habitoe),  it  Mitylène,  à 
Khios,  àSamos,  à  Pathmos,  à  Koset  à  Rhodes,  H 
qui  avait,  mais  inutilement,  soutoiu  à  Egine  un  combat 
de  sept  heures  contre  cinq  corsaires,  la  terreur  des 
musulmans  dans  les  eaux  du  Levant  ',  visita  dans  le 
trajet  les  nouveaux  forts  de  Maïna,  où,  pour  se  con- 
dlier  l'affection  des  habitans,  U  rendit  la  liberté  à 
cinq  de  leurs  compalrioles  enchaînés  à  bord  des  ga- 
lères, employant  ainsi  tour  à  tour  pour  les  asservir  la 
force  et  la  douceur. 

Trois  mois  après  l'arrivée  de  l'-ambassadeur  véni- 
tien à  Constantinople,  celui  de  France,  M.  de  Nointel, 
entra  dans  le  port  de  cette  capitale  avec  une  escadre 
composée  de  trois  vaisseaux  de  guerre  et  d'un  brûlot 
(âS  octobre  1670).  Le  commandant  de  l'escadre, 
M..d'Àpremont,  exprima  au  kaïmakam  et  kapitan- 
pascba  te  désir  que  les  batteries  du  serai'  lui  rendissent 
le  salid  royal,  ei  le  {uia  de  vouloir  Uen  s'y  engager 
par  caution.  Les  deux  demandes  ayant  été  repoussées 
comme  contraires  à  tous  les  précédons,  l'escadre  passa 
devant  le  serai  sans  lui  r^idre  le  salut  habituel,  au 
grand  étoanement  de  la  flotte  et  du  port.  Dans  ce 
moment,  une  balle  de  mousquet,  partie  d'une  galère 

Drogomaao  alli  OuttUt,  CaDlostanlo  Omtott  4i  Conta,  fiwuotitore  iM 
■  Cadaxi  par  il  IWeAo.  Bel.  ven, 

■  >  De  c«  nombre  étaient  le»  capitunes  firancait  BdUnvlUe,  CreTillien, 
•  DankL  •  La  (ïoix,  II,  p.  3T0. 
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turque,  aueignil  un  matelot  français  ;  M.  d'Apremont 
allait  engager  un  combat  naval  dans  le  port  même  et 
sous  les  yeiix  de  la  sultane  Walidé,  qui  avait  assisté  du 
kœschk  de  l'arsenal  à  l'entrée  de  l'escadre,  et  qui  ad- 
mirait  la  précision  de  ses  manœuvres,  si  les  sages  con- 
seils de  l'interprète  Fontaines ,  qui  heureusement  se 
trouvait  à  son  txHtl,  ne  l'en  eussent  empêché.  Lasotlane 
Walidé,  quiavait entendu vanterlagalanleriedes Fran- 
çais, fit  prier  M.  d'Apremont,  par  le  kislaraga,  de  vou- 
loir bien  la  saluer  lorsqu'elle  se  rendrait  avec  sa  cour 
à  Scutari ,  et  le  commodore  s'empressa  d'accéder  à 
son  désir.  Les  quatre  bfttimens  de  guerre,  pavinsés  de 
drapeaux  bleus  semés  de  fleurs  de  lys ,  de  grandes 
flammes  blanches  qui  flottaient  comme  des  rubans 
argentés  dans  ta  mer  bleue  du  ciel,  et  d'immenses  pa- 
villons dont  les  extrémités  retombaient  jusque  dans 
]a  mer,  saluèrent  du  Ceu  de  leurs  battnies  la  sultane 
Walidé,  au  grand  dépit  du  kapitan-pascha,  qui,  pour 
se  venger,  accusa  auprès  de  la  Porte  les  capitaines  de 
navires  français  d'avoir  donné  asile  à  un  grand  nom- 
bre d'esclaves  évadés,  entre  autres  au  chevalier  de 
Alalle  Beaujeu  ;  il  demandait  même,  en  conséquence, 
que  des  perquisitions  fussent  faites  à  bord  des  bâtimens 
de  guerre  français  à  l'ancre  dans  le  port  et  des  navires 
marchands  mouillés  aux  Dardanelles;  mais  le  grand- 
vizir,  qui  avait  pu  apprécier  les  Français  à  Saint- 
Gotthardl  et  en  Crète,  ne  jugea  pas  convenable  d'ac- 
cueillir cette  proposition,  et  s'abstint  de  toute  dénaon- 
stration  hostile. 

Au  jour  fixé  pour  son  entrée  soleaDcIle  au  palais  de 
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l'ambassade  (1 1  novembre  1670),  M.  deNointel  fut 
reçu  par  le  IscfaaouBcfa-baschi  et  le  voîévode  de  Galata  ; 
son  escorte  était  composée  de  cent  azabs,  de  cent  ja- 
nissaires et  de  cent  tscbaouschs.  Des  palefreniers  turcs 
lui  présentèrent  deux  chevaux  de  main  envoyés  par  le 
kaïmakam,  couverts  de  chabraques  brodées  en  or  et  en 
perles,  et  dont  ks  rênes  et  les  étriers  d'argent  étaient 
ornés  de  rulûs  et  d'émeraudes.  Les  inlerpréles  français 
portaient  des  habits  de  salin  ;  leurs  pardessus  écartâtes 
étaient  doublés  de  martre ,  ei  ils  avaient  pour  coiffure 
des  bcmnels  de  zibeline.  L'écuyer  du  kaïmakam,  deux 
crfBciers  de  sipabis,  le  tschaousch-baschi  et  le  voïévode 
de  Galata ,  les  ofBders  de  la  maison  de  l'ambassadeur, 
et  quatre  musiciens  sonnant  continuellement  de  la 
trompette  dans  des  instrumens  d'argent ,  précédaient 
les  deux  ambassadeurs  ;  l'ancien,  M.  de  La  Haye,  oc- 
cupait la  droite;  le  nouveau ,  M.  de  Noinlel ,  s'avan- 
çait à  gauche;  l'un  revélu  d'un  habit  de  velours  ndr 
à  boutons  d'or  et  portant  un  collier  de  perles  autour 
de  son  chapeau;  l'autre  en  habit  écarlaleorné  de  den- 
telles et  ccôfTé  d'un  chapeau  que  rehaussait  une  louSe 
de  plumes  blanches;  le  premier  sur  un  cheval  blanc  ; 
le  second  sur  un  cheval  iBabelle.  Venaient  ensirile  les 
eecrélaires ,  l'abbé  de  Nointel,  frère  de  l'ambassadeur, 
précédant  une  troupe  de  gentilshommes  qui  apparte- 
naient ht  la  (««mière  noblesse  de  France  et  montaient 
de  superbes  coursiers;  suivaient  enfin  le  secrétaire 
privé,  trente  gentilshommes,  et  tous  les  négôcians 
français  présens  à  Constanlinople.  Les  rues  où  pas- 
sait le  cortège  étaient  encombrées  de  curieux.  L'ex- 
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ploûoD  de  cent  bombes  d'artifice  et  une  décharge 
d'armes  à  feu  faite  par  les  mousquetaires  turcs  raug^ 
devant  l'hôtel  de  l'ambassadeur,  saluèrent  son  arrivée, 
M.  de  Nointel  traita  magnifiquement  les  principaux 
officiers  turcs,  «t  leur  "fit  de  superbes  présens  ' . 

Aux  termes  de  ses  instructions,  M.  de  Nointet  de- 
vait éviter  avec  soin  de  communiquer  à  l'avance  ses 
demandes  et  ses  griefs  au  grand-vizir;  il  lui  était  en- 
joint de  les  porter  en  plein  diwan  et  de  ne  tes  sou- 
mettre qu'au  Sultan  lui-mâne ,  afin  que  ce  dernier 
cessât  d'ignorer  les  mauvais  procédés  du  grand-vizir 
envers  les  ambassadeurs  français.  Son  refus  de  com- 
muniquer au  premier  ministre  l'objet  de  sa  inission 
retarda  son  départ  pour  Ândrinople,  et  il  se  vit  enfin 
obligé  de  s'ouvrir  à  Panajotti,  qui,  depuis  le  retour 
de  Crète,  avait  le  titre  de  premier  interprète  et  de 
premier  seo^taire  de  la  Porte.  Le  manifeste  qu'il  loi 
remit  comprenait  trente-deux  articles  :  par  cette  pièce, 
il  demandait  que  la  Porte  ne  reçût  désormais  dans 
les  ports  ottomans  aucun  bâtiment  à  quelque  nalion 
qu'il  appartînt ,  si  ce  n'est  sous  pavillon  français  (à 
l'exception  toutefois  des  navires  français,  anglais,  hol< 
landais,  arabes  et  génois)  ;  que  les  Français  ne  payas- 
sent à  l'avenir  qu'un  droit  de  trois  pour  cent  à  la 
douane,  comme  les  Hollandais,  les  Anglais  et  les  Gé- 
nois;  que  le  commerce  des  Français  avec  l'Inde  pût 
avoir  lieu  en  franchise  par  la  Mer-Rouge  ;  que  les 
saints  lieux  de  Palestine  fussent  rendus  aux  catholi- 

•  D'Arrieux,  I.  IV. 
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qaes,  et  qne  le  roi  de  France  fût  reconnu  comme  le 
seul  protecleur  de  la  chrétienté;  que  les  capucins  de 
Galata  eussent  la  faculté  de  reconstruire  leur  église 
brûlée  quinze  ans  auparavant  ;  que  toutes  les  ^lises 
pussent  désormais  être  réparées  sans  qu'il  fût  besoin 
d'en  demander  la  permission;  enfin  que  tons  les  es- 
claves français  fussent  aussitôt  remis  en  liberté.  Ces 
propositions  parurent  tellement  inouïes,  que  le  grand- 
vizir  feignit  de  ne  pas  les  croire  émanées  du  roi  de 
France.  Il  dananda  à  M.  de  Nointel  s'il  était  porteur 
d'une  lettre  adressée. par  son  souverain  au  Sultan  et 
où  les  mêmes  demandes  se  trouvassent  formulées,  et 
l'ambassadeur  ayant  r^ndu  nalurellemeot  qu'il  n'a- 
vait pas  besoin  d'autres  lettres  de  créance,  il  ne  voulut 
lui  accorder  ime  audience  solennelle  que  sous  l'en- 
gagement formel  pris  par  ce  dernier  de  produire, 
dans  le  délai  de  six  mois ,  une  dépêche  du  roi  de 
France,  où  seraient  reproduites  les  réclamations  ci- 
dessus  énoncées.  A  cette  condition,  il  put -se  rendre 
au  camp  imp^al,  où  il  arriva  au  bout  de  quatorze 
jours,  et  fut  reçu  le  lendemain  en  audience  solennelle 
par  le  Sultan  et  le  grand-vizir  (ISjanvier  1671). 

Dans  cette  entrevue,  M.  de  Nointel,  qui  aimait  la 
pompe  et  la  profusion  aussi  bien  dans  le  discours  que 
dans  les  cérémonie,  adressa  au  grand-vizir  une  lon- 
gue allocution,  à  laquelle  celui-ci  ne  répondit  que 
par  un  :  très-bien  ' ,  ou  par  des  épigrammes.  Lors- 
qu'il s'étendit  sur  la  grandeur  et  la  puissance  de 
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Louîg  XIV,  Koeprilâ  l'interrompit  en  disant  :  «  Le 
»  padischah  de  France  est  un  grand  souverain ,  mais 
»  scm  épée  est  encore  neuve.  »  Lorsgu 'ensuite  l'am- 
bassadeur parla  de  la  vieille  amitié  qui  unissait  la 
France  à  la  Porte,  le  grand-vizir  lui  répondit  en 
souriant  :  «  Les  Français  sont  peut-être  d'andeps 
»  amis,  mais  nous  les  trouvons  toujours  avec  nos  en- 
«  nemis  (à  Saint-Gotlhardt  et  à  Candie).  »  En  se  re- 
tirant, M.  de  Noinlel  dit  qu'il  avait  pour  mission  spé- 
ciale de  lui  recommander  avec  instance  le  commerce 
de  la  Mer-Rouge.  «  Comment -est-il  possible ,  lui  ré- 
»  pondit  sèchement  Kœprilù,  qu'un  aussi  grand  padi- 
»  schah  s'intéresse  à  vivement  à  une  affaire  de  mar- 
»  chauds?  »  En  sortant  de  chez  le  g;rand-vizir.  M:  de 
Nointel  fut  aussitôt  conduit  en  présence  du  Sultan , 
et,  faute  par  lui  de  s'incliner  assez  profondément,  les 
chambellans  chargés  de  l'introduire  lui  courbèrent 
la  tête  avec  tant  de  violence ,  qu'il  ne  put  éviter  une 
chute  ' .  Le  discours  qu'il  adressa  au  Sultan  dura  plus 
d'un  quart-d'heure  ;  mais  Panajotti  en  Bt  un  court 
abrégé  au  grand-vizir,  qui  résuma  au  Sultan  tout  le 
discours  en  deux  mots.  C'était  là  une  des  formes  les 
plus  remarquables  du  style  curial  en  usage  chez  les 
Ottomans  lors  de  la  fH^sentation  des  ambassadeurs  : 
la  harangue  de  ces  derniers  était  d'abord  traduite  par 
l'interprète  de  la  Porte  au  grand-vizir,  qui  en  deux 
mots  la  reproduisait  au  Sultan.  Mohammed  répondit 

'  Celte  drconstuv»,  omise  par  FUimd,  Chardin  et  d'Arrieux,  est  m- 
Utée  dans  le  Rapport  du  rteldent  impérial  CiMiuiTa  inr  cette  aiidieDce 
(3  février  16T1). 
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comme  à  l'ordinaire  :  «  Que  l'ambassadear  s'adresse 
»  à  notre  lalà  (le  grand-vizir).  »  Après  l'audience, 
eonvié  suivant  le  cérémonial  d'usage  à  prendre  part 
chez  le  Sultan  à  un  festin  donné  dans  l'intérieur  du 
diwan,  et  se  trouvant  à  table  avec  le  grand-vizir, 
tandis  que  les  principales  personnes  de  sa -suite  dî- 
naient avec  les  vizirs  de  la  coupole ,  M.  de  Nointel 
voulut  ramener  la  conversation  sur  le  terrain  pc^i- 
tique  :  «  Monsieur  l'ambassadeur ,  Ini  dit  Kœprilù , 
a  souvenez-vous  de  ce  que  vous  avez  promis;  dans 
»  six  mois,  nous  saurons  si  nous  sommes  amis  ou  en- 
»  Demis.  »  Cette  dérogation  à  l'étiquette  diplomatique 
contraria  d'autant  plus  le  grand-vizir,  que  ce  dicton 
déjà  accrédité  chez  les  Ottomans:  D'abord  le  repas, 
et  ensuite  tentretien  ',  applicable  surtout  aux  céré- 
monies de  l'Etat,  rév^  l'habitude  que  ce  peuple  a 
contractée  de  manger  en  silence. 

Quelques  jours  après  son  audience  solennelle, 
M.  de  Nointel  eut  avec  le  reïs-efendi  une  conférence  . 
relative  au  renouvellement  des  capitulations.  Il  cher- 
cha à  obtenir.par  les  menaces  la  sanction  des  trente- 
deux  articles  contenus  dans  ses  propositions  (1 1  mars 
1671).  Le  grand-vizir  lui  dit  à  ce  sujet,  dans  son 
audience  de  congé ,  que  les  avantages  garantis  aux 
étrangers  par  la  Sublime-Porte  n'avaient  jamais  été 
accordés  à  la  violence .  mais  seulement  à  la  doucefir, 
et  que ,  s'il  ne  voulait  pas  adhéra*  au  renouvellement 
des  capitulations  dans  les  mêmes  termes  qu'aupara- 


■  MvudA  loom  haadi  tetom. 
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Tant ,  il  pouvait  retourner  en  France.  M.  de  Nointel 
dépëdia  alors  à  Paris  le  chevalier  d'Arvieux,  porteur 
d'une  lettre  du  grand-vizir,  et  demanda  en  même 
temps  de  nouvelles  instructions  que  d'Arvieux  lui  rap- 
porta avec  une  dépêche  adressée  au  grand-vizir  par  - 
M.  de  lionne  :  il  était  dit  dans  cettre  lettre  «que,  du 
»  moment  où  M.  de  Ntùntel  n'était  pas  traité  con- 
»  formément  aux  assurances  données  par  le  dernier 
»  ambassadeur  ott<»naD,  Souleïman,  le  kâ  ordonnait 
»  à  son  ambassadeur  de  s'en  rtiourner  immédiate- 
»  ment  à  bord  du  bâtiment  qui  lui  était  envoyé  à  cet 
»  effet.  »  Toutefois,  M.  de  Nointel  conâa  au  grand- 
vizir  qu'il  était  autorisé  à  conclure  le  renouvellement 
des  capitulations  sur  les  bases  précédentes  avec  cette 
dause  que  les  droits  de  douane  imposés  aux  prove- 
nances françaises  seraient  réduits  de  cinq  à  trois  pour 
cent  comme  pour  celles  d'Angleterre ,  de  Hollande 
et  de  Gênes.  Celte  proposition  fiit  accueillie  ;  mais , 
sous  prétexte  que  la  campagne  de  Pologne  était  sur 
le  point  de  s'ouvrir,  la  âgnature  du  traité  fut  remise 
et  n'eut  lieu  que  deux  ans  après.'  Les  innovations  ob- 
tenues par  la  France  et  comprises  dans  les  soixante- 
UQ  articles  dont  se  composaient  les  capitulations 
étendaient  la  réduction  des  droits  de  douane  de  cinq 
à  trois  pour  cent  aux  bàlimens  portugais  ,  siciliens 
et  américains,  qui  naviguaient  sous  pavillon  fran- 
çais ;  elles  assuraient  aux  capucins  et  aux  jésuites  la 
possession  perpétuelle  de  deux  églises  à  Galata;  aux 
négocians  européens ,  la  franchise  du  commerce  in- 
dien par  l'isthme  de  Suez  ;  aux  catholiques,  la  paisible 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAN.  349 

possesnon  des  saints  lieux ,  et  la  liberté  des  pèleri- 
nages; enfin,  elles  diminuaient  les  droits  qui  pesaient 
sur  la  mezetterie  '  et  l'éducation  des  vers  à  scne. 

Après  avoir  signé  la  capitulation,  M.  de  Nointel  en- 
treprit un  voyage  dans  l'Archipel  :  les  inscriptions  et  les 
médailles  qu'il  rapporta  de  cette  tournée  sont  l'un  des 
principaux  CHU^nens  du  cabinet  de  numismatique 
et  d'antiquités  de  Paris.  Il  pénétra  dans  la  magnifique 
grotte  aux  stalactites  d'Aniiparos  que  ses  belles  pétri- 
ficationsont  rendue  célèbre  :  il  y  passa  les  trois  Jours 
de  la  fête  du  Qirist  avec  une  suite  de  plus  de  cinq 
cents  personnes,  composée  des  gens  de  sa  maison,  de 
marchands,  de  corsaires  et  d'habitans  de  l'ile.  A  l'ex- 
trémité de  la  grotte  s'élève,  en  (onae  de  tiare,  la  plus 
belle  plante  de  marbre  qui  soit  au  monde  *  ;  d'une  . 
blancheur  éblouissante ,  elle  est  encore  rehaussée  par 
de  grands  pendentifs  en  pierre  dont  la  perfection  na- 
turelle le  disputerait  à  l'art  du  plus  habile  sculpteur. 

Ce  fut  devant  cet  autel  brillant ,  secrètement  dressé 
par  la  nature  dans  cette  grotte  souterraine ,  que  fut 
célébré  le  mystère  de  la  naissance  du  Sauveur  dans 
une  messe  solennelle.  L'éclat  de  cent  cierges  et  de 
quatre  cents  lampes  qui  se  reflétait  de  toutes  parts  sur 


'  Le  cheralier  d'Arrieai  tradail  ainsi,  p.  2%,  le  mot  Mandertyi.  Il 
donne,  p.  301-562,  iea  détails  de  la  négociatioD  relative  aa  renouTeUement 
de  la  capitalslion,  ^  traascril  la  lettre  de  H.  de  Moinlel  aa  graDd-rizir, 
ainsi  que  la  réponse  de  ce  dernier.  La  lettre  du  Sultan  au  roi  de  France,  qtd 
accompagna  l'enToi  des  capitulations  modiflées,  flgwe  dans  l'AucAa  du 
rels-erendi  Uohaimned,  sous  le  d"  149.  Voir  la  capitulation  eUe-mAme,  dans 
le»  Ximoim  de  La  Croii,  I,  p.  300. 

>  Touroefort,  KiC,  V,  p.  32». 
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les  paras  d'alb&tre  à  niUle  focettes  de  cette  église 
improvisée  était  bien  fait  pour  exdter  dans  cette  nuit 
sainte  l'enlhousiasme  de  la  communauté  réunie  poar 
la  célébration  :  sans  doute  l'artisile  récent  une  impres- 
sion analogue  à  l'aspect  de  l'auréole  qui  entoure  le 
Christ  enfant  dans  la  nuit  du  Corrège.  Au  moment  de 
l'élévation,  lorsque  ces  murs  étincelans  répétèrent 
mille  fois  le  son  des  trompettes  et  des  hautbois,  des 
flûtes  et  des  chalumeaux,  il  sembla  véritablement  que 
le  ciel  venait  de  s'ouvrir  et  que  les  anges  entonnaient 
le  cantique  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux! 
On  eût  dit,  s'il  faut  en  croire  l'inscription  gravée  au 
pied  de  l'autel  en  forme  de  pyramide,  que  le  Sauveor 
assistait  lui-même  i  la  célébration  de  sa  glorieuse  na- 
tivité '. 

Les  relations  diplomatiques  entre  la  Porte  A  l'Au- 
triche depuis  la  paix  de  Saint-Gotthardt  furent  ail- 
lées par  deux  circonstances  particulières  ;  ce  furent 
d'abord  les  |H>opositions  faites  à  la  Porte  par  les  re- 
belles hongrois ,  et  en  second  lieu  la  conspiration  de 
.  Zriny.  J)ans  le  cours  de  l'année  qui  suivit  la  paix  de 
Vasvar ,  la  Porte  avait  offert  «a  protection  aux  ma- 
gnats de  Hongrie  qui  l'avaient  refusée  (1 664).  TrcHS 
ans  après,  Balo,  envoyé  d'Apafy,  prince  de  Transyl- 
vanie, se  chargea  de  transmettre  à  la  Porte  les  offres 
de  ces  mêmes  magnats,  cherchant  à  reconquérir  la 
faveur  que  ses  démêlés  avec  Zollyomi  avaient  fiait  per- 
dre à  son  maître.  Panajotli ,  interprète  de  la  Porte , 

•  Bie  ipit  Chmtvt  adfiiit  «ut  AaïaW  dit  mtdia  ntxtt  ttltbra»^ 
HDCLXXllI. 
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mais  qui,  jusqu'à  la  campagne  de  Candie,  avait  rempli 
les  mêmes  fonctions  pour  le  compte  de  l'«nperem-, 
trahit  le  secret  en  informant  de  cette  démarche  le  ré- 
sident impérial.  Apafy,  loin  de  se  laisser  intimider, 
envoya  l'internonce  Inczédy  avec  un  interprète  par~ 
ticulier  qui  devait  directement  soumettre  ses  propo- 
sitions au  grand-vizir.  Inczédy  s'acquitta  de  son  mes- 
sage en  audience  secrète  par  l'intermédiaire  de  son 
interprète,  et  le  grand-vizir  parut  étonné  et  de  la  ré- 
vélation du  secret  eide  l'accusation  portée  contre Pa- 
najotti  qui  possédait  toute  sa  confiance.  Ce  dernier 
qui  n'avait  pas  assisté  à  celte  entrevue,  mais  qui  en 
devina  le  sujet ,  détermina  le  grand-vizir  à  renvoyer 
l'internonce  et  à  rejeter  ses  propositions ,  comme 
tendant  à  enfreindre  le  traité  conclu  avec  l'empereur 
(juin  1667)  '.  Ainsi  fut  éventée  la  conspiration  ourdie 
par  les  Hongrois  pendant  que  la  guerre  de  Candie 
préoccupait  l'attention  publique.  Apafy  se  résigna  au 
.  repos  d'autant  plus  volontiers  que  les  Turcs  de  Varad 
l'avaient  accusé  auprès  de  la  Forte  de  fortifier  Sebes- 
var  situé  à  huit  mille  hongrois  de  cette  ville.  Les. 
Transylvaniens  avaient  reconstruit  cet  anden  repaire 
des  Banffy  pour  détourner  de  Klausenboui^  les  fré- 
quentes irruptions  des  Turcs;  mais,  dès  l'année  sui- 
van,te  survint  un  envoyé  du  pascha  d'Ofen,  porteur 


■  BetMen.  Bitt.,  I,  p.  390.  SuiTBDl  la  RtUUion  d'Inciédf,  PansjatU 
■nrait  persuadé  le  grand-viiir  par  la  bouche  de  M  mie  :  Filiam  Uaqae  pri- 
vmm ,  mox  per  eam  lupremum  Teiirium  in  eam  ptrduceit  ttjt>»ntiam. 
Detblen,  p.  39a  II  résulte  de  jduÙBDri  pouagw  delarotaw  UiloîteiiM 
oeUe  fiUe  s'appelait  Siaiam. 
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d'uoe  lettre  pour  Apafy  :  ce  fonctionnsûre  l'avertis- 
sait que,  dans  ]e  cas  où  il  D'iDlerromprait  pas  immé- 
diatement les  constructions  ,  il  avait  ordre,  ainsi  que 
les  pasdias  d'Erlau  et  de  Temeswar,  de  l'y  con- 
traindre par  la  force  des  armes  ■ .  Les  secrétaires  d'À- 
pafy,  I^etro  et  Stefano  Beauset ,  qui  étaient  venus  à 
Conslantînople ,  porteurs  des  propositions  en  vertu 
desquelles  plusieurs  seigneurs  hongrois  s'engageaient 
à  reconnaître  la  suzeraineté  de  la  Porte,  ne  réussirent 
pas  dans  leur  misûon  '.  L'année  suivante,  Balo  revint 
avec  le  titre  d'envoyé  extraordinaire,  et  offrit  an  grand- 
vinr  les  présens  d' Apafy  et  ses  félicitations  au  sujet 
de  la  prise  de  Candie  :  le  D>oment  n'était  pas  favorable 
pour  développer  les  proportions  des  magnats  de 
Hongrie.  À  son  audience  de  congé,  le  grand-vizir  lui 
dit  avec  hauteur  :  «  Ton  mattre  se  flatte  de  conserver 
»  les  quarante-neuf  villages  portés  sur  le  registre  des 
n  conlributioi&  d'Yenœ  :  dis-lui  de  ma  part  que ,  s'il 
»  ne  les  rend  pas,  je  dévasterai ,  par  Dieu!  toute  la 
»  Transylvanie.  » 

Tandis  qa' Apafy  faisait  valoir  avec  si  peu  de  suc- 
cès les  i»<»positicms  faites  par  les  magnats  hongrois, 
arriva,  dès  le  commencement  de  l'année,  Franz  Bu- 
covacsky  ^,  roattre-d'hôlel  du  comte  Zriny,  chargé 

I  BeUilen  ï'écrie  i  ce  sujet  :  0  no«  infeUeei ,  qatfnit  me  ttabula  qvidtm 
in  lerritorio  proprio  faeuUta  erigendi  luperett! 

'  itappori  de  PanajoUl  adresaé  i  CaMnora,  Il  sTril  16G8.  Bethleo  ne 
mentionne  pu  cette  circonstaDce;  fl  dit  seulement,  p.  50,  que  Balo£crivil 
à  Afatj  qne  b  moment  n'était  pas  venu  de  «'immiscer  dans  les  affaires  de 
HtHigrie. 

3  Et  non  Bubrratzky,  cornait  damïoutnge  dcBelbten,  ni  Btnikovich, 
comme  dans  ïBittoin  du  «mue  TeUlt,  p.  69. 
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d'offrir,  au  nom  des  magnats  rebelles  de  Hongné, 
le  paiemait  annuel  d'un  tribut  de  sohtante  ttiille  écns, 
«  afin ,  disaient-ils,  de  se  soustraire  à  la  tyrannie  des 
n  Allemands  et  des  jésuites  (janTier1670).  »  Le  Sul- 
tan auquel  fut  soumise  cette  proposition  la  renvoya  à 
l'examen  du  grand-vizir;  ce deniier  congédia  Buco- 
vacski,  et  lui  adjwgnit  un  de  ses  gens  porteur  d'une 
réponse  par  laquelle  il  signifiait  à  Zriny  que  sa  pro- 
position ne  pourrait  être  accueillie  tant  que  son  ter- 
ritoire serait  occupé  par  les  troupes  impériales  '.  Au 
mois  de  juin ,  François  Bucovacski ,  chargé  d'un  se- 
cond message  par  Zriny,  se  rendit  par  Bosnaseraï 
auprès  de  la  Porte  oà  Balo  appuya  ses  propositions  ; 
mais  le  grand<vizir  qui  en  voulait  à  Apafy  de  n'avoir 
pas  attendu  ses  ordres  pour  soum^re  au  Sultan  les 
ofi'res  des  magnats  hongrcHs^  congédia  durement  ses 
envoyés  de  la  manière  que  nous  avons  dite.  L'envoyé 
transylvanien,  Rhedei,  qui  vint  se  plaindre  à  Con- 
stanlinople  des  irruptions  fréquentes  des  Turcs  de  Va- 
rad  et  de  Yenœ,  ne  fut  pas  mieux  reçu.  Peu  de  temps 
après,  leschâEs  de  la  conspiration  dont  Panajotti  avait 


I  Bappart  de  Casanoys ,  eo  dalc  du  15  janvier  1670  :  Un  Croato  cite 
dieono  têter  Maggiordomo  del  Zrfn  e  venuto  qui,  mandato  d'alcunl 
Ui^aH  deW  Vngaria  (upertore  pcr  louometlerii  alla  Porta  «  pa§ta'le 
trihuto  di  60,000  lotsri  a  l'atmo  per  liberani  delta  Tyrania  delli  Todt- 
Khi  e  delli  geiuiU,  ehe  non  U  laieiano  ttare  nella  loro  religione;  fu 
mandata  dalU  Ongari  Croali_  al  SuUano,  ttri  Vha  mandato  qui  al  G.  T. 
Il  Pretieipe  di  Tramilvania  aneora  manda  qui  il  tuo  Interprète  eon 
iiteitê  eommisiioni  e  raccommaiidaiioni  al  G.  Y-  il  Croata  riloma 
col  iaieiio  uoma  del  Sultuno,  il  TTantilvano  parle  ora.  PanajoUi, 
15  février  16T0. 

T.  U.  a3 
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révélé  l'eustence  à  li  cour  impériale,  Zriny,  Fran^- 
pani,  Nadasdy  et  Tattenbach,  condamnés  à  mort  pour 
«ime  de  haute  trahison,  furent  exécutés  à  Neustadt, 
à  Vienne  et  à  Gratz.  Les  magnatd  hongrois,  auxquels 
ces  euécolioDa  firent  craindre  le  même  sort,  envoyè- 
rent auprès  de  la  Varte  Etienne  Petroczy  et  Paul 
fo^)esi  (juin  1671).  Us  offraient  de  mettre  sur  pied 
dix -huit  mille  hommes  et  de  payer  un  tribut  annuel 
de  cinquante  mille  écus.  Cette  fois  ils  fur«it  gra- 
deusement  congédiés.  Le  biaya  du  grand-vizir  '  leur 
donna  l'assurance  que  le  grand  ^  l'invincible  Padi-  ' 
schah  prenait  la  Hongrie  sous  sa  protection  particu- 
lière; ils  furent  revêtus  de  vèteïnens  d'honneur  dou- 

-  blés  de  martre,  et  on  leur  adjcHgnit  un  tsohaousdi, 
porteur  d'ane  lettre  écrite  par  le  Sultan  à  l'empereur 
pour  le  sonmiar  d'évacu«-  toutes  les  [^aces  que  ses 

,  troupes  occupùent  en  Hongrie,  à  moins  qu'il  ne  pré- 
férât ta  goore  contre  la  Porte.  Petroczy  et  Szepesi , 
après  s'être  plaints  du  peu  d'appui  qu'ils  trouvaient 
chez  Datzo,  réàdent ordinaire  de  Transylvanie ,  s'en 
retoumèreèt  dans  cette  principauté  avec'le  tschaousch 
Brenkovics,  envoyé  extraordinaire.  Apafy  jugea  de 
l'accueil  &ît  aux  envoyés  des  magnats  hongrois  par 
la  lettre  dont  Brenkovics  était  porteur. 

Français  Rhedrâ,  ambassadeur  ordinaire  de  Tran- 
^Ivanie,  quitta  également  Constantinople  quelque 


<  BMfaleo,  p.  106.  Uae  faute  d'impreHioii  fait  que  le  kiaya  est  Bouvent 
dètigDè  diBf  BeUden  loiu  le  nom  de  filia  veitrii,  et  le  lecteur  qui  n'est 
pu  au  covrant  pouirail  tria^^eo  croin  qu'il  l'agit  de  la  fiUe  du  Tizir. 
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temps  après,  et  retmt  à  Apafy  une  lettre  fort  laco- 
nique du  grand-vizir  qni  réclamait  de  nouvean  la 
cession  des  villages  dépendan  tde  Yenœ.  Afin  de  pré- 
venir ce  démembrement  inouï,  les  Etals  d^>échèreiit 
trois  de  leurs  monbres  à  Gonstantînople  :  ce  furrat 
Jean  Datzo,  tout  récemment  revenu  de  cette  capitale, 
Mathias  Balo  qui  avait  rempli  plusieurs  missions  au- 
près du  khan  des  Tatares,  et  Michel  Csermenyi  (mai 
1 67 1).Fendant  sme  jours,  ils  attendirent  une  audience 
à  Andnn<q)le  :  enfin ,  le  dix-septième ,  ils  d^>08^%nt 
aux  pieds  du  grand-vizir,  avec  un  présent  de  deux  . 
mille  ÀïQs,  les  vœux  des  Etats  de  Transylvanie.  Le 
vizir  entra  en  fureur  et  fit  jeter  ddiors  les  d^tés,  en 
proférant  des  menaces  terriUes  contre  Apafy  et  la 
Transylvanie.  Feu  de  temps  après ,  Apafy  reçut  du 
grand-vizir  une  lettre  qui  lui  enjoi^it  de  veiller  an 
muntien  de  la  paix  avec  l'emperenr  d'Allemagne,  et 
d'éloigner  à  cet  effet  les  brigands  hongrorâ  qui ,  sui- 
vant les  griefs  allégués  par  le  résident  impérid,  s'é- 
taient réfugiés  en  Transylvanie;  ma»  en  supposant, 
toutefois,  que  ce  fussent  des  malfaiteurs  et  non  des 
magnats  méccHQlens  qui  pouvaient  vivre  tranquille- 
ment dans  les  Etats  héréditaires  ap[»rtenam  au  Pa- 
dîsch^. 

Quatre  mois  après,  l'envoyé  Datzo  retourna  en 
Traosylvtoiie,  suivi  d'un  ka^dji-baschi  :  les  neuf  mille 
écus  dépensés  en  préseos  n'avaient  ammé  d'autre  ré- 
sultat que  l'honneur  d'une  seconde  audience ,  où  le 
grand-vizir  renouvela  les  ordres  qu'il  avait  précé- 
demment donnés  relativement  à  la  cession  des  qua- 
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rante-  tieaf  villages.  Le  kiaya  '  dn  pascha  de  Temeswar 
arriva  en  même  temps  avec  trente  sipabis  de  Varad, 
pour  prendre  possession  de  ces  qnaraiite-neuf  vil- 
lages :  la  lettre  du  grand-vizir  apportée  par  le  kapidji 
comprenait  dans  cette  cession  le  district  d'Hunyade, 
Doboka,  Colos  et  le  centre  du  palatinat  de  Szolnok, 
où  sont  situés  les  châteaux  de  Cseh ,  de  Se4)es ,  de 
Gyalo,  de  Kœvar,  de  Kolosvar,  de  Betbien,  la  ville 
saxonne  de  Bistritz  et  les  salines  de  la  contrée.  En 
perdant  ce  territoire,  Âpafy  sévit  dans  l'imposôbilité 
de  réunir  le  tribut  jusqu'alors  exigé  par  la  Forte.  Le 
Sziklien  Jean  Nemès  et  le  Saxon  Valentin  Sàlvasi  par- 
tirent pour  Constantinople  avec  mi^on  d'adresser 
à  la  Porte  de  nouvelles  représentations  à  ce.  sujet 
(janvier  167â).  Assez  bien  accuâllis,  ils  furent  ren- 
voyés au  divran  avec  quatre  des  principaox  habitans 
de  Varad  qui  accosaient  les  Transylvaniens  d'avoir 
construit  cinq  nouveaux  châteaux  autour  de  celle  ville; 
mais  Nemés  et  Szilvasi  nièrent  positivement  le  fait.  Un 
kapidji-baschi  et  un  tschaonsch  furent  envoyés  sur  les 
lieux  pour  faire  une  enquête  et  en  rendre  compte  à  la 
Porte.  Les  commissaires  turcs  visitèrent  les  cinq  châ- 
teaux nouvellement  ^tis  au  dire  des  habitans  de  Va- 
rad. C'étaient  Somlyo ,  vieux  manoir  héréditaire  des 
Bathori,  possédé  alors  parBethlen,  l'historien-chan- 
cetier,  qui  leurdonna  l'hospitalité,  ainsi  que  Banfly  à 
Gyalu,  et  enfin  Cseh,  Hadad  et  Sebesvar  :  les  quatre 
premiers  d'entre  ces  chàlegux  avaient  été  incendiés 

■  Belhlen  déM^ ,  p.  177,  le  kiaj a  sous  le  oom  de  Tiha,  autremmt 
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pendant  la  guerre  de  Rakociy,  et  Içars  toitoreg  ve- 
naient d'être  remises  à  neuf;  le  cinquième  seul  avait 
été  épargné  par  Seïd  Ali-Pascha.  Cependant  les  Tares 
de  Yarad  n'en  persistaient  pas  moins  à  soutenir  que 
]es  châteaux  dont  il  s'agit  avaient  été  recouverts  illé- 
galement; étendant  ainsi,  aux  châteaux  de  Transyl- 
vanie, le  principe  du  droit  canon  de  l'Islamisme,  qui 
défend  la  reconstruction  des  églises  chrétiennes.  Cser- 
nienyi  qu'Apafy  venait  d'raivoyer  à  Constantinople 
(mars  1673)  principalement  pour  y  soutenir  les  inté- 
rêts des  mécoDteos  hongrois,  rapporta  une  lettre  du 
grand-vizir  qui  interdisait  toute  violation  du  traité 
de  paix  condu  avec  l'empereur  d'Allemagne,  et  Kha- 
dim-I^scha,  ami  intime  d'Apafy,  lui  consalla  de  ne 
pas  chercher  inconsidérément  à  pénétrer  le  secret 
d'Etat  relatif  à  la  protection  qu'il  s'agissait  d'accorder 
aux  mécontens  hongrois,  secret  jusqu'alors  inconnu  à 
tout  autre  qu'au  Sultan ,  au  grand- vizir  et  au  moufti. 
Itléme  avant  le  retour  de  Valentin  Szilvasi ,  Apafy 
avait  vu  arriver  un  second  chambellan  porteur  d'une 
dépêche  où  le  grand-vizir  lui  mandait  «  que  l'audace 
»  avec  laquelle  il  prétendait  s'approprier  les  villages 
»  inscrits  au  registre  des  contributions  et  depuis  Iraig- 
»  temps  afièctés  à  l'entretien  de  la  garnison  de  Varad 
»  était  vraiment  inconcevable  ;  que  Varad,  par  le  fait 
»  même  de  la  rébellion  des  Transylvaniens,  était  in- 
»  contfstablement  perdue  pour  eux,  et  que  par  con- 
»  séqaent  les  vilk^es  en  dépendant  devaient  appar- 
»  tenir  au  Padischab  ;  qu'il  devait  chasser  le  cran- 
»  mandant  de  Somlya  (c'était  l'historien-chançelior 
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»  Belblen  '),  qui  inquiétait  les  hibitans  de  Varad^  et 
»  Tcilkr  à  ce  que  leur  repos  ne  fât  plus  troublé  désor- 
»  mais  par  le  oommaDd&nt  de  Klausenbourg.  » 

Szilrasi  revînt  aoisî  pea  de  temps  après  et  saus  que 
le  grand-vizir  eût  daigné  le  charger  d'une  lettre  pour 
les  Etats  de  Transylvanie;  l'envoyé  des  mécontms 
hongrois,  qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait  compté  sur  l'in- 
terventi(Hi  de  Gligoraskul,  voiévode  de  Valachie,  fut 
congédié  par  ce  prince  au  moment  où  U  reçut  les  in- 
structions dn  grand-vizir  :  il  y  était  dit  qoe ,  loin  de 
s'opposer  am  efforts  des  Hongrois,  la  Prale  se  plai- 
sait à  les  favcaiaer,  mais  que  les  chefs  méctwiens  de 
l'empereur  devaient  agir  {»iidemment  praiT'  ne  pas 
être  tes  artisans  de  leur  propre  ruine.  La  guerre  de 
Pdc^e,  qui  était  imminente,  empéchsût  la  Porte  de 
secourir  plus  efficacement  les  rd}eUes  hongrois.  Un 
kapif^i-baschi  remit  à  la  diète  de  Transylvanie ,  con- 
voquée à  Radnoth ,  une  lettre  da  SuUan  qui  firap-' 
put  sur  la  province  une  cdntributiou  en  nature  de 
m,  cents  diars  de  forine  et  de  fromrat,  attdés  chacun 
de  nx  bosofs,  à  l'occasion  de  la  guerre  de  Polc^ne 
(août  1672)  \ 

Aux  frontières  de  Bmigrie ,  ledungementdogoa' 
vemeor  d'Ofen  fut,  cooune  toqjours ,  un  événement 
grave  pour  les  deux  £tats  limitro[dies,  et  il  eut  pour 

<  Le  Téridiqoe  BclUen  bit  celte  Hmirqu  :  MirarU  fortilm  mi  Im- 
tor  tmuitatam  hane  toqutndi  fàrmulam,  ud  verUatem  icribmti  non 
Uad  immiHan  m  («m  vttbotmM  «rant  trtmtmltMt,  p.  SIS. 

•  Voir  U  lettre,  p.  3SI ,  Data  êub  (nitio  JMi  in  coMlritjuxla  Felt 
furtU.  C'est  uns  doute  k  iTofiMli  dtri  que  le  camp  fut  établi  1«  39  ilfïr 
1083  |»iaiii  iei9).  Ahli-Pueht,  r.  79. 
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preaii^«  conséqoence  un  échange  mutuel  d'amf)ae'- 
sades ,  de  nouveaux  griefs,  de  nouvelles  proleslatiosâ 
d'amitié  et  de  nouvelles  assurances  que  le  traité  dé 
paix  serait  rigoureusement  observé.  Une  permulalîoit 
d'emplois  eut  lieu  entre  Ibndiim-Pascha,  jusqu'aloro 
kaïmakam  de  la  Porte,  et  Mahmoud-Pascha,  gouver- 
ner d'Ofen.  Ibndiim-Pascha,  Albanais  de  naissance, 
aga  des  janissaire  en  Crète,  pois  kaïmakam,  avait 
amassé  de  grandes  richesses  dans,  ces  deux,  postes. 
Dans  la  même  année,  kt  Porte  rappela  Sidi Ahmed, 
pascha  de  Neuhseusel,  beau-frère  du  gpaud-vizir,  qui 
avait  été  le  fléau  de  la  Transylvanie.  Il  eut  pour  suc- 
cesseur le  fils  du  eélâ)re  Abaza,  exécuté  sous  le  sol- 
tan  Mourad  IV.  L'interprète  de  la  cour  de  Vienne, 
Me^jiHen,  fut  envoyé  à  Ofen  pour  féHdtef  le  nouveau 
gouverneur,  et  lui  soumettre  quelques  réclnnations. 
Dans  le  cours  du  mois  suivant,  l'envoyé  de  ce  der- 
nier, Derwisch-Aga,  obtint  une  audience  du  plaident 
du  conseil  de  guerre  Monteeuccoli  (joio  1 670)  '. 

Au  commencement  du  printemps  de  Ta  même  an- 
née, l'empereur  fit  offrir  au  graod-viair,  par  l'in- 
termédiaire da  consi^rer  Beris,  de  fiches  présens, 
afin  d'^Hiiser  la  colère  qu'avaient  ^it  naître  en  lui  les 
denùers  troubles  des  frontières,  et  pour  le  faire  re^ 
noncer  à  dcmner  des  secours  aux  magnats  hongrtns. 
Beris  trouva  le  mattre-d'hôteldeZriny,  François  Bu- 
covacski ,  qui  avdt  été  auprès  de  la  Porte  l'organe 

>  JMiuiom  dt  eiû  eht  pané  twB*  auditnta  tfola  âa  B.  E.  Sont»- 
«useoH  a  Dtni*  àga  tetifcn  dal  Vtiir  di  Suda  aâi  il  iMglio  1671. 
SI.R. 
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de  la  conspiration,  dans  la  plm  grande  misère  ;  car, 
bien  qu'infidèle  à  son  maître  et  à  son  roi,  il  avait  re- 
fusé  d'abjurer  la  foi  de  ses  pères.  Beris  obtint  à  An- 
drinople  une  audience  du  grand-vizir  (27  avril  1 67 1). 
Aux  demandes  écrites  dont  il  était  porteur,  Ahmed 
Kœprilù  répondit  que  les  pascbas  de  NeubEeusel,  de 
Wardein ,  d'Erlau  et  de  Stonhlweissenboui^  rece- 
vraient l'ordre  de  lui  remettre  les  villages  récemment 
conquis.  Les  rebelles,  écrivait-il,  ne  serai^t  point 
livrés,  n^is  renvoyés,  et  un  asile  leur  serait  refusé 
désormais.  On  échangerait  d'aitleur»  les  prisonniers 
avec  ceux  que  retenait  l'empereur.  Ce  dernier  aurait 
à  raser  les  fortifications  récemment  élevées  en  Croatie 
sans  l'aveu  de  la  Porte  '.  Nulle  construction,  ajoutait 
le  grand-vizir  dans  sa  lettre,  n'aurait  lieu  désormais 
aux  frontières  sans  que  la  Porte  en  fût  instruite  préa- 
lablement, pour  ne  pcnnt  donner  l'alarme  aux  corn- 
mandans  des  £lats  limitrophes  *.  Le  résident  Casanova 
retourna  à  Vienne ,  et  fut  remplacé  par  Kindsbei^ 
(1 9  mai  i  67  3).  Mesghien  se  rendit  encore  de  Vienne 
à  Ofen,  pour  féliciter  suivant  l'usage  le  nouveau  gou- 
verneur de  cette  ville,  Kara  Mohanuned-Pascha,  rap- 
pelé du  gouvnnement  de  Bosnie  pour  succéder  & 
Ibrîiiim.  Au  mois  d'octobre,  arriva  .'i  Constantinople 

>  Bapporl  de  easanova ,  éerti  sous  la  dictée  de  l'en  dea  tiek  etaaim- 
sures  transjlvanieiu  noniniês  pour  aplanir  tes  différends  auiqoela  avait 
donné  Heu  la  ddimitalioit.  Ce  tareot  tdidirf  TenneD  (Cienatayî) ,  Jean 
Dasio  (Datio)  et  Pétrin  Drainer.  Mous  avon»  dâjà  parlé  des  deux  premiers  ; 
Bethleo  ne  b[t  aucuee  meDliNi  du  troisième. 

'  tetiera  dcl  Primo  Feit'r  a  UontecwxoU  Iradolla  Vatmo  1679 
2S  Apr. 
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un  rebelle  hoD^;rois,  nommé  Thomas  Apazay,  joge 
danslepalarinatde'Szabolcs,  originaire  de Tarfol  près 
Tokay  ;  il  était  envoyé  par  Bakony,  qui  inspirait  aux 
Tores  plus  de  confiance  que  Zriny.  Vers  la  même 
époque.mourutie  conseiHer  Beris,  et  le  secrétaire  de 
la  chancellerie  de  cour  et  de  guerre ,  Hausch ,  fut 
envoyé  en  Turquie  pour  y  recuôillir  sa  succession.  ' 
Kindsbei^,  qui  avait  dû  attendre  six  mois  à  Andri- 
nople  une  première  audience,  accompagna  le  grand- 
vizir  sur  le  thé&tre  de  la  guerre  (janvier  1 673).  L'ou- 
verture de  la  campagne  milita  en  faveur  de  la  de- 
mande qu'il  avait  adressée  à  la  Porte  pour  obtenir 
l'éloignement  des  rebelles  hongrois  :  grâce  à  lui,  Paul 
Szep«i,  leur  chef,  fut  expulsé.  Plusieurs  autres  décès 
rebelles  ne  cessaient  d'importuner  la  Porte  et  de  l'ex- 
citer contre  l'empereur  :  c'étai«it  Teleki  en  Transyl- 
.  vanie,  Fetroczy  en  Valachie,  Suchay  dans  la  Haute- 
Hongrie,  et  Rende  à  Ginstantinople.  Kindsberg  se 
plaignit  de  l'assistance  donnée  par  le  pascha  de  War- 
dan  à  ces  rebelles  (octobre  1673).  AIots  parut  au 
camp  une  nombreuse  ambassade  envoyée  par  eus  :  elle 
se  composait  de  Nicolas  Forgacs ,  de  Gabriel  Kende, 
de  Paul  "Szepesi,  de  Ladislas  Kubini,  de  Gaspard  Pecsi 
et  de  Geoi^e  Diak,  assistés  de  l'interprète  Brenkovics; 
mais  l'audience  qu'ils  demandaient  leur  fut  refusée. 
Une  nouvelle  mutation  s'opéra  dans  le  gouvernement 
d'Ofen,  oùKaraMohammed-Paschafut  remplacé  par 
Ibrahim.  Panajotli  Nicusi  mourut  frappé  d'apoplexie 
(2  octobre  1673),  perte  également  funeste  à  la  Porte 
et  à  la  cour  impériale.  Pendant  vingt-cinq  ans,  il  avait 
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exercé  les  foncti(»8  d'intra-^vèle  auprès  de  l'ambat" 
sade  impériale ,  piâs  attaché  en  la  même  qualité  aux 
ambassades  des  puissaïices  ^rangères  et  à  la  Porte; 
enfin,  depuis  le  départ  de  Kœprilû  poar  la  campagile 
de  Candie,  il  s'était  voué  exclunvemeat  an  service  de 
la  Porte  dont  il  avait  bien  mérité  en  contribuant  à 
accélérer  la  reddition  de  cette  place;  l'empereur  loi 
devait  aussi  la  découverte  da  complot  de  Zriny  et 
l'expulmm  des  rebelles  hongrois,  qui  fin«nt  les  Beols 
à  se  réjouir  de  sa  mort  '.  Mégod^enr  haUle,  poli- 
tique à  larges  vues,  hcHnme  juste  et  droit,  il  était  l'en- 
nenai  et  la  terreur  des  séditieux;  défenseur  énergique 
de  relise  grecque,  oi  faveur  de  laquelle  ilioutinl 
contre  Waui  de  savantes  discussions,  U  dbàct  la  red- 
dUifm  des  saints  lieux  à  Jérnsalan  ;  enfin ,  a  les  Grecs 
jouirait  de  quelque  in6uence  auprès  de  la  Porte,  il» 
le  durent  à  ses  constans  effiwta  *. 

Dans  l'année  qui  suivit  la  dermëre  ambassade  mise , 
un  marchand  de  cette  nati(Hi,  Manoli  Iwanovich,  ar' 
riva  avec  une  lettre  du  Czar  et  quinze  faucons  blauKs 


>  Baffiort  de  Klndibirg.  Les  falerprilei  iBop^drai  Hafcot  «bm  le 
Grec  JiDiki  CleFODomo ,  neven  de  Panajotti,  et  le  rtUna  Kidott.  Le  ces- 
sul  de  U  société  de  caimaerce  orieDtele,  Leljo  di  Lucci,  Ait  remi;!"^  P**' 
George  Chrislophe  de  Knnili. 

I  Dau  U  deraltre  lettre  qne  Panajolli  écrirll  troii  taotiam  evint  M 
mort  tu  vénitien  Bailo  Quirini,  8  Hplembre  1673,  U  e'eiaue  :  Per  la 
gran  mulalia  che  doppo  la  parleiaa  d'Àdrianopoli  ha  travagliato  il 
primo  Tetir  t  m»;  puis  ;  Lettera  del  dottore  Manneordalo  {l'iDler[vite 
^i  lui  ininAda  »aprt»  de  h  Parle)  al  Baila  QtttHnI.  Uneautra  Wtn  da 
,  Panajotti,  eo  date  da  21  avril  167S,  porte  :  Sonopwt  arrivate  le  mit 
falicha  a  eomptire  H  dtsideri  di  V.  E.  per  quel  nefarro  Condotitr,  Irug- 
giart  e  leuore  dal  Gol/à  (c  fuit»  overo  barehe  di  Diugin  i  S.  Kiutv. 
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destines  an  Sultan  :  il  réussit  à  disculper  le  patriarche 
d'Al»andrie  qu'un  Albanais  avait  calomnié  à  Con- 
stantinople  '.  Tous  ses  ^orts  pour  (^enir  une  aa- 
dience-du  Sultan  furent  infructueux,  et  celle  qu^l  eut 
du  grand-vizir  faillit  le  rendre  la  ridée  des  assislans  : 
il  s'embarrassa  dans  sa  longue  robe  et' fit  une  chute; 
mais  sa  présence  d'esprit  fit  tourner  l'accident  à  son 
avantage  :  «  Fasse  Dieu,  s'écria-l-il  aussitôt,  qu'ainsi 
»  tombent  à  vos  pieds  tous  les  ennemis  du  nom  mu- 
»  gulman  !  *  »  Deux  ans  après ,  un  autre  envoyé  du 
Czar,  Basile  Alexandre,  quitta  Moscou  le  1â  mai,  fut 
emprisonné  par  les  Turcs  à  Azov,  et  arriva  à  Con- 
stantinople  un  an  après  avoir  quitté  Moscou  (1679). 
La  lettre  qu'il  apportait  au  grand-vizir  avait  pour  objet 
de  prévenir  la  Porte  contre  le  danger  d'une  guerre 
avec  la  Pologne  au  sujet  de  Doroszenko,  et  la  menaçait 
de  rintervmlion  des  Cosaques  du  Don  et  des  .autres 
puissances  chrétiennes  [ii}.  Le  grand>vizir  répond  ; 
«  Que  c'étaient  là  de»  paroles  vaines  et  déplacées; 
»  qu'il  ne  convenait  pas  au  Czar  de  se  proclamer  16 
»  défenseur  du  roi  de  Pologne,  et  qu'un  message  aussi 
»  incon^déré  pouvait  compromettre  sa  sécurité  ;  que 
»  la  résolution  de  la  Porte  ^it  prise  à  l'^rd'de  Itt 
»  Pologne  ;  que  si  le  Czar  avait  voulu-  secourir  ce 
»  royaiune,  il  aurait  dû  intervenir  plus  tât  et  en  ter-> 
I*  mes  plus  convenables;  que  si  lui  ou  d'autres  monar- 

■  $«uHmdO  U  Pairtana  O'Jiimm^ia  Oeil»  ealvmnle  d'un  6raM 
Aibtmet». 

1  Avgaro  eht  Dio  facci  caicart  i  nemici  ai  pùdi  dei  ilutalmani. 
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»  ques  dirétieos  se  plaignaient  de  la  Sublime-Porte, 
y»  elle  s'en  inquiétait  peu,  connaissant  bien  le  mobile 
»  des  accusations  dirigées  contre  elle  ;  que  leur  inimitié 
»  était  soulevée  par  l'aspect  des  villes,  des  forto-esses 
»  et  des  provinces  qu'elle  avait  mlevées  à  la  cfaré- 
»  lienlé;  mais  que  la  justice  divine  saurait  luen  faire 
»  twnber  l'orage  sur  la  tfte  d&.ceux  qui  défraient  le 
»  mal  d'autrui  ;  qu'enfin  la  Porte  réglerait  sa  conduite 
»  sur  eelle  du  Czar,  en  bien  comme  en  mal  [ni].  » 

Après  la  mort  de  l'ambassadeur  pdonais  EVadzie- 
ktwski,  le  secrétaire  d'ambassadeWysocki  fut  nommé 
intemonce  et  chai^  de  notifier  à  la  Porte  l'avènement 
du  nouveau  roi ,  Michel  Coribut ,  et  de  lui  demander 
le  renouvellonent  des  ca[Htulations.  Le  baimakam  lui 
donna  une  audience  à  Seres  (30  mai  167â).  Mais, 
comme  il  n'avait  apporté  aucun  présent ,  il  fut  mal 
accueilli,  et  forcé  de  se  tenir  debout;  toutefois,  dans 
l'audience  de  congé  qui  lui  fut  accM-dée  deux  mois 
après,  on  lui  offrit  un  »ége  (36  jmllet  1672).  Il  conti- 
nua les  négociations  entamées  par  RadzieiowsU  pour 
faire  comprendre  l'Ukraine  et  les  Cosaques  dans  le 
renouvellement  des  ca^^ulations.  La  Porte  répondit 
qu'die  ne  s'opposerait  pas  à  ro<iciq>atibn  de  l'Ukraine, 
mais  que  le  Sultan  ne  pouvait  retirer  ost^isiblement 
auK  Cosaques  l'af^ui  qu'il'teur  avait  prMé  jusqu'à  ce 
jour.  Wjsocki,  négociateur  d'un  caract^  vif  et  diffi- 
cile ,  déclara  alors  en  plrân  diwan  que,  dans  le  c^ 
même  où  le  roi  son  raaitre,  le  sénat  et  la  république 
accéderaient  au  renouvellement  pur  et  ^mple  des  ca- 
pitulations, lui  seul  s'y  irefuserait,  comine  sa  qualité 
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de  noble  polonais  lui  en  donnait  le  droit.  !>  grand- 
vizir,  outré  de  tant  d'orgueil,  se  prépara  à  la  guerre. 
Trompé  par  la  nouvelle  d'une  insurrection  des  Ara- 
bes à  la  Mecque,  et  par  les  assurances  de  M.  de  Noin- 
tel  qui  lui  promettait,  au  nom  de  Sa  Majesté  très-chré- 
ti^ine,  l'envoi  de  cinquante  bStimens  français  dans 
l'ardiipel,  Wysocki  avait  toujours  conseillé  à  la  ré- 
publique de  tenir  bon  et  de  ne  céder  sur  aucun  point. 
Ija  républicpie,  mieux  informée,  envoya  à  Cônstanti- 
nopleen  qualité  d'inlernonœ  un  interprète  avec  une 
suite  de  hait  personnes  :  malgré  son  caractère  semi- 
officiel,  la  Porte  lui  accorda  lé  logement  et  l'entretien 
gratuits  '.  II  fit  son  entrée  à  Constantinople  six  se- 
maines après  le  départ  de  Wysocki  (33  mai  1 673).  La 
lettre  que  le  chancelier  l'avait  chargé  de  remettre  au 
grand-vizir  exprimait  l'élonnement  dont  la  république 
avait  été  frappée  en  a[^rai3nt  les  '  armemens  de  la 
Porte  ;  il  ajoutait  que,  si  cette  puissance  voulait  ratifier 
la  paix  de  Khocim,  la  république  était  disposée  à  lui 
envoyer  im  ambassadeur  extraordinaire  ;  que  si,  tou- 
tefois, le  Sultan  voulait  la  guerre,  le  roi  était  prêt  à 
la  soutenir;  mais  qu'assurém^it  la  rupture  de  la  paix 
ne  devait  pas  être  imputée  à  la  Polc^e.  L'inter- 
prète fut  congédié  huit  jours  après,  avec  la  promesse 
qu'un  ambassadeur  extraordinaire  serait  le  bien-venu  ; 
en  attendant,  l'armée  reçut  ordre  de  continuer  sa 
marche.  En  mtaie  t«nps  et  aussitôt  après  le  départ 
de  Wysocki,  le  chevalier  Quirini,  envoyé  vénitien, 
qui  avait  terminé  le  travail  de  la  délimitation  des 

1  •  Treize  ûancs  pM  jour.  •  Cbardin ,  I ,  p.  73. 
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frooliéres  à  Klùsa,  viol  poar  régler  t'éehange  des  pri- 
sonDÏers.  Le  grand-vizir  alloua  que  renvoyer  mille 
esclaves  des  galères,  c'était  désarmer  la  flotte  otto- 
mane; mais  il  promit  d'en  libérer  deux  coït  daqi^nte 
par  an,  d^  que  la  guerre  de  Pologne  aenit  l«-minée. 
Quffini  s'en  retourna  six  mois  après,  admirant  la  po~ 
litique  ottomane  qui  en^tuitait  tant  de  force  k  l'in- 
flexibilité dç  ses  principes  et  surtout  à  la  fermeté  iné- 
braDlfli)le  d'Ahmed  Kceprilu  dotH  la  prudence.  la 
sagesse,  la  clairvoyance  et  la. discrétion  paraissaieM 
alimenter  chaque  jour,  et  qui,  sans  ae  mettre  en  frais 
d'éloquence  el  sapa  de  grands  dforts ,  sut  gouverner 
et  agrandir  les  vastes  £iats  de  la  Forte  ottomane  '.  Le 
résident  génois,  Giustiniani,  venait  de  se  douter  la 
mort ,  soit  qu'il  y  fût  poussé  par  une  mélancolie  na- 
turelle, soit  qu'il  déso^rftt  de  voir  jamais  prospérer 
sa  patrie,  dont  les  intérêts  avaient  été  gravement  com- 
promis par  la  suppression  des  faux  siimn  *  (pièces  de 
hM>t  aspres). 

Il  nous  reste  k  dù-e  en  peu  de  mots  qudles  furmt 
les  relations  de  la  Porte  avec  tes  voiévodes  de  M(d- 
davie  et  de  Valadùe  et  les  Cosaques  dont  l'hetman. 
Doroszenko,  fut  le  plus  grand  moteur  de  la  guerre  de 
Pologne.  En  Moldavie,  les  boyards  Hinkul  et  Durak 
avaient  tH-ganisé  contre  levoïévode  Duka  uneteirible 
révolte ,  qui  l'eût  renversé  sans  l'assistance  qne  lui 


>  Cl|ai4iii.  I,  p.  13.  <  Il  tuiHofl  que.  l'il  aviiU  un  fils,  il  pe  lof  damw- 
roit  point  d'iutre  école  de  politique  que  la  cour  otlomane.  •  P.  76. 

1  Rjcaui ,  II ,  p.  135.  De  La  Croîi  dit  que  le  tiimn  éqi^Toliit  i  uns 
pièce  <U  cinq  aoli. 
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prêta  Khatil-Pascba,  serasker  de  Babatagh  et  da  y2)- 
liaga,  ou  ini^>ecteur  des  rives  des  fleuves  et  des  côles 
de  la  mep  en  Bessarabie.  Déjà  les  boyards,  adversai- 
res de  Dùka,  l'avaient  fait  citw  à  Constantinople  ; 
déjà  Duka  était  parti  pour  la  capitale  et  était  parvenu 
à  Karassou  dans  la  Dobroudja,  Jorsqu'il  reçut  l'ordre 
de  retourner  sur  ses  pas.  Le  nombre  des  rebelles  se 
multiplia  à  Orhei,  foyer  de  la  révolte,  Ils  déclarèrent 
au  pascha  à  diverses  reprises  qu'ils  ne  reconnaissaient 
pas  te  prince;  mais  le  pascha  leur  répondit  chaque 
fois  que,  d'après  les  intentions  du  Sultan,  le  voïévode 
devait  r^ner.  Ceux  qui  persistèrent  dans  leur  opposi- 
tion furait  taillés  en  pèces  ' . 

Gligoraskul  Ghika,  qui,  après  le  règne  du  voîévodé 
Antoine  dojit  la  durée  fut  de  trois  ans ,  était  monte 
pour  la  secmide  fois  sur  le  trône  de  Valachie,  com- 
mença par  donner  un  libre  cours  à  sa  haine  contre  la 
puissante  famille  de  Scherban  Canlacuzène;  il  fit  jeter 
en  prison  les  quatre  frères  Cantacuzène.  Invité  par 
Valentin  Nemessani,  qni  s'était  présenté  devant  lui 
comme  délégué  des  magnats  liongrois,  à  prendre  le 
parti  des  rebelles,  il  lui  c<Hiseilla  de  retourner  sur  ses 
pas  en  lui  faisant  observer  qu'au  moment  où  éclatait 
la  guerre  de  Pologne,  il  éuAt  bien  diffîcile  de  répondre 
aux  vœux  de  ses  commettans,  car  lui-même  dut  four- 
nir à  l'armée  expéditionnaire  de  Pologne  un  corps 
de  six  mille  hommes  (1 672). 

Pour  avoir  une  notion  suffisante  de  l'hislolre  des 

■  Révolte  contre  U  prince  Dmtka.ic  39  octobre  1711,  r^ics  les  Noiirct 
et  Exiraili  det  Wantucriti  ^  Roi,  tome  IX,  p.  371. 
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,  Cosaques  en  tant  qu'elle  se  rattache  immédialemenl  à 
celle  de  l'empire  ottoman  dans  les  dernières  années, 
il  ùnpwte  de  jeter  un  coup-d'oeil  sur.  ce  peuple  et  de 
Ngnaler  ses  trois  grandes  divisions.  Les  Coâaques  s'é- 
laieut  fixés  sur  les  rives  du  Don,  près  des  cataractes 
du  Dnieper  et  des  marais  qui  s'étendent  depuis  l'em- 
bouchure de  ce  fleuve  jusqu'au  Bug  :  les  premiers 
s'appelaient  communément  les  Cosaques  du  Don  ou 
de  Tscherkesk,  leur  capitale  ;  les  seconds  étaient  dé- 
«gnés  sous  le  nom  de  Zaporogues  ou  des  cataractes, 
dans  le  voisinage  desquelles  était  leur  prindpale  rési- 
dence (Setscha)  ;  enfin  les  derniers  étaient  classés  par 
les  Ottomans  en  trois  catégories,  celles  des  Barabasch, 
des  Roseaux  jaunes  et  de  Potkal  ;  les  pruniers  avaient 
pris  le  nom  de  l'hetman  Barabasch,  avec  lequel  les 
Polonais  avaient  précédemment  traité  pour  l'extermi- 
nation de  tous  tes  Cosaques  Zaporogues  '.On  appelait 
les  Boseauxjcames  '  ou  les  Eaux  jaunes  ^,  les  marais 
compris  dans  l'angle  que  forment  les  embouchures 
du  Dnieper  et  du  Bug  ;  Potkal  était  le  nom  d'une  ile 
voisine.  Dans  le  courant  de  celte  histoire,  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  citer  le  nom  de  Chmielnicky,  qui 
gouverna  quelque  temps  les  Cosaques  de  l'Ukraine  et 
ceux  duDnieper,  et  la  paix  qu'il  conclut  àZbarawavec 
la  Pologne  ;  nous  avons  dit  comment  il  contraignit  le 
prince  de  Moldavie,  Lupul,  à  accorder  la  main  de  sa 
fille  à  son  fils  Timothée  ;  nous  avons  retracé  le  ravage 

'  Scbcter,  Annales  de  la  pclite  Ituuit,  ou  Bitloire  dei  Oit:iqtnt 
Saporogves  el  dei  Casaipiei  d'Ukraine,  I,  p.  143. 
'  Stati  kaiiiitcli.  —  s  ZUle  Ktdy, 
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de  la  Moldavie  et  le  traité  qtù  soumit  à  la  Rturie  ks 
Cosaques  Zapmt^es  (1665).  Deux  ans  aprto  la  paix 
de  Saint-Gotrïiard .  deux  herniam  se  trouvèrent  op- 
posés l'un  à  l'autre  sur  les  dem  rives  du  Dniepw  : 
c'étaient,  d'une  part,  Bmchowezki,  heloiaD  des  Co- 
saques Zaporogues,  dévoué  an  Czar,  et  de  l'autre, 
Doroszenko ,  hetman  des  Cosaques  du  Roseau  jaune 
et  partisan  du  roi  de  Pologne.  Bmchowezki,  pressé 
par  riietman  Serfco ,  envoya  Etienne  Gretschencd  au 
Uian  de  Crimée  pour  l'exciter  à  la  guerre  contre  la 
Busâe  ;  il  députa  en  même  temps  Grégoire  Galmaleel 
et  l'écrivain  Casporovitsch  près  de  la  Porte  pour  pla- 
cer toute  l'Ukraine  sous  la  protection  de  l'emfrire 
ottoman.  La  politique  d'Ahmed  Kœprilû  s'accom- 
moda fort  bien  de  cette  proposition.  I^es  envoyés 
furent  donc  congédiés  avec  une  lettre  où  la  protec- 
tion du  Sultan  était  promise  à  l'hetman  Bmchowezki, 
comme  au  chef  des  Cosaques  Barabasch,  du  Roseau 
jaune  et  de  Polka],  en  un  mot,  des  Cosaques  de  l'U- 
kraine; on  lui  assurait  en  outre  que  le  khan  de  Crimée 
recevrait  l'ordre  de  venir  h  son  secours  (juin  1 668  — 
ûltùdjé  1078)  '.  Peu  de  temps  après,  Doroazenko  fut 
proclamé  hetman  des  Cosaques  sur  les  deux  rives  du 


>  La  )«tb^  adreuée  k  BnM^owezhi  figwe  dam  ïfMeha  An  reb-efendi 
IfaduiniDed,  «NU  la  n»  IS.  On  j  troare  égahmcut,  hiu  le  d»  131 ,  vue 
«ecDMle  d«pêdHi  taiU  tu  101»  (1669)  à  l'hetmin  det  CoMquM  du  Ro- 
■eau  jBUDe,  où  on  leur  danue  ■ealetnent  ruinnnea  qu'en  Imr  qnallU  de 
êdHet  HrrilMin  de  la  Porte,  ik  h'iutmiI  rien  i  todoaler  dn  khao.  Lm 
iutnicUaiia  adreHéei  an  khm  de»  Talani,  niraDt  ha  tcniM  da  la  pte- 
mlère  lettre  (en  lOSO),  flpmnl  dana  le  même  Aueta.  mmi  lea  w«  131 

«t  m. 

T.  XI.  24 
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Dnie[>er  ;  mais  les  Za|>orogues  ne  larderait  pas  i 
rabandonner  et  à  proclamer  belman  Sodiovei ,  en 
implorant  la  protection  du  khan  des  Tatares.  Presque 
«multanément ,  Damien  Gretschenoï ,  lieutenant  de 
Dorouenko,  se  détacha  de  lui,  et,  nommé  heiman, 
chercha  un  appui  dans  la  protection  des  Rntàes.  Dans 
cet  étal  de  choses,  Doroszenko  dépédia  au  Sultan  ud 
envoyé,  Porlianka,  et  son  juge,  Bielognld,  pour  de- 
mander que  t'hetman  de  l'Ukraine  fM  reconnu  par 
un  traité  avec  le  titre  de  sandjakbeg.  Cette  di^iité 
qui  lui  fut  conférée  avec  les  queues  de  cheval  sa.)C- 
tiomia  son  iostallalion  ;  l'ordre  fut  transmis  à  diverse» 
reprises  au  khan  des  Tatares  de  protéger  efficacement 
l'hetman  des  Cosaques  Barabasch,  du  Roseau  jaune  et 
Potkal  ',  et  en  même  temps  un  tschaousch  lui  fut  en- 
voyé avec  six  mille  hommes  *. 

Le  second  ambassadeur  député  par  Doroszenko, 
fut  Bt^lio  Lohoiko.  Celui-ci,  au  nom  de  fion  maitre, 
ronercia  la  Porte  de  lui  avoir  conféré  l'étendard  et 
la  masse  d'armes,  la  priant  de  vouloir  bien  lui  con- 
tinuer son  appui  et  de  transmettre  des  ordres  en  con- 
séquence au  khan  des  Tatares  et  au  pascha  de  Sitistra  ; 
enfin  il  loi  fit  connaître  les  monvemens  des  années 
russe  et  polonaise  [iv]. 

<  Voir  [a  {meut  du  tratU  (AMnamfi  hoHmaloiin)  eondu  arec  Dora- 
UDko,  danal'AtKAadanb-efMidillobamnwd,  n<»l35  et  136(l"jiiiD 
1660— l"mohMieml08û). 

>  Cette  Mire,  sdrestée  an  kban  par  le  kilmaluin,  le  tronre  dant 
l' Mâcha  du  reb-efeDdiNobaiomed,  mu*  le  iik  40;  d>>44,  teltreduSulUn 
i  SdnD-Ghiral  {jûlM  1671  —  rebioul-evwel  10^)  ;  no  146  (lepUoibie 
1671  —  djemazioal-etntel  1033.} 
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Quam  à  l'intenvète  (M^ODaÏB  qui ,  après  le  départ 
de  Wysoeki ,  était  arrivé  à  Coostantioople  avec  one 
lettredurtH,  ilfirt  congédié  avec  la  réponse  du  Sulten, 
dont  voki  la  traebr  :  «  L'faetman  des  cosaques,  X>o- 
»  rosEOiko ,  s'ed  réfagié  à  l'ombre  de  la  proteclioD 
»  impériale^  et  di^,  par  urne  précédente  commuiûca- 
»  lion ,  le,  toi  a  été  invité  à  le  considérer  comme  un 
»  alliédehiPwte.etàDepoiiAl'iilqiùéler.  Mais  il  est 
»  VenuàlacOnoaiBsanGedu  Sidlan^eleroi  marche 
»  a  la  lâted'unea^méeCQntreI>o^oszenko,etcelte«x- 
»  péditlOB  adétemùné  le  Sultan  h  reocmcer  au  prqjet 
>  qu'il  avak  formé  de  pasan*  l'hiveren  Âsîe-lVltaeure , 
»  et  à  ne  pas  quitter  Andrinople.  Il  invite  donc  le  roià 
»  prendre  une  attitude  plus  padBque  et  à  retourner 
»  dans  son  pays  sans  tourmenter  Doroszenko  ;  autre- 
•>  ment,  il  aura  violé  la  paix,  et,  dans  ce  cas,  leSuttMi 
»  est  résolu  à  se  mettre  en  campagne  avec  la  bénédîo- 
»  tion  du  Dieu  vengeur  et  du  prophète  McAummed, 
»  fécond  en  miracles ,  dès  le  printemps  prochain ,  àla 
»  tête  d'armées  inniHabrableB  qui  chasseront  rennenU 
»  et  désoleront  son  pays  nattd.  Tu  dois  te  comporter 
N  en  fidèle  et  féal  sujet;  et  sur  ce,  salut  à  cdui  qui 
»  marche  dans  la  vraie  voie!  '  »  Ainsi  fut  déclarée  la 
gunre  de  Pologne  qui  éclata  en  effet  dès  le  printemps 
sidvani. 

Avant  de  quitter  Andrinople  et  de  suivre  à  Kami- 


■  IFaUowRtfAiulrobuO»,  miMtom  nia  ntmitUtbaal-Jiouda:  tnidia 
dv  i«b-«A»A  IfQhnBiMd,  B'  146;  Mtra  da  SbIUd  k  DorounAo,  Ion  de 
»i»cnlréeeiiraiii[MgiM,poiiTrMainerMDeon(wnnetMjir{*eni»»iBlM   . 
^««adirdi  impéfiaai i  AwoAadel'AcsdtmiearienUle,  no95. 
ai* 
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niec  les  qoeoes  de  dieval  et  le  Soltan  que  noos  avoni 
laissé  dam  la  première  de  ces  deux  villes  en  n^ocia- 
tîons  avec  l'ambassadeor  vénitieu,  il  est  nécessaire  de 
rapporter  quelques  événemeiw  qui  eorent  lieu  vers 
cette  époque.  L'audience  obtenue  par  l'ambassadeur 
vénitien  fut  bientôt  suivie  d'une  iiutre  que  le  Sultan 
accorda  au  khan  de  Oimée;  car,  i  la  place  d'Aadil- 
Ghiraï  ',  que  le.&iillan  et  le  grand-vitir  accusaient 
d'avoir  [Vis  le  parti  de  l'hetman  Hanenko  contre  Oo- 
rosieoko  [v],  SéHm-Ghiraï  av»t  été  proclamé  kban; 
à  l'issue  de  l'audience,  il  reçut  l'investiture  impériale 
par  les  insignes  ordinaires,  qui  se  composaient  d'un 
Teignent  d'honneur  orné  de  zib^iee ,  d'un  panache 
de  héron  eorichi  de  dïamans  et  d'on  sabre  étincelant 
de  (MOreries  *.  Par  la  même  occaùon,  son  frère,  Se- 
lam^-Ghinû,  fut  nommé  kaigha  et  son  cousin  Safa- 
Ghiraï  noureddin  (mai  1671  —  mctorrem  1083). 

Conu|M  tonte  crainte  de  voir  se  rallumer  la  guerre 
contre  Venise  était  dissipée,  le  Sultan  résolut  d'ailes- 
poursuivre  les  bétes  fauves  dans  les  belles  Alpes  du 
Rhodope,  dont  le  hourra  des  chasseurs  n'avait  ja- 

■  Od  troaTS,  àttOt  ïlfaeha  du  rdb-eftedi,  ooe  Btrie  de leUra a^tuAM 
pu  le  grand-tiiir  au  Udubanghinl  Aadil-Ghiral  :  ettea  Tant  da  no  80  aa 
no  96,  Soaa  li  n»  9T,  on  remarque  la  lettre  de  nominaUon  de  SéUm-Ghirai, 
aprèi  la  dnUtnUon  d'AadU-Ghirai.  SiHu  iea  no' 09  et  103  Bgurtnl  les  MlTM 
éoitea  an  kban  révoqnt;  lea  n<u  103  et  lOS  cooiivenDent  lea  dépjcbef 
adressai  au  nouvean  khan  Sélim-Ghiral. 

>  Raschid ,  I ,  r.  es.  Ceropoldi ,  ~  dans  la  BUaneia  hUtorico-poUttea, 
p.  131 ,  paria  d'une  mUtioa  de  Djanibek-Cliiral  {BiiMfMt  Gtnto)  qui 
«ut  lien  foftnier  1611,  an  nomdetonfèreJfoAiKitaffoeartto  (HobaiD- 
med-Gtairal) ,  mai*  dont  l'objet  est  eipoté  a*ec  nwri  pen  de  daiU  qne 
rorthognphe  de«  nonu  ett  inciacU. 
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mais  troublé  la  paix  et  le  sOence,  que  le  pied  des  Bar- 
bares avait  seul  foulées  jusqu'à  ce  jour  ,  et  où  jadis 
la  Bacchante  troublée  dans  bod  sommai  et  jetanijua 
rf^rd  sur  l'Hébre,  fût  frappée  d'étoonanent  à  l'as- 
pect de  la  Thrace  couverte  de  neige'.  Ces  belles  mon- 
tagnes conservent  eocore  aujourd'hui  le  nom  d'Alpes 
despotiques  (Despollaghi)  qu'elles  reçarent  autrefcns 
des  autocrates  servîens  sous  les  empereurs  byzantins  *. 
Là  ,  le  Sultan  jouit  d'une  fraîche  et  douce  tempéra- 
ture pendant  les  chaleurs  de  l'été;  puis,  au  commen- 
c«nent  de  septembre,  il  retourna  à  Andrinople  *. 

Le  bruit  s'était  r^ndu  généralement  que  l'hiver 
suivant  il  se  rendrai  à  Brousa,  pour  se  rapprocher 
du  thé&tre  de  la  guerre  {uxijetée  en  Arabie  contre  lei 
Seïdiyés  *;  mais  les  armes  ayant  été  prises  ctxitre  la 
Polc^ne,  il  établit  ses  quartiers  d'hiver  à  Andrinople. 
Un  spectacle  fixa  vivement  l'attention  du  Sultan  et  de  la 
cour  :  ce  fut  l'aspect  d'un  malheureux  qui,  sans  pieds 
ni  mains ,  et  seulement  avec  des  tronçons  de  mem- 


I  SOaitevtinjugitexionuUêttuptt  Evia»,  B^iniMpTOtpi^mu,*! 
mvt  cmMdatn  Diroim,  ae  peft  bartaro  luffratom  KuMbtpe».  Hont., 
III,  19. 

>  Oata  lub  alpibtu  dapotieU,  porte  b  dépècbe  idreuéeparle  gnnd- 
lUr  k  Api^  en  date  àa  l"  novembre  1071 ,  et  recueillie  duu  Dethlen , 
II,  p.  111.  FtoetmhrisfiitsiniAoaietDiairifmrteptembrtti  orleSuI- 
Ud  qniUi  le»  Alpet  dèa  le  6  Kptembre.  Ruchid,  I,  r.  65. 

i  StatioM  :  4»  HooitafapaKbt  ktepriii,  asXbiniMiU,  3»  Ouiaundja 
^■d,  4<S«mMié,  6>KUIi,  6<i  PIpadI,  7aEonribucU,B<>P^IHipop<dii, 
9°  Tenikcl,  lOoAhdjilar,  IloOUoDdjîk,  l9<>Batak,  l3oDcspolyitilui_ 

4  Raschid,  I,  r.  flS.  Voir,  dant  rAueta  du  reU-efendl  Nohammad, 
1»  153,  ta  leun  «oHe  an  icbtrif  Sttd  pM  bd  aceu«r  rteqiUoB  da  U 
couTeiture  de  ta  KaalM,  en  lOSl. 
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bres,  était  parvenu,  grAce  aox  leçoDs  de  l'inspccfeor 
des  eaux  ',  excellent  calligraphe,  à  tracer  lui-même  le 
soubus  et  le  nescht,  c'est-à-dire  les  titres  en  gros  ca- 
ractères et  la  petite  écriture  des  textes.  Le  Sultan 
voulut  le  fiûre  écrire  devant  lui,  et  fut  si  charmé'de 
son  talent  qu'il  lui  ass^a  une  pension  quotidienne 
dé  vingtaspres  sur  les  revenus  de  la  douane. 

Kœprilâprit,  dans  cette  même  année(1671),  trcn» 
mesures  d'admiuistration  intérieure  qui  témoignèrent 
.  de  son  économie;  ainù,  les  diâteaux  construits  snr  le 
territoire  de  Muna,  sous  la  surveiHance  d'Ali-I^ischa. 
furent  gardés,  à  partir  de  1 679,  par  des  soldats  pris  k 
Corinthe,  et  les  cent  soixante  mille  aspres  attribués 
à  l'entretien  de  cette  dernière  garnison  furent  désor- 
mais versés  ao  trésor;  il  en  fut  de  même  pour  les  fief» 
des  trotq>es  qui  occupaient  les  forteresses  de  Gtide; 
en&n  il  ordonna  l'arpentage  de  tout  le  territoire  de 
Crète». 

Avant  la  mort  de  Panajotli,  le  patriardie  Metbodius 
avait  été  remplacé  parParlhenius,  auquel  avait  depuis 
succédé  IHonysios.  Ce  dénier  s'était  attiré  la  haine  de 
l'épouse  de  Fanajotti,  femme  impérieuse  et  vaine  de 
l'opulence  de  son  mari  '.  Panajoiti,  qui  partageait  l'a- 
nimadverùon  de  sa  femme  contre  le  patriarche,  obtint 
da  grand-virir  l'éloignement  de  ce  dernier,  qui  dut 
accepter  comme  un  faible  dédommagement  l'évéché 
de  PhilippopoUs.  Après  la  vert  de  Pim^jotti,  dans  la 

I  Smyoldji. 

1  Soubttit.  Là  flnil  l'eicdlcuie  hnloire  du  fib  de  Nusouh. 

1  Jijctul,  BittolrtâeC^at  friiait  de  F Èffli*ggr«ejit«,jt.  111' 
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succesMon  duquel  on  trouva  un  fermao  que  son  in- 
fluence avait  obtenu  et  qui  attribuait  aux  Grecs  la  pos- 
session des  saints  lieux,  le  [dus  b»u  legs  que  pût  faire 
à  l'Église  un  zèle  qui  ne  s'était  jamais  démenti,  l'an- 
cien patriarche,  Partfienius,  mit  tout  en  œuvre  pour 
ressaisir  le  patriarcat  ;  U  y  panint  ;  mais  bientôt  après 
il  dut  le  céder  une  seconde  fois  à  Dionysios. 

Le  prix  de  la  dignité  patriarcale,  qui  précédem- 
ment ne  dépassait  pas  dix  tnille  écus,  avak  fini  par. 
s'élever  à  vùigt  mille.  Nicolas  de  Neoktiorio,  jeune 
homme  de  seize  ans ,  qui ,  circoncis  malgré  lui ,  n'en 
continua  pas  moins  à  professer  ouvertement  la  reli- 
gion chrétienne ,  rendit  hommage  à  sa  doctrine  en 
subissant  le  martyre  '  (167S).  Quant  à  Fartbenins, 
il  mérita  le  surnom  de  virginal,  en  provoquant  l'abo- 
lition des  unions  temporaires  alors  fort  usitées  «lire 
les  Turcs  et  les  femmes  grecques.  Ces  sortes  de  ma- 
riages qui,  du  reste,  n'étaient  contractés  que  pour  un 
temps  limité,  s'appelaient  kabin,  c'est-à-dire  concubi- 
nages. Le  patriarche ,  non  moins  rusé  que  pudique , 
alla  trouver  le  moufU  et  lui  demanda  :  «  S'il  était  per- 
»  mis  aux  musulmans  de  s'unir  aux  femmes  qui  bu- 
»  vaient  le  vin  et  mangeaient  la  chair  du  porc ,  et  à 
»  les  enfans  qui  naissaient  de  ces  liaisons  Impures  n'é- 
»  talent  pas,  même  au  sein  de  leurs  mères ,  indignes 
»  d'appartenir  à  l'islEmiisine?  »  Après  une  mûre  ré- 

I  la  Vit  et  U  mangn  de  Nieelas,  enfant  grec  martyritià  ComUMi. 
nopUpourlafoidtJinii-Oirilt,  p. 215;  ihval'Étaiprésmtdanaliont 
«r  ÉgUta  grecque,  arménieme  et  maronite,  par  le  S.  de  La  Croli- 
PsTis,  ITIK. 
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flcoÎQD.  le  nwufti  répondit  qoe  de  pardla  nœuds  ëlaîeot 
iUé^dmes.  «  Alors,  répondk  le  pairiardie,  proscri- 
»  vez-|et  en  Roumïlie  où  ils  ne  sont  que  Utip  ccnn- 
»  muns.  »LenH}uni  en  ccmréraavec  le  graod-vizir,  et 
bientôt  après  fut  publié  an  édït  Cfui  interdisait  aux  mu- 
sulmans le  commerce  des  femmes  diréliennes,  à  nooins 
que  préalaUement  elles  ne  fussent  converties  à  l'ista- 
misme  (1 67S)  ' .  Le  consul  anglais  Rycaut ,  le  [n^tre 
Smith,  son  compatriote,- qui  en  1673  visita  les  sept 
^lises  d'Asie  *,  et  le  Français  de  la  Croix  qui,  dans 
la  même  année ,  accompagna  M.  de  Nointel  à  G>d- 
slanlinople  en  qualité  de  secrétaôe  d'ambassade,  ont 
tous  les  tnûs'  décrit  ta  situation  des  ^lises  grecque, 
arménienne  et  maronite,  à  l'époque  dont  nons  par- 
lons, et  les  humiliations  dont  la  tyrannie  nnuatniane 
abreuvait  les  communautés  chrétiennes. 

Dans  les  {vemiers  jours  du  printemps,  tout  fut  prêt 
pmir  se  mettre  en  campagne.  On  c<HBmença,  comme  il 
étût  d'usage,  par  de  nombreuses  distributions  de  four- 
rures ti  de  Vétemois  d'honneur,  de  sabres  et  de  poi- 
gnards ;  ainsi  se  révélait  partout  cet  amour  de  la  ma- 
gniGceoce  qui  est  an  des  traits  caractéristiques  du  ré- 
gne de  Mohanmied  IV.  Les  queues  de  cheval  furent 
arborées  devwt  la  porte  du  serai  ' .  Le  Sultan  adressa 


1  Rjctot,  ÉtM  dM  ÉgiUu,  p.  S14-510, 

*  SÊfl»mAiiaietittiaTvmBtCotwtantinopoltoinoHliaimtor»  Ihoma 
amdiko.  Tnjnrii,  1664. 

>  D«  La  Cndi  dit,  ÉUit  ginéTei  da  VEmpirt  ottoman,  p.  S4,  que  W 
fat  fe  t"  ■Tril.  0  M  traave  ainsi  en  contradieticD  stm  Ratcliid,  leqMl 
■ffinna  qua  cm  diitiU>iiti«nt  nrmt  Hea  le  34  man  (34  %mM).  U  Crob 
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au  nouveau  khaa  de  Crimée,  avec  une  lettre  pldoe 
d'ék^es,  quinze  mille  ducats  pour  couvrir  les  premiers 
frais  de  la  campagne,  une  fourrureetdeuikaflans;  de 
son  côté,  le  grand-vizir  envoya  un  poignard  onié  de 
pierreries  au  kalgha  et  au  noureddin-sultan ,  et  dn- 
quante  habits  d'honneur  aux  schirinbegs  et  aux  tnir- 
zas  ' .  Ud  traitement  annud  de  quatre  cent  mille  aspres 
fut  accordé  au  gouverneur  de  Candie,  Ankebout  Àh> 
med-Pascha;  les  vizirs  et  les  oulémas  reçurent  des 
fourrures  de  zibeline ,  doublées ,  pour  les  uns  d'une 
étoffe  d'or  *,  pour  les  autres  d'un  tissu  de  laine  *. 
■  La  veille  du  l"mai,  jour  où  tes  jeunes  filles'grec- 
ques  vont,  avant  le  lever  du  solral,  recuàllir  la  pré- 
cieuse rosée  qui,  s'il  faut  en  croire  une  naïve  tradition, 
embellit  leur  visage,  et,  foulant  le  gazon  qui  corn- 
mence  à  poindre ,  exécutent  )a  gracieuse  danse  de  la 
Bommque,  le  Sultan  quitta  son  palais  d'ÂndrinopIe  et 
se  rendit  sous  la  tente  impériale  dressée  dans  la  plaine 
du  Tschoukour-tschaïri  (30  avril  1673  —  S  mohar- 
rem  1 083).  Les  respectables  vizirs  et  les  oulémas  à  la 
profonde  science  suivaient  le  cortège.  Le  Sultan  élait 
revêtu  d'une  cuirasse  dorée  et  ornée  de  pierres  pré- 
cieuses; il  portait  sur  l'épaule  un  carquois  airichi  de 
(Ëamans  ;  un  sid)re  étîncelant  de  [nerreries  pendait  à  sa 
ceinture  ;  sur  un  turban  vert  qui  ceignait  sa  tête,  s'éle- 
vaient deux  panacha  de  héron;  la  schabraque,  la  coû- 


tât égilemnit  ptr  omr  que  le  SaKan  partit  le  S7  avril  :  UolumBied  m 
partit  qna  la  SO. 

>  Daschid,  I,  f.  6e.  Voir  la  lettre,  <Um  I'AmcAo  4i>  rdi-efaidi  Ko- 
bUBmed,  D>  148.  —  '  Straitr.  —  >  Ssouf. 
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verture  de  son  cheval  et  le  coursier  [ui-iiiéme  étaient 
couverts  de  pierres  fvédeoses.  Tous  les  agas  de  la 
cour,  soit  intérieurs,  soit  extérieurs,  ceux  de  la  chasse 
et  ceux  de  l'étrier,  portaient  des  cottes  de  mailles  do- 
rées et  montaient  des  chevaux  richement  harnachés. 
Des  coursiers  du  haras  impérial  avaient  été  offerts  aux 
vizirs  à  l'occasion  de  la  nouvelle  campagne.  Le  grand- 
vizir  en  reçut  neuf,  el  le  favori  Moustafa,  second  vizir, 
quatre  ;  le  moufii,  le  précepteur  et  prédicateur  Wani, 
l'aga  des  janissaires  et  le  nis^iandji-pascha  (l'historien 
Abdi)  en  obtinrent  chacun  deux,  et  le  reïs-efencU  un 
seul. 

Ahmed-Tschaousch,chai^réc«nnwnt d'une  mis- 
sion auprès  du  roi  de  Pologne,  revint  avec  une  lettre 
du  monarque  polonais.  Il  déclarait  au  grand-vizir  que 
l'Ukraine  était  un  des  Etats  héréditaires  de  la  Pologne 
et  que  Doroszoïko  n'était  qu'un  vassal  révolté;  enGn 
il  répondait  aux  réclamations  élevées  contre  les  iocur- 
«ons  des  Polonais  par  des  plaintes  formulées  contre 
les  précédente  invasions  des  Tatares  '.  Le  grand-vizir 
écrivit  au  chancelier  du  royaume  au  sujet  de  l'Ukraine 
que  le  rcn  de  Pologne  revendiquait  conune  sa  pro- 
priété :  «  Sans  nul  doute,  le  maître  du  monde ,  c'est 
»  Dieu,  dont  la  xagesse  a  confié  à  un  monarque  ausù 
»  puissant  qu'Alexandre  le  soin  de  rétablir  la  tranquil- 
»  lité  parmi  les  habitans  d'un  pays  où  régnent  le  dés- 
»  ordre  et  la  confusion.  Les  Cosaques,  peuple  libre, 

■  Sa  lettre  «e  troaTedans  Basdiid,  I,  f.  67;  eUe  esl  traduite  dus  kt 
CoHeolanta  de  Seokoirïki  «  dant  Dsit^i^ion  IbrcUch  rztexj/  do  Bit- 
toryi  PoUhUg,  p.  11. 
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»  se  sont  soumis  aux  Polonais  ;  mais  incapables  de  sup- 
B  porter  plus  long-temps  la  cruauté,  l'injustice,  l'op- 
»  pression  et  les  exactions  qui  pesaient  sur  eux  ',  ils 

•  en  ont  appelé  aux  armes ,  se  sont  réfugiés  sous  la 
n  protection  du  khan  de  Crimée,  et  ont  obtenu,  avec 
»  son  appui,  des  étendards  et  des  queu^  de  cheval., 
»  Comment  donc  le  roi  de  Pologne  peut-il  continuer 
»  à  dire  que  l'Ukraine  est  une  des  provinces  hérédi- 
»  taires  qui  font  corps  avec  son  royaume?  D'ailleurs, 

•  si  les  habitans  d'une  contrée,  pour  obtenir  leur  dé- 
»  livrance,  implorent  l'appui  d'un  padischah  puissant, 
n  est-il  bien  prudent  de  les  poursuivre  dans  un  pareil 
»  asile  ?  D'un  autre  cûté,  en  voyant  le  plus  puissant  et 
»  le  plus  glorieux  de  tous  les  padischahs ,  le  refuge 
n  du  monde  entier,  délivrer  et  secourir  contre  leurs 
»  ennemis  les  opprimés  qui  se  placent  sous  sa  (Motec- 
»  tion,  les  gens  doués  de  quelque  esprit  d'observation 
»  sauront  bien  dire  lequel  a  rompu  la  paix.  Que  si , 
»  pour  appaiser  le  feu  de  la  discorde  prêt  à  se  rallumer. 
»  on  veut  envoyer  un  ambassadeur ,  rien  de  mieux  ! 
»  Mais,  si  la  solution  du  différend  est  remise  à  ce  juge 
»  tranchant  qu'on  nomme  l'épée,  alors  que  l'issue  de 
»  la  lutte  soit  prononcée  par  le  Dieu  qui  a  puisé  dans 
»  le  néant  le  ciel  et  la  terre,  et  à  l'aide  duquel,  depuis 
»  plus  de  mille  ans,  l'Islamisme  triomphe  de  ses  en- 
j.  nemis.  Le  8  sâfer  (5  juin),  le  puissant  et  l'illustre 
»  Padischah  quittera  Andrinople  entouré  de  gloire , 
»  de  force  et  de  prospérité';  il  maithéra  aux  fron- 

>  .Soulni  ou  Uaddiyéwe  djeutr  ou  aitié.  Senbovsbi. 

>  Safitiotat  ou  idilal  we  *catidet  ou  ikbal  UtU. 
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»  tà^:m  avec  des  armées  aussi  innooibrables  que  k» 
»  étoiles,  ces  ornemois  do  ciel,  sans  s'arrêter  nulle 
»  part.  Le  roi  fera  bien  de  faàter  sa  répmse;  car,  à 
»  chaque  nouveau  campement,  on  lui  ti^idra  un  lan- 
■  gage  plus  éna^ique ,  et  des  conditions  plus  rigou- 
*  reuses  lui  seront  imposées.  »  Cette  dépêche  est  d'une 
baote  importance,  non  seulement  parce  qu'die  et.t 
tout  entière  d'Ahmed  Kœprilû  qui  ne  remettait  à 
personne  le  sch|i  de  rédiger  sa  correspondance  poli- 
tique, mais  parce  que  le  principe  de  l'intervention  de 
monarques  puissans  pour  la  délivrance  d'un  peuple 
Of^rimé  y  est  posé  à  diverses  re^n^ses  'et  m  tomes 
fort  explicites.  Il  est  bon  de  rappeler  qu'Ahmed  Kœ- 
prilû écrivait  ces  lignes  au  moment  où  il  enchaînait  de 
nouveau  la  liberté  des  Grecs  en  faisant  élever  les  cbà~ 
leaux  maïnottes. 

Sotneski,  fils  du  héros  de  Khocim,  qui,  vingt -un 
ans  auparavant,  avait  suivi  à  Constantinople  Bie- 
gauowski,  était  revenu,  l'année  précédente,  vain- 
queur des  Cosaques  et  de  Doroszenko  :  dans  le  cours 
d'une  seule  campagne,  il  leur  avait  enlevé  loirs  places 
frontières  les  mieux  fortifiées ,  telles  que  Czetwer- 
tinka,  Human,  Braclaw,  Stanislaw,  Rascow,  Mo- 
hilow  et  Impol.  Celte  camp^pae  avait  excité  l'admi- 
ration des  chrétiens  et  frappé  les  Turcs  d'épouvante. 
La  Porte  s'était  résolue  à  la  guerre  afin  d'opposer , 
dès  le  principe,  une  digue  aux  rapides  conquêtes  de 
Sobieski.  Après  avoir  fait  payer  aux  troupes  on  quar- 
tier de  solde  arriéré  et  donné  au  b^  de  Tschirmen, 
quartier-maitre-général,  l'ordre  d'ouvrir  la  marche 
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■TPC  tes  qaenes  de  cheval ,  le  Sultan  partit  lui-même 
au  jour  imUqoé  par  la  dépèche  ci-dessus  transcrite , 
c'est-à-dire  le  i&nanche  5  juin  [vi].  Au  pied  du  Balkan, 
le  chariot  d'arçent  de  la  sultabe  IQiassdd  dont  la  cage, 
«itourée  d'une  grffle  d'or,  suivait  les  étendards  du 
Sultan,  resta  erobout'bâ  dans  la  vase;  le  grand-vizir 
s'empressa  d'y  atteier«>n  propre  cheval  et  ce  fut  avec 
la  plus  grande  difficulté  qu'on  parvint  à  le  tirer  de  la 
boue  où  i)  était  plongé  ;  la  sultane  Khasseki  s'arrêta  à 
Babatagbi  avec  le  vizir  de  la  coupole,  Ibrahim-Pa- 
scha,  affecté  à  son  service  particulier.  A  Isakdji,  on 
construisit  avec  sept  cents  barque  amenées  à  cet  effet 
de  Gradiska  et  de  Poscheg;a  un  pont  dont  la  longueur 
fut  de  sept  cent  cinquante  aunes  et  la  largeur  de  dix. 
Le  gouverneur  de  Bosnie,  Ibrahim,  et  lebcglerb^ 
d'Anatolie,  Ali-Pascha,  reçurent  l'ordre  dé  marcher 
en  avant  avec  leurs  troupes  el  de  transporter  les  vi- 
vres réunis  de  tous  côtés  pour  l'entretien  de  l'armée  ; 
Osman-Pasdia ,  aandjak  de  îfîcopolis ,  celui  de  Kan- 
^ri,  Moorad-Pascha ,  furent  chaînés  de  survMller 
l'arrivage  des  convois,  et  le  sandjak  de  Khoudawend- 
ki&r,  Mohammed-Pascha ,  fut  préposé  à  la  garde  du 
pont  jeté  à  Isakdji  sur  le  Danutw.  Les  gouverneurs  de 
Haleb  et  de  Ibramanie,  Kaplanet  Ali-Fasdia,lesb^ 
de  Begschdiri  «t  de  Kirschehri,  dont  les  troapes  se 
Brenl  remarquer  par  leur  excellente  tenue  et  défilèrent 
devant  la  tente  du  Sultan,  obtinrent  des  vétemcns 
d'honneur.  A  Bmàcht,  en  Moldavie,  fat  publié  un 
ordre  du  jour  impérial  qui  réglait  U  rang  de  chaque 
gouverneur  dans  le  cort^  da  Sultan  et  la  place  que 
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chacDD  devait  occuper  à  droite  ou  à  gtu<^  pour  sa- 
luer le  Padischah  lorsqu'il  traversait  las  rsogs  de  l'ar- 
mée. La  drcnte  fut  aesiginée,,  comme  il  était  d'usage 
dans  les  guerres  d'£urup^,  au  begjerb«g  d!Ànatolie, 
à  ceux  de  Karaniauie,  de.  3iwaB,  de  Ôiaiitdir,  de 
Merâsch,  de  Haleb  et  d'Âdana  ;  à  gaiiche  oo  vit  figu< 
rer  le  begleri)eg  de  Roumilie  et  sous  ses  ordres  ceux 
de  Bosnie  et  d'Oczakov.  'En  même  temps,  parut  une 
ordonnani^  en  vertu  de  laquelle  Im  vidrs  qui  depuis 
qu^que  temps  n^ligeaieut  de  poiler  le  lurbui  de 
cérémonie  (kalewi),  orné  d'une  lai^  baode  d'<w 
disposée  obliquement,  ne  devaient  plus  désormais 
paraître  sans  ce  signe  dislinctif  do  ra^  qu'ils  ocra- 
paient. 

Lorsque  le  Sultan  vi«iia  Yasey,  capitale  de  ta  Mol- 
da\ie  et  réàdeuce  du  prince,  Duka  qui,  pour  ta  se- 
conde fois,  régnait  sur  celle  province,  déposa  à  ses 
pieds  un  poignard  orné  de  [Herres  précieuses,  deux 
supert>e8  fourrures  de  zibeline  et  un  ballot  de  ri- 
ches étoffes.  Les  présens  halùtuels  d'entrée  en  cam- 
pagne furent,  distribués  aux  troupes  :  les  janissaires , 
les  npabis,  les  cyebedjis  et  les  tt^jis  reçureitt  chacun 
mille  aspres.  Après  cette  répartition ,  les  vizirs  fu- 
rent traités  sous  les  tentes  impériales.  Khalil-Fascha, 
commandant  d'Oczdtov,  les  beg^erbegs  d'Ânalolie 
et  de  Karamanie  et  te  b^  de  Tschitmen,  reçurent 
l'ordre  de  veiller  aux  travaux  du  pont  qu'on  élevait 
sur  le  Dniester,  et  l'emploi  de  quartier- maître  fut 
donné  au  beglerbeg  d'Adana,.  Le  sandjak  de  Kanghri 
arriva  de  Kiiia  avec  l'artillerie  dwit  le  transport  fut 
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MnSé  à  la  milice  feaclatftire  de  fiôtimilie  et  de  Bosnie. 
Sur  ces  entrefaites ,  on  reçut  un  avis  du  klian  de 
Crimée  portant  que  le  Noureddin-Sultan  et  lesaïK^k 
d'Awlona  ,  Yousouf-Pascha ,  en  étaient  venus  aux  - 
mains  dans  le  voisinage  de  Ladyzyn  avei:  le  fils  de  Ha^- 
nenko ,  adversaire  de  Doroszenko ,  et  avec  les  mille 
Cosaques  accourus  du  cbftleau  de  Braclaw  au  secours 
de  ce  dernier  ;  que  les  Polonais  étaient  sortis  de  Bar , 
emmenant  avec  eux  Hanenko  qni  avait  eu  beaucoup 
de  peine  à  recouvrer  sa  liberté  :  les  prisonniers  qu'on 
renvoya  ii  l'armée  ottomane  confirmèrent  ce  rédt. 
Lorsque  l'armée  campa  prés  de  la  source  située  à  une 
lieue  de  Khocim,  la  garnison  du  château  de  Zwanic, 
situé  sur  l'autre  rive  du  Dniester ,  se  relira  sans  coup 
férir  ;  elle  fut  remplacée  le  lendemain  par  un  corps 
turc  composé  de  cinq  chambrées  de  janissaires  ^  de 
trois  cents  seghbans  à  cheval  et  de  deux  cents  à  pied, 
enfin  de  cent  cinquante  hommes  choiàs  parmi  les 
seghbans  du  kaïmakam.  Le  grand-vizir  et  Kaplan- 
Pascha  se  postèrent  près  du  pont  dont  ils  surveillèrent 
la  construction  ;  on  commença  immédiatement  à  ou- 
vrir les  trandiées  sur  la  rive  droite  du  Dniester,  peq- 
dant  que  sur  la  rive  gauche  on  éleva  des  redoutes  '. 
Khalil-Pascha,  commandant  d'Oczakov,  et  Moarad, 
pascha  deKanghri,  passèrent  le  Reuve  sur  des  radeaux 
(7  août  167a— 1â  rebioul-akhir  1083).  Cinq  jours 
après,  les  beglerbegs  de  Siwas  et  de  Meràsch  ,  ainsi 


>  ScliertHpo  Tcut  dire  rtdimtf  et  noD  pu  balteriti, 
pposer  la  traductioD  de  SenkowiU. 
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que  le  vtM'évode  de  Moldavie,  montèrent  la  garde  en 
grande  pompe  devant  la  tente  du  &iltan ,  et,  suiTant 
l'usage,  reçurent  des  vétranens  d'honneur.  I^  pont  en- 
.  tièremenla^evé,  les  janissaires  le  Tranchirent  d'atxx^, 
ansuite  le  Sultan ,  etj  ce  fat  après  avcûr  traversé  le 
fleuve  que  l'année  ottranaoe  campa  pour  la  première 
{cas  sur  le  lerribHre  de  Pdogne  '.  Le  kaïmakam,  les 
vizir»,  les  paschas  de  Bosnie  et  de  Haleb ,  accompa- 
gnés de  quelques  alalbf^  et  dn  commandant  de  l'ar- 
tillerie ,  firent  une  reconnaissance  de  la  forteresse 
(15  août  1679— 20  rebiouUkhir  1083).  Duka,  voïé- 
vode  de  Moldavie,  tomba  en  disgrâce,  et  sa  place  fut 
donnée  à  Etienne  Petreitschak.  Le  toidemain.  le  khan 
de  Crimée  fut  présenté  en  audience  solennelle  par  les 
vizûrs  et  les  be^ertwgs;  il  reçut  un  panache  de  héron 
orné  de  pierreries,  un  sidère,  uDe  fourrure  de  zibeline 
garnie  en  or,  un  kaftan  et  de  nobles  courners;  vingt 
personnes  de  sa  suite  obtinrent  des  kaftans,  et  le  jour 
d'après  l'hetman  Doroszeoko  essuya  du  front  la  poos- 
Mëre  qui  souillait  les  pieds  du  sonvoTiin  en  recevant 
le  kaftan,  la  masse  d'armes  et  des  chevaux  hvnachés 
(16  août  1672  —21  rebioul-akhir  1083).  Ce  fut  après 


1  Les  dates  de  Ruchid  coladdent  pariUlement  atec  celles  du  rtiident 
Impérial  qui  se  Irouvait  au  camp.  Le  Saltan  Iravena  le  Dnksler  dam  U. 
journée  do  13 ,  et  le  gnnd-vldi  dam  celle  du  14.  Lcf  dates  nwnlioiiDéw 
dani  l'îlot  de  La  Groii  lODt  ineiacteg ;  il  suppose,  dans  «es  JU^turfre*, 
I,p.  313,  que  le  paiMge  du  Dniester  «1  de  Itoû  joun  antérieur  à  sa  date 
Térilable ,  et  le  fait  remmter  au  4  Mût  ;  s'il  fallait  l'eu  croire ,  toute  l'anufe 
aurait  campé  le  7  devant  Kaniiniec  (p.  315).  VoirtMiIeni,  p.  319,  la  lon- 
■ution  adretsée  au  comimiKUal  de  cette  f<»KrttH  ;  luiTtnl  luij  la  capilo- 
latioo  aiuail  eu  lieu  !•  17. 
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trmte-htnt  marches'  et  àotant  de  hdtes ,  qoe  l'armée 
câiâpa  devant  Kàminieti  (18  tout  167â  —  23  reMôalr 
aktàr1083). 

Le  grand-vizir  6e  phça  au  ceotre  de  l'arméâ  assié- 
geaDte  avec  les  janissaires  et  les  troopes  roDrâiHotes  ï 
la  drdte  fut  occupée  par  le  favori  Moustafa-Pasdia, 
second  vizir,  avec  l'année  d'Anatolie  et  le  sagat^- 
basdii;  ta  gauche  par  le  kumakam  Kara-Moustafa  avec 
les  troupes  de  Siwas  et  le  sanisoundji-baschi  ;  ce  fut 
dans  cet  ordre  que  la  tranchée  fiA  ouverte ,  et  au  bout 
de  dnq  jours  elle  att^nit  le  revers  des  fossés  (1 9  aôAi 
167â  —  U  rebioul-akhir  1083).  On  s'occupa  alors 
de  r^l»*  les  fournitures  de  sacs  :  chaque  feodataire 
dut  en  livrer  deux  par  chaque  mille  aspres  de  revenus 
de  son  sianlCt ,  les  apahis  deux  ;  les  écrivaios  du  di- 
wan  possesseurs  de  fie&  él  les  aides  de  la  chancellerie 
dorentprendre  pari  à  cette  contribution,  chacun  pro- 
portionnellement aux  revenus  de  son  fief.  Un  plénipo- 
tentiaire envoyé  par  les  asségés  reçut  un  logement 
convenable  sOus  la  tente  du  tschaouSch-baschi.  Deux 
mille  quintaux  de  poudre  laissés  à  Isakâji  furent  ame- 
nés au  camp  par  le  kiaya  du  b^lerb^  de  Diarbekr , 
Hasan-Pascha,  qui  commandait  la  garAison  de  Baba- 
taghi.  Le  transport  de  l'artillerie  fut  confié  à  Osman- 
I^scha ,  sandjak  de  Nicopcdis.  Le  àég^  durait  depuis 
huit  jours',  lorsque  te  prindpal  barïion  fiit  escaladé  par 
les  iCurcs  qui  y  plantèrent  leurs  étendards  (â5  août 
167g —  lec  djemaàoul-ew^vel  1083).  Le  lendemain, 
une  mine  fit  volerenéclatsie  rempart  extérieur;  mais 
un  autre  se  trouva  derrière,  et  les  Turcs  se  diposaient 
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à  le  faire  nater  comme  le  précédent,  lorsque  les  as- 
BÎ^éfl  arborèrent  le  drapeau  blaoc,  signe  de  la  redcfi- 
tkm  '.  Une  capitulation,  dont  la  remise  de  cinq  otages 
garantit  l'exéculion  fidèle,  fut  rédigée  en  cinq  articles  : 
die  portait  qoe  les  halntans  de  Kaminiec  seraient  li- 
bres de  rester  on  de  se  retirer,  et  que,  dans  l'nn  on 
l'antre  cas,  aucune  attrinte  ne  soait  portée,  ni  à  leurs 
personnes,  ni  à  leurs  propriétés;  que  les  catholiques, 
les  Grecs  et  les  Arméniens  coaserveraient  leurs  égli- 
ses; enfin  que  les  eccléaastiques  et  les  nobles  polonais 
restant  dans  la  ville  seraient  exemptés  des  Ic^emens 
milîtaires. 

Au  moment  de  Tévacnation,  la  pondre  que  c(»ite- 
nait  la  ville  prit  feu  soudainement  et  fit  sauter  avec  un 
tiers  de  la  garnison  deux  tours  et  un  pan  Ve  muraille  ; 
On  n'a  jamais  su  si  le  hasard  seul  causa  cette  catastrophe 
ou  à  elle  fut  le  résultat  d'une  résolution  désespérée  du 
capitaine  allemand  *.  Le  30  août,  le  commandant  de  la 


>  Od  lit,  duM  Bftsdikl,  (^oumaa,  vendredi,  aa  lien  d«  «fftMtnuw-fttnf, 
«amedi  :  c'est  nue  faute  d'lnpTt»ion.  Celte  erraur  e>t  d'antanl  jdna  pal- 
pible  que,  daq  pagei  plui  haat,  le  2  djemadoul^wvel  parait  tomber  nn 
vendredi  :  non  Kolement  H.  Senboirgkf  n'y  a  pai  pris  garde,  mais  il  a 
aggravé  les  bnlei  d'impcMiion  par  de  tua.  calculi.  AJwi,  dau  (og  oa- 
rrage,  le  S  djemaiionlrevvrd  (16  leieTpnia)  est  mis  pour  le  97  aadt:  or, 
même  dans  le  neni  gtjle,  le  3  djemuiDul-ewwd  ne  lombepas  le  16, 
mate  IwD  le  17  août,  comme  on  peut  le  voir  dam  Abdi. 

I  Rapport  de  Kindsberg  :  30  Jgoito  rtto  Camimiee.  Il  Vœmio  a 
Commandant»  panoHOV»Tioleopol,  non  havtva  che  iSQO  tolilati  dOii 
fuoli  mille  qiKoulo  *i  trattava  ât  paee  l'albrtieeiarono  ton  lapolveiv 
dtOafontixa,  ehe  ifaceu*  tateando  dmê  torri  tt  una  bonaparte  «tel 
poiae,  Rapport  de  Kindcberg  écrit  de  Timova.  >  On  ne  safl  pu  >  ^oute- 
1 141,  si  les  poudres  n'ont  pas  été  enflammées  eiprèt  par  la  eaptaine  alfe> 
>  mand.  >  Tout  le  mal  fkit  causé  par  l'inqille  de  rintemonce  pohMu» 
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place  en  remit  les  clefs  et  recul  nn  vêtement  d'hon- 
near;  trois  cents  diaiiots  furent  mis  à  sa  disposition 
pour  le  transport  des  bagages  appartenant  à  la  garni- 
son  de  Kaminiec  i  le  pascha  de  Bateb  et  le  beglerb^  de 
Roumilie  reçurent  la  misi^OD  d'escorter  les  émigrans 
et  de  veiller  à  leur  sûreté  (  30  août  1 67â  —  6  djran- 
azioul-ewwel  1083).  Le  lendemaio,  le  Sultan  reçut 
les  félicitations  des  principaux  dignitaires  au  sujet  de 
celte  prise  ;  il  y  répondit  par  une  distribution  de  four- 
rures de  zibdîne  appropriées  au  rang  et  à  la  dignité 
de  chacun.  Il  envoya  au  monfli  retenu  chez  Itri  par 
une  indispontion  celle  qui  lui  était  destinée.  Le  ven-' 
dredi  suivant,  dans  la  matinée,  les  principales  ^lises 
de  Kaminiec  furent  converties  en  mosquées' ,  au  nom 
du  Siillao,-des  sultanes  Walidé  et  Khasseki,  du  grand- 
vizir  ,  du  kumakam  et  vizir  fv/oti  (â  septembre  1 67â 
—  9  djemazioul-ewwel  1083). 

L'iolernonce  polonais,  qui  était  toujours  au  camp 
turc,  fut  «ifîn  renvoyé  avec  un  message  portant  que, 
si  la  Fodolie  était  rendue  sans  coup  férir  et  se  recon- 
naissait tributaire  du  Sultan ,  on  pourrait  accorder  la 
paix  ;  mats  que,  dans  le  cas  contraire,  toute  la  Pologne 
serait  soumise  au  régime  du  sabre.  Quelques  jours 
après ,  le  khan  de  Crimée ,  le  gouverneur  de  Hateb , 
Kaplan-Pascha,  les  b^lerbe^  de  Roumilie  et  de 


(WTsoclLi),  leqoel-Ëcrivit  d'Aodi1iK>|4e  qne  te  SulUn  ne  nartherail  pu 
coDire  la  Poli^ne,  aUendu  que  les  rebelles  de  la  Mecque  lui  donnaient 
«■HZ  d'occu^lioD. 

>  Uagddeiiw^  MirtUr  ottonam,  la  Vareht  du  tulton  Mohemel  eonin 
la  Pologne,  en  Uerafat,  p.  1. 
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RoDin ,  d'Anatolie  el  de  Karannuie ,  de  Moldavie  et 
de  Valadùe,  et  l'hebnan  Doroezenko,  récurait  l'ordre 
de  marcher  sur  Lembej^  qu'ils  prirent  d'assaut  après 
avoir  tout  ravagé  sur  leur  passage  (9  septembre  1 672 
—  16  djemazionl-evrwel  1083).  De  son  c6té,  le  Sul- 
tan s'en  alla  chasser  aux  enviroQS  deZwanic',  chî  le 
nischandji-pascha  et  hidorien  Abdi  lui  remit  une 
pîëi%  de  vers  en  quaranle-htùt  distiques,  que  lui  avait 
in^nrée  la  prise  de  Kitminiec  '. 

De  Zwanic ,  on  se  dirigea  yers  la  palanque  de  Ka- 
landare  et  on  campa  devant  celle  de  Bucsacs  ^.  Le 
deflerdar-pascha  Ahmed  ne  pouvant  la  soumettre  avec 
ses  propres  forces ,  op  loi  aâjoignk  l'aga  des  janis- 
saires qui  était  alors  le  vizir  Abdourrahman  ou  Àbdi- 
Pascha ,  et  la  palanque  se  rendit  k  ce  dernier:  en 
même  temps  Houseïn-Pascha ,  gouverneur  d'Adaua , 
et  le  second  vizir  et  foyori,  Moustafa-Pascha,  soumet- 
taient celles  de  Jazlowiec  et.de  Zadiotanka  (1â  s^- 
tembre  1 67  2  —  1 9  djemazioul^ewwel  1083).  Six  jours 
après,  fut  conclue  par  l'intermédiaire  du  khan  de 
Crimée  la  paix  de  Bucsaey  à  humiliante  pour  la  Po- 
logne^, aux  termes  de  laquelle  la  Poddie  était  cédée 
aux  Ottomans  et  l'Ukraine  aux  Cosaques.  I^a  Pologne 


■  Il  Suit.  partiUf  tta  Qmititlte  venu  lm>pM;  un  IW«rmmefo|)aIam 
al  Tartarlumo  ptr  itUereedir  dal  SaUamt.  B<y)port  de  Kiodibcrg,  di16 


>  Celle  pièce  de  ven  eit  Iramcrfle  àant  hd  Blttoirt,  p.  83. 

3  Dans  HagdelelDe,  f.  11.  Bmuanof. 

4  I.ea  pUDipolenlitires  éUioit,  du  cdté  de  la  Pologne  :  Fnnptii  Lobo- 
mink),  diltehùa  de  VoDijnie,  Gabriel  SilniecLi,  di&lduii  de  Cnniie- 
dww,  Smnowiki,  grand-Msorier,  et  Zlolnicki. 
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devait  acquitter  en  oatre  un  ttibut  aimuel  dé  deux 
cent  vingt  mille  dncats,  et  «ifin  ane  coniribiitiDii  de 
guerre  de  quatre-vingt  mille  écos,  ane  fois  payés,  était 
frappée  sur  la  ville  de  Lemberg  (18  septembre  167S). 
Du  reste,  les  églises  qui  n'avaient  pas  été  converties  en 
mosquées  ne  devaient  pas  être  soustraites  à  leur  crite 
primitif;  les  levées  de  jeubes  garçons ,  qm  k  la  vérité 
étaient  tombées  en  déso^ode  depuis  le  règne  de  Mon- 
rad  IV ,  m»8  auiquellês  la  Porte  n'avait  jamais  re- 
noncé, étaieitt  abolies  définitivement;  les  Tatares 
Lipkans  qui  avaient  cherché  un  refuge  dâni;  le  camp 
tore  et  les  Cosaques  qui  avaient  abandonné  Hanenko 
étaient  libres  de  retourner  dans  leurs  foyers  ;  les  con- 
tributions annuelles  devaient  être  pavées,  suivant  l'a- 
sage ,  au  khao  des  Tatares  ;  mais  en  revanche  te  ter- 
ritoire de  Pologne  n'avait  pîusà  redouter  les  incuràons 
de  ces  peuplades,  et  à  l'avenir  aucun  Polonais  ne  pou-  - 
•vait  être  vendu  comme  esclave  '. 

AusMldtàprès  la  rupture  delapaix,  lesT^resLâp- 
kans,  sigets  de  la  Pot<^;ne,  s'élment  retirés  en  Bessa- 
rabie (Boudjak)  où  le  khan  leur  avait  assigné  un  lerri- 
trare  de  concert  avec  KhaKl-Pascha,  gouverneur  de 
^listra  '.  Le  18  ool<^>re,  jour  marqué  dans  l'histoire 
par  tant  de  batailles  décisives ,  les  crieurs  publics  pro- 
clamèrent, dans  le  camp  impérial,  le  pardim  qui 
v^uit  d'être  accordé  au  roi  de  Pologne  '.  Le  lende- 
maÎD ,  le  khan  des  Tatares  et  Kaplan-Pascba  revinrent 

<  Le  traité  est  triiuarit  tout  u  Ung  du»  Buctiid,  I ,  f.  73  d  li,  et 
duuAtidi.f.  84  et  86. 

"  StM  lej/i/ari.  —  î  Amtm  (pudoD). 
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delenr  expédïHcm  contre  Lembet^;  ils  avaient  pris  la 
foite  devant  Sobieski,  seul  défenseur  de  sa  patrie,  qui 
chassa  les  Tares  de  Lublin,  de  Belczîce  et  de  Lem- 
berg,  passa  le  Dniester  de  glaçon  en  glaçon,  fit  ca- 
cher ses  troupes  dans  les  bois  de  Bednavow,  battit  à 
Calosz  les  Talares  qui  lui  étaient  vingt  fois  supérieurs 
en  forces  et  fît  trente  mille  prisonnins  aux  troupes  du 
kalg^a  et  du  noureddin,  après  les  avoir  mises  en 
pleine  déroute.  Le  khan  reçut,  conformément  à  l'an-' 
tique  oage,  une  fonmire  dite  kapanidja,  et  de  plus, 
un  sabre  et  un  carquois  ornés  de  pierreries;  le  kaî- 
makam  et  le  reïs-efendi  furent  revêtus  de  zibdine; 
le  tschaousch-baachi  et  l'ambassadeur  polonais;  de 
simples  habits  de  galas.  Ijss  bulletins  de  la  victoire  fu- 
rent répandus  dans  tout  l'empire  et  des  illuminations 
eurent  lieu  pendant  trois  nuits. 

Le  21  octobre,  on  se  mit  en  devrar  de  retourner  à 
Andrinople  où  on  arriva  après  sii  semaines  de  marche  - 
et  trenl&-quatre  stations  (31  octobre  1 67  3 — 38  djem  - 
azioul-akhir  \  083)  [vu].  D' Andrinople,  le  second  vizir 
favori,  MoDstafa,  fat  dépéché  à  Constantinople  pour 
y  escorter  la  sultane  Walidé  avec  les  honneurs  dus  à 
son  rang.  Pendant  l'hiver,  le  Sultan  s'occupa  de  f^ire 
construire  un  khœschk  et  un  seraî  à  Andrinople  près 
du  pont  du  marché  flux  Selliers ,  dans  le  lieu  qu'on 
ncHnme  Akbinar,  ou  la  Ffmiaine  blanche,  tandis  que  ' 
le  grand-vizir  faisait  d'immenseï  préparatifs  de  guerre 
non  seulement  contre  les  Polonais  qui  n'avaient  pas 
payé  là  somme  de  daix  cent  vingt  mille  ducats  à  la- 
quelle était  fixée  leur  contribution,  mais  en  même 
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t«nipscoiilreIeczardeRDssie.Alafmdejam(37jinn  , 
1673  —  lârebioul-ewwellOSi),  les  qaeuM  de  che-i 
val  furent  arborées  de  nouveau  dans  la  plaine  du 
Qmedère,  d'où  l'on  partit  vers  le  milieu  de  juill^.  Au 
commencement  d'octobre,  l'armée  était  parvenue  à 
Isakdji  sur  les  rives  du  Danube,  lorsqu'elle  y  reçut 
une  heureuse  nouvdle  :  après  avoir  assiégé  inutilement 
pendant  dix-sept  jours  le  château  dépendant  d'Azov 
et  nouvellement  construU  aux  bords  du  Don,  les  Co- 
saques avaient  battu  en  retraite.  Vers  la  même  époque, 
le  général  Sobieski  dépêcha  au  camp  turc  Iwan  De- 
briz,  avec  une  lettre  d'excuses  au  sujet  duretardap- 
porté  dans  le  paiement  du  tribut  de  deux  cent  vingt 
mille  ducats  que  la  Pok^ne  avait  promis  d'acquitter , 
engagement  que  la  perte  de  la  Podolie  ne  lui  permet- 
tait pas  de  remplir  en  ce  moment.  Le  grand  viiir  se  ré- 
solut alors  à  envoyer  au  roi  de  Pologne  le  rooutefer- 
rika  Housrïn ,  porteur  d'une  lettre  du  Sultan  (â1  sep- 
tembre 1673—  9  djemaàoul-akbir  108^).  Par, cette 
dépêche,  Mohammed  insistait  sur  l'évacuation  des 
palanques  et  l'envoi  d'un  ambassadenr  avec  les  deux 
cent  vingt  mille  ducats,  ajoutant  que  ses  armées  cam- 
paient aux  bords  du  Danube  et  qne,  dès  le  printonps 
suivant,  s'il  n'obtenait  pas  une  réponse  satisfioBante , 
elles  inonderaient  la  Polc^e  '.  Sur  ces  entrrfaites ,. 
le  Danube  fut  passé  à  Isaki^i ,  et  on  ai^t  que  les 
troupes  détachées  pour  prendre  possesuon  du  canal 
de  Tsdioplitscha  avaient  soutenu  un  combat  acharné 

>  Voit  la  lettre  due  Baidùd,  I,  f.  75  et  76,  et  dani  l'JnicAa  da  rel»- 
«fondi  HidtaiBiiMd,  n»  Ifi. 
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contre  les  Ckifaques  et  que  le  vcMévude  de  Moldavie 
avut  passé  dans  les  rangs  polonais  (19  octobre  1673 
—  1  "  rei^'eb  1 08i).  Ce  dernier,  après  avcùr  entreteno 
des  kilell^eDces  secrètes  avec  Sobieski,  avait  enfin 
jeté  le  masque:  il  indiqua  aox  Polonais  le  côté  faible 
dn  camp  ottoman.  H  fot  remplacé  par  son  cbargé 
d'affaires  anfH^  de  la  Porte,  Dimitrasko  (Démétriu» 
Cantacuzéne).  Instruit  qoe  l'armée  pofonnse  se  con:- 
cenlrait  aux  environs  de  Khocim,  le  Sultan  fit  pe~ 
vêtir,  avec  le  cérémonial  d'usage.  Ahmed  Kœprilû 
d'une  pelisse  de  zibeline  brodée  d'(v,  lin  fit  présent 
d'an  sabre  oraé  de  pierreries,  d'an  pauacfae de  héron 
orné  de  diamans,  et  lui  remît  de  sa  propre  main  l'é- 
tendard sacré,  ea  le  nommant  serdar,  c'est-à-dire, 
cwnmandant  supérieur  investi  d'un  pouvoir  absolu. 
Le  jour  oà  l'armée  quitta,  après  un  r^ios  de  scHxante 
et  un  joivs,  le  camp  d'Isakdji ,  le  Sultan  se  reoé^ , 
accompagné  du  vizir  favori  et  du  nischandji-pascha, 
Abdi,  au  quartier  d'biver  de  Babalaghi.  C^>aidaot 
binte  l'armée  polonaise  était  réunie  à  Khocim  eosts 
les  ordres  du  grand  M  du  petit  hetman ,  de  celui  de 
Lithuanie,  dn  vcnévode  transfuge  de  Moldavie  et  sou» 
le  conuBandement  supérieur  de  Sobicski  dont  l'étoile 
brilla  dors-  de  son  plus  vif  éclat.  Pour  disàmuter  sa 
marche  à  l'ennemi,  il  s'était  fait  précéder  par  te  grand 
port»<étendarâ  de  la  couronne,  Siemawski,  avec  ordre 
d'enlever  les  avant-postes  emiraiis.  Ce  dernier  avnl 
â)ranlé  la  dominatio»  tarqne  jusque  dans  le  coeur  de 
l'Ukraine,  en  soumeltant  les  villes  de  .Satanow,  de 
Jarmolioick,  deZyukovticz  et  de  Bar.  Â  la  faveur  de 
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ces  (^>ération8  dirig^Ses  sur  le  flanc  de,  l'ennâni  srec 
taDt  d'habileté,  SoÛe^  état  arrivé  an  bord  da  Dnie- 
ster qui  diariatt  d^,  comme  l'aimée  précédente,  des 
monceaux  de  glace,  obstacle  pins  facile  à  sarmonler 
que  l'ardeur  et  l'exaltation  des  troupes  qa'il  comman- 
dait. Le  soir  qui  précéda  la  bataille  dédûve,  Ghika, 
vfflévode  de  Valacbie,  avait  passé  avec  ses  troupes  da 
o6té  de  Sobieski  :  ain^  les  Valacfues  et  les  Moldaves 
devaifflit  combiritre  de  nouveau  dans  cette  jomnée 
m^norable  sous  les  ailes  de  l'aigle  pcdonais.  Le  camp 
ottoman  «nfarassail  trop  d'espace  poiir  ponvcnr  être 
Inen  d^eâdu.  A  pdne  Sobieski  y  eut-il  ^t  irruptioB 
qoe  le  gouT»netir  de  Slistra,  Hotneïn-Pasdia,  passa, 
avec  les  b^lerbe^  placés  sous  sa  dépendance,  le  pont 
jeté  sur  le  Doieder  et  se  dirigea  sur  Kbocim  et  Ka- 
mîniec  Le  reste  de  l'armée  les  suivit  dans  le  plu» 
grand  désordre;  le  pont  se  brisa,  et  bonnnes  ri  che^ 
vaux  furent  «ogloutis  dans  le  fleuve.  L'armée  ti^que 
fut  anéantie  '.  Parmi  les  principaux  chefs  militaires 
qui  périrent  dans  cette  journée,  nous  citerons  le  beg- 
lerbeg  de  Bosnie,  SouIeïniEai-Pascha,  celui  de  Salo- 
nique  et  le  b^  d'Okhri.  te  sagari^ibascbi  et  l'alaïb^ 
de  l'aile  ganche,  le  kiaya  et  le  deftn'dar  des  fiefs  de 
Ronmilie,  le  b^  de  Gûstendil,  l'aga  du  drapean  vert, 
le  unr-alem  de  Boniîe;  SôdoghH,  beau-frére  du 


I  •  De  tienle-dcin  miBe  qa'lb  tUient,  i  peine  en  écbappi-t-il  qulme 
■  cent*.  >(amHpol,  Jnf((rfr«d(f6ran(b-F<tfn,  p.  398.  DeLaCroli, 
II,  p.  GO.  Cantemir.l.  VI,  p.  6,  avec  une  gnmire  repréioiUoI  le  c«np>. 
Deux  relation»  de  celte  bAtaiDe  sont  inséra  àttn  ios  EpUtota  familiarti 
deZduski.  t.  I. 
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grend-mir,  folgrièrranent  blessé;  Hooseïn,  pasch» 
de  Silislra,  qui  avait  perda  avec  Gtiika  la  bataille  de 
Lewenz,  ne  fut  sauvé  qp'avec  pane  (1  i  novembre 
1673).  L'éU^e  d'Ahmed  Kœprilù,  qui  avait  déjà  p&li 
aux  bords  de  la  Raab  devant  celle  de  Montecuccoli, 
fut  éclipsée  sur  les  rives  du  Dniester  par  celle  de  So- 
Inei^,  qui  avait  dignement  suivi  les  traces  patinettes 
sur  ce  diamp  de  bataille  de  Rhocim,  dont  la  valeur 
hérraqae  des  Chodkievicz,  des  Lobormiski,  des  So- 
bieski  avait  fait  un  d^  tbéftires  de  la  gloire  poltmaise. 
Le  carnage  avait  duré  trois  beures  ;  quarante  mille 
morts  joucbaient  la  terre  ;  le  prince  RadziwitI  avait 
tué  de  sa  propre  main  le  seraaker  HouseTn;  Sobieskî 
s'était  emparé  du  drapeau  vert  que  Houseïn  tenait  du 
Sultan  et  qui  fut  envoyé  à  Borne  pour  orner  l'église  de 
Saint-n^Te.  Au  surplus,  ce  drapeau  devait  être  suivi 
d'un  grand  nombre  de  trophées  semblables  qui ,  de- 
puis la  bataille  de  Khodm  jusqu'à  cdle  de  Zenta,  attes- 
tèrent les  victoires  des  du%liens  sur  les  Turcs,  et  dé- 
corèrent les  ^ises  et  les  arsenaux  de  Vienne,  de  Ve- 
nise, de  Munich  et  de  Stutigard.  Le  grand-virar  s'enfuit 
àCecora,  d'où  il  envoya  à  Ka{dan-Pascha  l'ordre  de 
venir  le  rejoindre,  et  il  assigna  aux  troupes  Isakdji 
pour  quartier  d'hiver  ;  mais  l'exiguïté  du  lieu  l'obligea 
de  se  transporter  à  Babataghi,  d'où  le  Sultan  se  rendit 
à  cheval  à  Hadjibazaroghii,  accompagné  seulement  du 
vizir  favori ,  Moustafa-Pascha.  Peu  de  jours  après , 
arrivèrent  à  Babataghi,  sous  la  conduite  du  msc^andji 
Abdi-Pascha,  les  juges  militaires  ayant  avec  eux  la 
sauve-garde  de  l'armée,  c*est-à-c£re  l'élendard  sacré 
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et  le  manteau  du  Fn^ëte,  avec  le  corlëge  babituel  de 
la  cour.  Ce  fut  dans  ce  lieu  retiré  que  la  naissance  d'un 
second  Sis,  Ahmed,  vint  consoler'le  Sultan  de  la  dé- 
faite essuyée  à  Khodm,  et,  en  réjoaissance  de  cet  évé- 
nement, des  illuminations  eurent  lieu  pendant  trois 
nuits  par  ordre  du  souverain  sur  toute  la  surfoce  de 
r^apire  '  (là  décembre  1673  —  3  ramazan  1084). 
Le  Sultan  reçut  les  félicitations  d'usage  h  l'époque  du 
grau  d  Bajram ,  dans  la  maison  où  se  trouvaient  déposés 
le  vètanent  du  Prophète  et  l'étendard  sacré,  et  où  un 
appartement  avait  été  érigé  en  salle  du  trône. 

A  Constantinople,  le  kaimakam  décédé  fut  rooaplacé 
par  Ibrahim-Pascha  qui  avait  été  précédenunent  re- 
vêtu de  c^e  dignité,  rt  au  monfli  Minkarizadé  éloigné 
pour  cause  de  maladie,  succéda  Ali-Efendi  de  Tscha- 
taldjé,  créature  du  grand-vizir,  et  qui,  pendant  le  nége 
de  Candie,  av«t  ronpli  les  fonctions  de  juge  du  camp. 
Les  envoyés  du  prince  des  Onzb^  avaient  prétexté  le 
vol  d'une  caisse  de  présens,  commis  à  leur  préjudice, 
pour  demander  une  audience  qui  ne  leur  fiit  pas  ac- 
cordée, car  la  découverte  d'une  caisse  vide  dans  leur 
propre  maison  donna  à  penser  qu'eux-mêmes  étaient 
les  auteurs  du  vol.  La  Moldavie  fut  ravagée  par  les 
troupes  polonaises  auxquelles  servait  de  guide  le  trans- 
fuge Etienne  ,  voîévode  de  cette  province  :  en  même 
temps,  Mduunmed  parcourait  aux  environs  de  Hadji- 

•  Bucbîd,  I,r.  3T:i>enerdaiHohamiiwd-P»cha,  f.  33.  VoirlaDoli- 
fiealion  adrsHée  aux  gouvenieurB,  dans  l'AucAa  du  relg^treodi  Mohammed, 
fi"  03  :  celle  qae  refut  le  juge  de  Cooslactinople  6guie  dans  ce  RemHl, 

fiOflS  le  DO  59. 
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bezarc^i  les  alei^>es  de  la  Tatarie  Dobroodja,  et, 
omme  il  était  accompagné  du  rizir  ta\ùn ,  ce  fiii  le 
DÎschaDdJi'pascha  Abdi  qni expédia  les  affiùres  en  l'ab- 
seace  de  ce  dernier. 

Pendant  son  séjoor  à  Bafaat^i,  le  grand-viiir  fut 
eidusiranent  occupé  de  commanications  diploma- 
tiques, de  détails  administratifs  et  des  armemens  que 
nécesàtaît  la  prochaine  campagne  (janvier  167^). 
Duka,  antrefois  voïévode  de  Moldavie  et  actuelle- 
ment de  Valadbie,  envoya  à  ConstanlÎDopIe  le  tribut 
de  cette  dernière  [vovince  qui  s'élevait  à  cent  mille 
écos.  Le  résident  impérial,  Kindsbei^,  se  plaignit  par 
écrit  de  ce  qu'au  dire  des  rebelles  hongrois  qu'avait 
amenés  Barkoczi ,  Denis  Banf^  avait ,  par  ordre  du 
prince  de  Transylvanie ,  domié  pour  chefs  aux  re- 
belles François  Ispan  et  Jean  Looi,  et  de  ce  que 
ceux-ci  avaient  trouvé  un  refuge  sur  le  territoire  turc  ; 
de  ce  <|u'ilB  avaient  figuré  dans  le  cortège  des  paschas 
et  s'étaient  publiquement  encH'gueillis  du  ferman  ap- 
porté par  Szepesî  et  aux  termes  duquel  les  Turcs , 
omimelés  Transylvaniens,  devaient  leur  assurer  aide 
et  protection.  D'un  autre  côté ,  Doroszenko  annonça 
que  les  Russes  s'étaient  «npar^  de  ux  villes  cosaques, 
entre  antres  de  Czerkas ,  de  Kaniow  et  de  Gorsum  ; 
qu'ils  avaient  investi  Cehrin,  sa  propre  résidence,  et 
mardraient  avec  une  année  de  cinquante  mille  Gosa- 
qUes  et  Kalmouks  contre  te  khan  des  Talares.  Bira 
qu'il  eût  reçn  d'avance  les  présens  habituels  d'entrée 
en  campagne ,  qui  consistaient  en  selles  et  en  four- 
rures ,  plus  une  somme  de  douze  mille  dncats  pour 
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fnûs  d'équipemsnt ,  le  klan  pria  le  Sultan  de  vouloir 
lâen  excuser  son  absence  momeDlanée,  car,  disait-il, 
il  avait  tout  lieu  de  craindre  que  tes  Hussee  ne  fon- 
dissent sur  lui  après  avoir  écrasé  Doroszenko  :  en  ccm- 
séquence,  il  redemandait  même  les  six  mille  Tatares 
qui  se  trouvaimt  encore  en  Moldavie  (18  février 
4674).  On  recruta  de  nouveaux  janissaiTes,  et  deux 
mille  pages  enrôlés  conune  sipahis  furent  remplacés 
par  des  enfans  chrétiens  enlevés  de  force  h  leurs  pa- 
rens  ;  car ,  bien  qpe  le  corps  des  janiss^rea  eût ,  de- 
puis le  rè^e  de  Mourad  IV,  cessé  de  se  recrut»  en 
grande  partie  comme  précédemment,  sous  la  direction 
de  trois  commissaires,  d'enfans  enlevés  aux  5unilles 
chrétiennes  de  Bulgarie  ,  de  Grèce  et  d'Albanie,  ces 
rapts  étaient  remis  en  usage  lorsqu'U  s'agissait  de  re- 
peupler les  chambres  du  serai.  Les  nouveaux  jaois' 
sures  furent  passés  en  revne  par  le  Sultan  &  Hafljiba- 
xux^hli,  et,  à  cette  occasion,  leur  lieutenant-général, 
le  samsoundji,  obtint  une  gratification  de  cent  ducats; 
vingt  colonels  reçurent  des  kaftans  et  une  somme  de 
trois  mille  aspres  fut  distribuée  à  la  milice. 

Au  commencement  de  mai ,  Sidùerzynski ,  inter- 
nonce  de  la  république  et  de  Sobieski,  roi  nouvelle- 
ment élu,  arriva  à  Babataghi  et  remit  au  grand-vizir 
une  lettre  d'excuses  an  sujet  du  r^ard  qu'on  avait 
mis  à  rmvoyer  l'ambassadeur  turc  arrivé  dès  l'année 
précédente  :  ce  retard  était  attribué  à  la  mort  du  rrâ 
et  à  l'élection  du  nouveau  souverain  :  des  vœux  paci- 
fiques étaient  pareillement  exprimés  dans  cette  dé- 
pêche. Le  grand-vizir  répondit  que  la  paix  devait 
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être  demandée  par  l'intermédiaire  d'nn  ambassadeur  ' . 
Quelques  joura  après,  le  Sultan  fit  dresser  ses  tentes, 
et  les  begteiiM^  de  ^was,  de  Damas  et  de  Slistra, 
qui,  suivis  de  leurs  troupes,  venaimt  d'arriver  an 
camp  impérial,  reçurent,  selon  l'usage,  des  vêtanens 
d'honneur  ;  des  fwmans ,  répandus  sor  toute  la  sur- 
fiice  de  l'empire ,  prescrivirent  des  prières  publiques 
le  Inndi  et  le  jeudi  dans  toutes  les  mosquées  pour  le 
succès  de  la  guerre»  (17  mai  1674 —  11  sftferiOSS). 
Vers  le  milieu  de  juin,  le  Sultan  quitta  son  camp  de 
Hadjibazan^hli  ^  (1 3  juin  1674  —  9  rebioul-evvTvel 
1085).  Le  grand- viàr  partit  de  Tschifiaï  pour  aller 
à  sa  rencontre  ;  le  Sultan  fit ,  à  cheval ,  son  entrée 
dans  Babatagbi  entre  son  premier  ministre  et  le  vizir 
favori,  MoQstafa-Pascha.  Des  fourrures  et  des  kaf- 
tans  furent  ensuite  distribués  suivant  l'habitude.  On 
apprit  à  Babalaghi  que  les  Persans  menaçaient  les 
frontières  de  l'empire  ottoman ,  et  celte  nouvelle  fit 

■  BappoTt  de  Klndsberg  en  date  de  mai.  C'est  à  cette  circonsltoce  qoe 
«eraj^rie  la  lettre  adressée  à  SËlim-Gbiral ,  publiËe  dana  l'/ntcAo  du  rels- 
efëndï  Mohammed,  d°  103,  dalâe  de  rebioul-ewnel  1085  (juin  l6T4j,  et 
ayant  pour  <^jet  de  demande^  que  l'accu  de  la  SoMime-Porte  fQt  ouvert  à 
rhetman  de  Pologne  (Sc^ieiki),  qui  avait  rfdamé  l'eDlreniise  de  ta  Tatarie. 
On  trouve,  dans  le  Rapport  de  Kindaberg,  les  litteriB  Sobietki  ad  Galgam 
du  IS  juin  ltl74,  par  Cacaarowski.  L'ambassadeur  envoyé  par  Sobisski  an 
khan  des  Talares  avaol  ce  dernier  t'appelait  ZokowEbi. 

>  Voir  le  fenoon,  dans  ïlatcha  du  r^s-efendi  Hohanuned,  sons  le 
D'-tm,  et  à  la  date  de  1085  (IQ74)  ;  ibidem,  noSl,  le  femuo  reUtlf  à 
la  campagne  pcicédenle  1083  (1ST2);  etn»  83,  od  ftniuuiBang  date,  qui 
ordonne  également  des  prierai. 

3  Raschid ,  I ,  f.  78 ,  parle  du  mardi  9  r^ionl-ewwel  ;  c'est  une  erreur, 
car  le  9  rebionl-e'vwel  est  un  mercredi  et  non  pas  un  mardi.  Le  il  rebioul- 
ewwel  cvrre^ond  au  16  juin.  (VoirSeidiowski,  5  nenica.) 
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sentir  la  nécessité  d'envoyer  sur  ce  ptnnt  on  gouvw- 
near  actif  et  énei^que.  Le  choix  du  grand-vizir  tomba 
sur  le  vizir  Àbdourrahman-Pascha ,  aga  d^  jania- 
saîres ,  qoi  s'était  signalé  [hu-  sa  bravoure  au  siège  de 
Candie  et  auquel  fut  conBée  la  garde  des  fronti^^ 
orientales  de  Bagdad ,  la  maison  du  salut  ;  les  b^  de 
Rakka ,  de  Mossoul  et  de  Schdu'zor  furent  placés 
sous  ses  ordres  ;  Kaplan-Pascha,  qui  jouissait  comme 
Âbdourrahman  de  tonte  la  confiance  du  grand-vizir 
(son  beau-frère),  fut  nommé  gouvwnenr  du  Diarbekr 
et  reçut  l'cn-dre  de  se  rendre  au  plus  vite  dans  cette 
province  avec  des  dievaux  de  poste.  En  Moldavie , 
le  kban  des  Tatares,  Séljm-Gbiraï,  arriva  an  camp  im- 
,périal  où  l'on  reçut  en  mtone  tnnps  l'heureuse  nou- 
velle que  la  ville  de  Khocim  s'était  rendue  sans  résis- 
tance an  gouverneur  de  Damas,  Housnn-Pascha,  qui, 
pour  l'assiéger,  avait  fait  venif  de  Kaminiec  trois  ré- 
gimens  de  janissaires,  de  mineurs  et  de  bombardiers. 
L'armée  passa  le  Dniester  près  de  Soroka  et  campa 
pour  la  première  fois  sur  le  territoire  cosaque ,  dans 
la  plaine  d'Ispel  (30  juillet  167^~â6rebionl-akhir 
1085).  De  SOTOka,  le  voiévode  de  Moldavie  retourna 
à  Yassy  afin  de  s'y  procurer  dnqoante  mille  kilos  de 
froment  et  de  farine  ;  celui  deValachie  fut  cJiargé  du 
rétablissement  des  ponts  et  de  la  r^Kuration  des  routes; 
la  palanque  d'Istené,  située  à  cinq  ou  six  lieues  de  So- 
TcSta ,  fut  détruite  par  Ibrahim ,  gouverneur  de  Haleb , 
Sidizadé  McAammed-Pascha ,  gouverneur  de  Ron- 
milie  et  le  samsoundji'.  Quatre-vingts  têtes,  trophées 

•  HiiloiTt  du  dtflerdar  Kohmmed-Patcha.  Gel  bUné  est  probible» 
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de  la  vicbHTe  reaoportée  par  les  TattrcB  lipkans  sar 
let  Polonais  qtn  avaient  assnili  Bar ,  forent  j^ées  de- 
vant la  tente  impériale.  Au  camp  de  Komar ,  les  hicar- 
sions  m  pays  ennemi  forait  [»ofaib^es,et  lekhandes 
Tatares  reçut ,  avec  une  fourmre  de  zibeline,  la  mis- 
âoQ  de  vder  au  secours  de  l'heiman  des  Cosaques  en- 
fatnéàCehrio.LesgonvemeorsdeHal^,  d'Anatolie 
et  d'EneroDro  constniisir«it  des  ponts  et  ravagèrent 
le  pays.  A.  Tymanowka  survint  un  envoyé  polonais  ; 
l'armée  mut;faa  ensuite  sur  Ladyzyn  ',  qui,  an  bout 
de  tnxs  jours,  ouvrit  ses  portes  aux  assiégeans  (19 
août  1674  — 17  djemazioul-ewwel  1085).  Huit  cents 
Pf^nàis  furent  foits  prisonniers:  cetU  soixante-dix  fu- 
rent diCRsis  dans  ce  nombre  pour  le  Sultan.  Le  b^- 
lo'beg  de  Roumjlie  brûla  la  palanque  de  Kopanidja  , 
et  revint  en  triomphe  an  camp  impërial  avec  plusieurs 
centaines  de  têtes  que  I^  soldats  portaient  au  bout  de 
lenis  piques. 

Après  la  prise  de  I^adyzyn  et  l'incendie  de  Kopa- 
nidja  (Winnica) ,  uneaudience  fut  accwdée  à  l'envoyé 
polonais ,  Jean  Karwewski,  édianson  de  Podolie ,  que 
nous  avons  vu  arriver  à  Tymanowka  (SI  août  1 67  4 — 
19  djemazioul-ewwel  1085).  Il  apportait  la  nouvelle 
do  eouronnemrait  de  Sobiesln  ;  il  demanda  verbale- 
ment ta  restitution  de  la  Podolie  et  de  l'Ukraine  et  le 
retour  de  ces  provinces  au  trâne  de  Pologne  :  ces 

■naît  le  Nwé  de  B«cUd,  I,  f.  80, 1.  S,  UmU-Att  ooiia  duu  U  coUeetion 
desenkowiki,  II,  p.  112. 

■  Htgdeleine  dit  qu'3  M  envoyé  de  Ladjijn  comme  parlementaire. 
Miratr  ottoman,  p.  H. 
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prélenlions  ayant  été  mal  accuàllies ,  il  fat  ctmgédié 
avec  une  lettre  du  grand-vizir  et  ne  pal  obtenir  ane 
réponse  écrite  du  Saltan.  Sobieski  avait  envoyé  en 
même  temps  Mysliszevrski  et  plus  tard  Kaczorwski, 
porteurs  de  riches  présens  auprès  da  khan  des  Ta- 
lares,  espérant  (^enir,  par  son  inSuratce  sur  la  Porte, 
la  cessatioii  des  hostilités  '.  Cepradant  le  kalm^tam 
Kara  MoustaCa  *  marcha  contre  la  ville  fcHte  de  Hu- 
man  ^  avec  seize  chambrées  de  janissaires,  tontes  les 
troupes  feadataires  d'Ànatolie,  de  Roumilie,  del^rrie 
et  de  Bosnie,  et  un  train  d'artiUerie  de  vingt-six  ha- 
conneaax  et  six  coulevrines  * .  C'est  la  première  expé- 
dition  verrière  que  le  kaïmakam  Kara  Moustafa  ait 
commandée  en  chef;  jusqu'à  présent  nous  l'avons 
toqours  vta  à  la  chasse  auprès  du  Sultan,  et  il  fit  ses 
premières  armes  au  tâége  de  Kamioiec  :  au  surplus,  le 
'succès  de  cette  expédition  était  assuré  par  les  forces 
supérieures  dont  il  disposait.  Avec  l'aide  de  Doros- 
zenko;  Human  fat  prise  d'assaut  ;  tous  les  habitans 
furent  maasao^s  ;  les  rues  de  la  ville  furent  inondées 
de  sang  ;  nombre  de  chrétiens  furent  écordiés  vifs , 

>  Commvnietaion  lU  X.U  eonue  de  SmidiituU.  Si  l'on  en  croit  ane 
commanication  de  H.  le  comte  Biewuaki ,  l'amhasgadeur  envoyé  par  So- 
lûetki,  eu  1674,  aaprè»  de  la  Porte,  l'appelaii  faekienynaki. 

3  Ce  D'est  pas  Kara  Hohanuned ,  comme  l'a  appdé  SalyaDdj ,  tron^ 
par  de  faotMS  retatioiu  {Bistoin  dt  Pologne,  il,  p.  290).  IlestenctMQ 
moiiB  «uct  que  le  Suhan  el  Abmed  Kieprùa  aient  touIo  eacrifiet  Kara 


1  Dans  RagcUd  et  DeRerdar,  f.  27 ,  Oman. 

4  SeMU  top  et  fa>l«nioMrna  (couleniM).  S«ikow«ki,  qd  n'a  tradmt 
ni  l'un  ni  l'autre  mot,  ^1  geulemeat,  il ,  p.  ht  :  ^ociagu  artyleH. 
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imif  ea^Millés  ^  aiiui  cBT«3!ii«  an  SdtM  (i  septeorfiM 
f 674  —  3djemaBo«l-akhir1085).  Tel  fot  le  preaiier 
liaiit-&it  deMosaUblcNoir,  doat  l'ame  était  ai  efiéi 
amai  mûre  que  «cm  aena. 

^élim-Ghiru,  kfaan  de*  TatMCs,  aimoDfa  que  les 
BuHes  «t  les  CoaaqiKa  qui  investÏBSaiMd  Gahria,  cb 
ai^mnant  son  arrivée,  s'étalent  enfus  i  Tscfaerites- 
keman  qu'il  avait  nngè.  Si  l'on  en  excepte  te  poste 
de  Bialaceritiew  que  défendak  le  colood  Rapp ,  et 
Kiow  occupée  par  ks  RuMes,  tonte  la  cootrée ,  de- 
puis le  Dnierter  jusqu'au  Dnieper ,  venait  d'être  soa- 
mise  par  les  armes  ottonuines  '.  Le  khan  des  Tatares 
el  DtHtMieoko  furent  préwBtés  au  Sultan  et  ditioreot 
la  peraràsioo  de  retourner  dans  leur  pMrie;  ciwintele 
■graad-visir  n'était  pas  tâcn  portant ,  ce  lîitje  kaïna^ 
kam  Kara  Mo«ulafaquiIasiirtrodui8it.Lepreaàerfiit 
revêtu  d'une  fonmire  de  miniatre  *  garmç  de  drt^ei 
doublée  de  Btwline;  il  recutausâunoarqBoisoraéde 
pierraksetunoheTalridmMntfaamaebé;  lekalgfaa- 
aidtaa  fut  ravélu  d'une  fbturura  de  àbdiae  à  \<mfaa 
maacbes,  ganue  d'une  élofie  d'or  ;  sea  deux  fik  et  les 
autres  sultans  reçurent  des  kaftans,  et  l'hetman  des 
Cosaques  un  kalpak  de  velours  orné  de  zibdine,  une 
masse  d'armes  et  un  cheval  harnaché.  Pour  marquer 
au  grand-vizir  tout  rintà*£t  qu'il  preniùt  à  son  rétt- 


>  Salruidj  lombc  Id,  II,  p.  391 ,  dti»  oh  emv  ntUritb,  lonqs'il 
dli  1  <  C'éUU  la  pnmUn  fois  que  lu  HatemilM  et  Im  TtiMi  m  mooi' 
■  traicnlaurlMdiamiiidebtUiHe;*  caiiwwMeaii|ianna(,Ml569, 
quiiue  miUe  BQNa  Anûat  btHa Im  Tura  wr  1*  DMi.(ni ,  p.  SH). 

'  ErbinjHiurJ^. 
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bËaseinent,  le  Sultan  lui  envoya,  pur  le  grand-écuyer, 
une  de  ses  propres  foumuw  deâbelinc ,  afin  de  le 
garantir  contre  les  rigueurs  de  la  saison,  et,  dans  le 
fait,  nueiix  valait  une  desIinaliDn  semblable  que  ces 
didribglionB  qui  se  reproduisent  i  intiété  .dans  les 
histoires  ottomanes,  et  qui  avaient  tien  invariablement 
à  titre  de  réccHopense,  d'enconraganent ,  d'installa- 
ti(Hi ,  de  remercîeiiwnt  pour  uns  heureuse  nouveUe , 
ou  CQuuna  marque  de  faveur,  ou  swlenneut  à  l'oc- 
casion d'un  gala.  L'action  de  donner  ou  de  retirer 
une  fourrure  ou  un  v£t«inent  d'bonneur  équivaut, 
en  Orient,  à  celle  de  confier  à  'quel<]u'an  une  chai^, 
une  dignitë,  ou  de  l'ea  c^potnller,  sans  aucune  dis- 
tinction de  rangs ,  depuis  le  foiu-rier  jusqu'à  l'émir, 
au  schah  et  même  au  SukaD,  dont  le  détrànement  est 
désigné  par  ime  ç:i{»eaiioQ  adoucie,  celle  de  dé- 
pouillemmu  '  ou  de  déshabiilemeiU. 
.  An  milien  de  septembre,  commença  la  marche 
rétrograde  sur  Andiw^e  (18  aq>tanbre  167^  — 
17  c|ienuudoul-aldùr1085).  À  Isalu^i,  touslesfaaut* 
fionetionnaires  furent  admis  à  la  cérémonie  do  baise- 
main, à  l'occasion  de  la  mùawnoe  d'une  sultane,  fille 
d'une  esclave  que  la  m^  du  Sultan  lui  avait  donnée 
l'année  précédente.  Cependant  SojHeski  et  JaUo- 
nowski  couliDuaient  à  pincer  la  Pologne  des  Turcs 
et  des  Tatares  :  ces  dernins  avaient  entraîné  vers  le 
Balkan  les  habitans  des  rives  du  Ihùester ,  et  les 
avaient  établis  sur  les  deux  vosans  de  oeUe  duioe  de 

I  E)>aiaa,  Ekakua,  c'eit^-dire  le  vttcnrot  ù'imma,  d'où  dérire 
levant  gala. 
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montagnes  et  à  KirkldUsé.  Jablonowski  asiâégea  Bar, 
battit  le  soltan  Aadil-Ghînî  le  jour  anniversaire  de 
la  bataille  de  Kbocim  et  rédment  Braclaw,  Nimrow 
et  dix  antres  villes.  Le  référoidaire  de  Leroberg, 
Rzewaski,  prit  Rascow,  d'où  s'était  ea^m  Ahmed- 
Pascfaa  ;  toute  l'Ukraine  jasqu'à  Cehrin  roitra  sons  la 
domination  polonaise  (95  octobre  167  j). 

L'hiver  fut  comme  toujours  plus  fovorable  qoe  l'été 
aoi  négociatkiiu  diplomatiqiKS,  car  cette  dernière  sai- 
son avait  été  remplie  par  les  hostilités.  Le  vtf  évode  de 
Moldavie  manda  que  le  roi  de  Police  avait  établi 
son  quartier-général  à  ^miniec  et  qoeLanchoronskî 
campait  à  trois  lieues  deCdirin  ■  (février  1675).  L'é- 
véque  de  MarseHle,  ambassadeur  de  France  eo.  Polo- 
gne, envoya  au  grand-vizir  tm  gentBbomme,  da  nom 
de  Savanie,  pour  négocier  la  paix  entre  les  deux  ptns- 
sances  belligérantes.  Le  kîaya,  s'appoyant  sur  le  texte 
de  la  l(H,  fut  d'avis  d'accepter  la  paix  offerte  par  les 
infidèles  et  de  confirmer  le  traité  que  trois  ans  aupara- 
vant la  Porte  avait  imposé,  à  Bucsacs,  au  roi  de  Polo- 
gne, ftHcbd  Gnibut.  Cette  ouverture  ne  fat  pas  mieux 
accueillie  par  le  grand-vizir,  que  les  propoâtions  de 
paix  faites  an  nom  de  Sc^eski  par  le  général  Codcki 
n'avaient  été  goûtées  par  le  seraskw  Schischman  B)ra- 
him-Pascha  :  ce  dmiier  mit  à  feu  et  à  sang  toute  la 


<  JIm  PoUmia  CammaeH ,  landteomuky  autem  apuH  Bar  tl  KM- 
Une  aUquot  irifruwM  «iMtHm  reUqM,  4pie  Vor«inatn  intmott,  wJm 
eum  azorcflu  nUcttorf  lugue  Biirittbmitm  ptntWavil,  3  milliaria  a 
Ztkrin  dUtim*,  «M  <n  eMt<a»  Seota  ptnittU,  parttm  cntn  Jfotnt 
faeit.  Eitnd.  Dtl.  prindp.  MoU.,  34  decemb.  1674. 
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Yolhyme.  Zharras ,  l'ancien  patrimoine  des  Wies- 
nowiecki ,  défendu  par  le  capitaine  français  Desaa- 
tetiil  avec  quarante  Heiduques  et  soixante  Polonais , 
succomba;  car  six  mille  paysans  rAsses,  qui  s'étaient 
réfugiés  dans  cette  ville,  avaient  égorgé  sa  fùhïe  gar- 
nison et  jeté  le  capitaine  Desanteuil  duis  les  fossés , 
par-dessus  les  remparts.  Ibrahim  punit  sévèrement 
cette  trahison  ;  il  monta  sur  une  colline  avec  les  dé- 
putas polonais,  et  de  là  les  fit  assister  à  l'incendie  de 
la  ville  et  au  massacre  des  habitans  ;  voidant  honora* 
dans  la  personne  de  Desauteuil  le  guerria-  intrépide, 
il  fit  panser  ses  blessures  et  le  renvoya  sans  rançon 
au  roi  de  Pologne, 

Un  mois  après ,  Jablonowsbi  chassa  vin^  mille 
Tatares  de  Zloczow.  Le  sultan-noureddiD  lui  adressa, 
en  lui  demandant  un  médecin ,  un  carquois  d'or  garni 
de  flèches  ;  sans  doute  il  prétendit  lui  donner ,  par-là  , 
une  marque  de  souvenir  affectueux ,  mais  non  lui  faire 
un  aveu  de  sa  défaite,  suivant  l'interprétation  que  les 
Polonais  donnèrent  à  ee  message  (juin  1675).  Jablo- 
nowski  lui  envoya  le  chirui^en  français  Renaud,  et 
lui  fit  remettre  en  mfime  temps  une  selle  magnifique, 
manière  indirecte  de  l'inviter  au  repos  ,  car  les  Tatares 
se  servent  de  leurs  selles  en  guise  d'm^llers;  mais  le 
noureddin  saisit  d'autant  moins  l'intention  de  Jablo- 
now^,  que  la  sienne  n'avait  jamais  été  de  l'homilier 
par  la  nature  de  son  présent.  Après  la  prise  de  Kami- 
niec,  dernier  boulevard  de  la  république,  le  serasker  se 
dirige  sm*  Len^rg  que  les  Polonais  nomment  Lwow, 
et  les  Tores  Ilba  ;  St^ie^  vole  au  secours  de  la  place 
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dont  l'artillerie  annonce  son  arrivée  ' ,  tandis  qoe  celle 
de  l'armée  ottoiâaoe  eil  signalée  par  l'incendie  des  vil- 
lages environnans  (6n  d'août  1675).  Le  roi,  en  sa 
qualité  de  généraîissime ,  arait  ^  tons  ses  préparatifs 
dans  la  prérison  d'une  bataille;  la  reine  était  age- 
nouillée dans  l'église  des  Jésuites  devant  l'image  mira- 
cnleuse  de  Stanislas  Kotzka  et  implorait  la  protection 
du  ciel.  Un  «"âge  étant  venu  h  éclater,  un  nuage  de 
gréte  fondit  sar  le  camp  ottoman.  Le  roi  donna  sa  bé- 
nédiction &  l'armée  polonaise  et  la  lança  sur  l'ennemi 
à  ce  cri  de  guerre  trois  fois  répété  :  Jésus!  auquel  celui 
d'Allah  !  répondit  aussi  à  trois  re[Mise8  ;  le  nooreddin 
prit  la  5)ite,  bien  que  ses  troupes  fussent  infiniment  sa- 
périeares  en  nombre  à  celles  de  Solneski  * .  La  vktoire 
de  Lemberg  retentit  dans  toute  l'Europe,  et  elle  brille 
d'un  éclat  d'autant  plus  vif,  que  les  historiens  otto- 
mans ont  jugé  à  propos  de  la  passer  entièrement  sons 
silence.  Ibrahim-Pascha  jeta  alors  ses  vues  sur  la  Vol- 
hynie,  La  garnison  de  Mitelène  ayant  été  onpalée, 
Pôdhaice  et  le  château  de  Zawale  s'étaient  rendus 
avant  que  le  roi  eût  pu  les  secourir.  Ibrahim  éprouva 
une  résistance  phis  énergique  devant  la  forteresse  po- 
dolienne  deTrembowla,  où  l'héroïque  Chrazanowki, 


■  Sdnndf  préMnd  foe  la  baltiBe  de  Lembtrg  eut  Uni  te  S4  udl, 
parce  qoe  Zaluaki  (1,  p.  Ml;  et  r/l<iro<re  deLegnieh  (p.  349}  1i  ptecent 
loos  les_deui  dam  le»  derniers  jours  du  moii  d'août.  Suivant  la  auUtt 
kMori«iii ,  (fie  fiil  Dnée  le  t*.  Kptetn^. 

>  ConDOT,  pï  14S,  etOtlefrac  diunt,  avec  bcaiKoap  d'eiagdnUm , 
que  Ih  Tares  étaient  tu  nombre  de  tnds  cent  mille ,  •(  le»  Polwuu  ■eule' 
mcnl  au  nombre  de  cinq  nulle. 
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eiaUé  par  le  courage  de  sa  femme,  sontkit  les  ravages 
àe  cinq  tDà)e  bombes,  la  destruction  des  aqueducs  qui 
aKmcBtaient  la  place,  les  masses  de  rodier  que  la  mine 
fidsait  voler  eo  éclats  et  quatre  assauts  successifs.  Aa 
moment  oà,  malgré  ses  ^forts,  il  était  sur  le  point  ds 
sacoomber,  il  fol  heareosement  secouru  par  Sobieski. 
et  la  Pologne,  une  seconde  fois  délivrée  du  jOug  otto- 
maa,  retentit  do  j^eiises  acd»iaticHis. 

Le  grand>viar  refosait  toujours  de  prêter  l'MeHIe 
soit  aux  iminoBtions  des  t^eQs  français  envf^ét  par^ 
l'évéqoe  de  Marseille  et  cpii  cherchaient  à  l'exciter 
coMtre  les  AHemands.  soit  aux  propositions  des  re-' 
bcDes  hongrois,  renouvelées  par  l'organe  de  leur  man- 
dataire Forgacs.  Dâs  le  commencement  de  la  guerre 
polonme  (mai  1673),  on  avait  [»omis  à  Szeperi, 
sons  le  Bcean  du  secret  le  plus  inviolable,  l'appui 
des  mécoDten»  hongrois ,  et  cette  pnnnesse  avait  été 
renouvelée  par  Ahmed  Kœprilû  à  leurs  dépotés  For- 
gacs, Kende,  Petsy,  I^dislas  Kubiny,  ainsi  qu'à 
l'envoyé  transylvanien  Si:dtely  '  (mai  1674).  Deux 
nuMs  après,  trois  diefs  de  rebelles,  Szepesi,  Radoczi 
et  Fetrocai ,  reçus  à  Andrinople  par  le  grand- vinr, 
lui  soumirent  une  nouvelle  demande  *.  Le  gouverneur 
d'Ofen,  Ibrahim -Pascha ,  ^i  avait  succédé  à  Kara 


>  IMUmet,  <l'ipri«hi.  Feuler,  IX,  p.  936,  dtniieat  mw  iriatim 
plH  exacte  qae  l'flïitotra  (tu  trotMêi  4«  BtmgH*  (Ftrii,  188S),  naii 
■olM  «u^Me  9»  h  prtMBle  bUto^. 

>  lUmolra$  da$  Méttmttn*  hongtvU,  et  L«  Croht,  ifalgétéràl  ée 
t'Xn^Tê  ottoman.  II,  p.  40,  deux  ouvragM  cntlèreiiMel  Imoiiimh  de 
Feericr.  JlqppMideKJBdAn'f ,  «o  d«le  de  nui  1914. 
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MohanHBed-Pascfaa  ' ,  et  celui  deWardon  se  p^ngni' 
rent  des  Heidoques  de  ^mioni,  Bessarmeny,  î^aaod 
etDosoys;  en  l^e  de  la  dépêche  écrite  parlégODTa>' 
neur  de  Wardein ,  était  p^il  un  sabre  ensanglaoté  h 
poignée  d'or,  sorte  de  comète  à  queue  sanglante  qui 
semblait  annoncer  la  raine  des  Hesdaques '.  Le  Fran- 
çais Nicolas  Beaumont  avait  appwté  une  lettre  de  Mi- 
di^ Teldti  * ,  président  de  la  diambre  d'Apafy  qui , 
par  un  manifeste ,  s'était  proclamé  généralisrame  des 
mécontens  bongnùs,  depuis  que  la  France  avait  ccm- 
cln  avec  loi  un  traité  à  Fogaras  par  l'intermédimre 
de  son  agent,  Roger  Acacia.  Sept  des  principaux  re- 
bdlea  hongrcns,  Emerich,  Tœkœly,  Gabriel  Kaide, 
Etienne  Bignol,  Paul  Szaley,  Meldiior  Kecser,  Mar- 
tin Kende  et  Etienne  Baka  promirent,  au  nom  de 
Wesseleny  et  des  autrra  magnats  mécontens,  de  ras- 
sembler une  armée  de  douze  mille  hommes;  de  son 
calé,  la  France  s'engagea  à  leur  fournir  nu  subside 
mensud  de  quinze  mille  écus  et  six  mille  dragons 
commandés  par  Béthune  (beaufrére  de  Sobieski) ,  que 
les  mécontens  Voulaient  nommer  rm.  Au  bout  d'un  an, 
le  pascha  d'Ofien  fut  de  nouveau  remplacé  par  ^- 


>  taura  M  Vi$iT  M  Buda  /troftfm  Boita  aS.  S.U  C.  Uameevc 
eoli  Ttcata  da  Baianaga  18  Fibr.  1674. 

1  Ou  Huit  anr  le  iMaa  :  Il(Ai  mehada  djoada  »i  Mohtantd  retoiUi 
Btouda,  c'est-h-àire,  lODlea,  que  Mohammed  h  «oit  pu  s^rè'dfe 
>  Hohammed  le  I^hM«  de  Diea I  •  La  ieltreeitduaod«br»ie74;più: 
Lettera  dtl  Boita  di  Btida  Teeata  da  Hvltaga  0  Giugito  16T4  ;  Rteata 
ia  AJtmtdofa  96  tfov.  1674. 

3  itapport  de  Kiodibergi  daté  d'ADdriDOfde.  leUre  éoile  de  Foganii. 
le  16  féniei  1676  ;  le  trtiU  du  28  sTril  1676  coDch  t  Foguu. 
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oghii  Ali-Fascha;  les  fonctionB  d'ïnlerpràe  de  la  Porte 
qai,  depuis  la  mort  de  Panajotti,  avaient  été  mal  rem- 
plies par  le  retint  polonais  Bobovski,  forent  coi^éeti 
au  médecin  grec  Maurocordato  '. 

Le  Sultan  oubliait  la  défaite  de  Khodoi  en  dirigeant 
les  préparatifs  d'une  double  (été,  la  circoncirâ»  de  son 
fils  et  le  mariage  de  sa  fille,  qui  devait,  an  printen^ 
prochain, étonner  les  faabitans  d'AndriiiK^Ié,  maisqui, 
malgré  sa  magnificence,  n'égala  pas  en  éclat  et  ea  àmée 
la  fête  de  la  circoncisi<»i  qai  eut  lien  sous  le  r^;ne  de 
Mourad  III.  A  cette  époque,  des  ambassadeurs  spé- 
daux  avaient  été  envoyésàVïenne,  à Vmise,enFrance  . 
et  en  Pologne,  ponr  inviter  l'empereur,  le  doge  et 
les  deux  rois  à  asnster  en  personne  à  cette  fête.  Ces 
dermers  s'étaient  excusés  de  ne  pouvoir  se  rendre 
eax-mémes  à  cette  invitation  et  s'étaient  fait  rq>ré- 
saiter  à  la  f^e  par  des  envoyés  extraordinaires.  Ces 
invitations  n'enrent  pas  lieu  sons  Mohammed,  soit  qoê 
le  temps  manquât,  soit  pour  éviter  de  paraître  solli- 
citer des  cadeaux  de  noces ,  soit  de  peur  que  les  oi- 
voyés  eitracHtlinaires  manquassent  à  l'appel.  ^  les 
rois  chrétiens  échappèrent  à  cette  r^résentation ,  les 
sïyets  dirétiens  de  l'empire  ottoman  furent  obligés  de 
concourir  de  leurs  deniers  aux  réjouissances  publiques. 
Chaque  famille  grecque  dut  acquitter  un  impôt  de 


I  Ce  denitr  InterpréU  >i  nul,  duu  la  pretnièn  eoDfireDce  i  UqaeDe 
at^sta  KiDdibecg,  le  30  mai  :  Hou  «r,  (Ut  Kindsbcrg,  lieheoramomnt- 
but  proititairet  und  in  dêrifiêithm  fanetion  wA  tiieht  fMAr  gtbrawsM 
w«r(fen  nmehU.  La  Croii,  M^moiru,  II ,  p.  34.  Il  altère,  p.  S3,  le  noin 
du  riaiduit  imp^ial  et  en  fail  ChtMipvrg. 
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trente  aspres  ',  cA  leBfiminies  établies  à  AndriiM^te, 
eOÊopoaèea  de  dix  membres  et  payant  la  ca[»tatron 
pour  un  pareil  nombre  de  pereonnes ,  forent  obligées 
de  fournir  aix  poulets ,  deux  oies  grasses  et  quatre 
canards;  de  pins,  toutes  les  fomitles  grecques  et  juives 
fbrent  tenus  de  contribua  à  la  fabrication  d'un  grand 
chaudron  de  cmvre  élamé.  On  fit  venir  de  Gonstatrti- 
nople  les  phis  halnles  artificiav  arabes  et  les  meilleurs 
coorêursde  bagues,  danseurs  de  corde,  escamoteurs, 
bateleurs  et  bouffons  persans  ;  les  esclaves  des  galères 
furent  extraits  da  bagne  en  grand  nombre  et  em- 
.  ployés  il  la  construction  et  à  l'armement  des  yadits  et 
des  barques  de  plaisance  ;  on  voulut  même  demanda* 
à  Venise  des  comédiens  et  des  chanteurs  ;  mais  te 
bâk  Qoirini  r^résenta  qu'il  faudrait  pins  d'un  an 
pour  découvrir  ces  artistes  et  les  amener  à  Andri- 
nople  :  on  prit  donc  le  parti  d'y  renoncer.  Le  grand- 
vizir*  qui,  de  concert  avec  le  deflerdar,  avait  été 
chargé  d'ordonner  la  fiSte,  prédda  lui-même  à  la  sortie 
de  la  tenté  impériale  que  l'on  porta  hors  du  serai  au 
son  des  trompette  et  des  timbales ,  des  oimbales  et 
des  chalumeaux  (31  mai  1675).  Le  camp  de  plaisance 
établi  devuit  le  seraT  présenta  la  f<wme  d'une  demi- 
lune  prés  de  cet  édifice:  A  l'une  des  pointes  du  ctcmb^ 
sant  étaient  dressées  les  tentes  de  l'eminqoe  nmr  qui 
allaient  rejoindre  les  tentes  impériales  :  là,  deux  petits 
koeschka  avaient  été  élevés  à  aix  [ôeds  au-denua  du 


■  Tnnle  «prea  (qnbufl  ton}. 

>  Ls  Croix  hn-Bitaie  écrit  Imijoiin  Hamet  aa  Ken  d'Ahmed. 
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sol  poarleSidtaa  etleprinoeMomtafï.  Plnloin,  on 
voyait  les  tentes  da  grand- vizir,  da  vizir  ftvori,  d<L 
kaïmabun  et  du  defterdw ,  et  enâo  celles  de  l'état- 
toiajor  général  des  Jaoisnim  qui  fiwniaient  l'autre 
pcnnte  da  croissant. 

Le  premier  jonr  de  la  fête  fut  remf^  par  la  mar- 
dte  pompeuse  des  vizirs  et  de  lenrs  hûtes.  Ds  vinrent 
avec  one  suite  mmibreuse  qm  forma  deox  baies  sor 
lenr  passage  :  dés  qu'ils  avaient  défilé,  cenx  devant 
lesquels  ils  vemient  de  passer  couraient  de  tontes 
leurs  forces  pour  se  placer  à  l'autre  extrénùté  du 
rmg,  afin  de  pouvmr  continuer  la  haie  jusqu'à  ren- 
trée de  chaque  vizir  dans  la  tente  qui  loi  était  des- 
tinée (96  mai  1675  ~  V'  rebioùl-ewweH086).  Le 
grand-vizir,  le  vinrfevori,  lekaïmakani,  ledcAerdar 
et  le  niscbandji-pascha  pcurtaient  de  somptueuses  foiB^ 
rares  qui  recouvraient  on  v^ement  de  dessous  «n 
satib  blanc  et  le  tiffb«i  de  cérémonie  qu'enlaçait  une 
large  bande  d'or,  semblable  à  un  serpent  doré;  les 
garde»-dn-corps  postés  devant  les  tentes  impériales , 
les  ardiers  et  les  hfrilebardîers ,  les  trabans  et  les  four- 
riffs,  les  tschaouBchs  et  les  chambellans,  s'indinèrent 
devant  eux  avec  le  plus  profond  respect;  ils  furent 
logés  dans  de  grandes  toites  de  forme  circulaire  ',  et 
ce  fiit  sous  d'autres  tentes  oblongues^  asàs  sur  d«s 
sophas  *  ,  qu'ils  assistèrent  aux  danses,  aux  voltiges, 


>  Tteheri»,  mreMo,  etrmlHf ,  etrels,  dnl*. 
'  Saïbon.  Rudiid,  1,  f.  83.  Hittoin  du  ittflerdar 
Efmdt,  et  nue  decariplioii  de  ca  Mei  «ppcHe  fimrf  Bimmayornu 
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anx  lattes,  «nz  duHaes  à  coorre,  aux  tours  de  bate- 
leurs, et  que  h  nuit  Us  c(mteniplà«nt  le  fea^'artifice 
pendant  lequel  ou  lança  snr  le  petit  peuple  des  ours, 
des  chiens  &.  des  Anes  entralnaiA  avec  eux  des  fusées; 
au  grand  divertissement  de  la  cour.  Le  second  yxor, 
le  moufti,  assisté  des  kadiaskers  et  du  molla,  lut  en 
présaKe  du  Sultan  diverses  înterfH'étatioDS  du  Koran  ; 
le  troisième  jour,  le  kbodja  et  [M^catenr  de  la  cour, 
Wani,  amena  les  scheStbsdes  cCHnrens  et  des  ordres 
idigteux  '  ;  (n  fit  courir  devant  ces  derniers  qodqoes 
toiakis,  c'est-à-direqnelques  individus  ivres  d'o{Hnin; 
piquante  allusion  an  goût  manifesté  par  an  grand 
nombre  de  d^wisdu  pour  ce  genre  de  fayosciame  *. 
Les  quatrième,  cinqmème,  sixième  et  septième  jours, 
eut  lien  la  réception  des  officiers  de  sipafais,  de  janis- 
•aires,  de  l'étrier  et  des  écuries  impériales;  le  hm- 
tième ,  ce  fut  le  tour  des  présidens  de  dumcelleries , 
du  diwan  et  des  chambres  ;  le  neuvième,  celui  des 
eanonniers  et  des  armuriers;  le  dixième,  le  prince  hé- 
ritÎCT,  Moustafa,  fut  emporté  en  grande  pompe  hors 
dn  vieux  serai  par  les  rizirs  très-grands  et  les  ou- 
lémas très-exceUeus  '  et  craiduit  auprès  de  son  père 
qui  lui  donna  sa  mmn  à  baiser;  là,  le  moufti  rédia 
la  inière  habituelle  (4  juin  ]  67  5  —  10  rebioul-ew  wd 
1066);  le  onzième  jour,  (m  distribua  des  vivres  au 


'  l4  Croii  dMgne,  p.  108,  ks  So/U  vm  le  dob  de  Sapkm. 

>  B«ndJ,  kmwetamtu,  lit  perle  ni  kopto,  Mntbt^.  b  iwpeMJU 

i  IToiiMr^  oiMom  okImnA' jbrom. 
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peuple  de  la  ville  '  ;  le  donnème,  jour  de  la  naissance 
do  Prophète,  après  qœ  le  service  divin  eut  été  célé- 
bré dans  la  iiiosquée^qu*oneutsa*vi  le  repasdes  vi- 
zirs, un  coup  de  canon  donna  le  signal  de  ladnxmd- 
«ion  (6juin  1675  —  12  rebioul-ewwel  1086).  Le 
grand-vinr  et  les  vizirs  de  la  coupole  reçurent  dn 
Sultan  des  fourrures  et  des  chevaux  dont  les  harnais 
valaient  )»en  mille  écus  pièce.  La  circoncision  eut  lien 
dans  la  cfaaînbre  intérieure,  en  présence  dn  grand- 
vizir,  du  moufH,  d«  vizirs  et  des  kadiaskers.  Le  kis- 
laraga  portait  le  prince  dans  ses  bras  ;  le  grand-viziret 
le  vizir  favori  lui  tinrait  les  mains  et  le  lutùnakam  lui 
ferma  les  yeux.  La  partie  détachée  et  attestant  l'heu- 
reux succès  de  l'opération  fut  remise  par  le  clûruipen 
dans  un  bassin  d'm*  orné  de  pierreries  au  Sultan  qui 
loua  l'habileté  de  l't^rateur  et  le  récompensa  mag^- 
fiquement  ;  le  kislaraga  porta  ensuite  ce  gage  précieux 
dans  l'appartement  des  sultanes  pour  être  s(dennelle- 
ment  exposé  à  leurs  regards.  Toutes  accoururent  ets'ef- 
forcèrent  de  consoler  le  prince.  lia  âuhane  mère,  la 
grande  sultane  Khassdii  et  k  petite  sultane  du  mteie 
nom,  nouvelle  favorite,  pleur^«nt  toutes  trois,  mais 
par  des  motifs  bien  diffi^'ens;  la  suhane  WaUdé,  de 
peur  que  la  circonciàtm  de  son  petit-fits  ne  fôt  le  -si- 
gnal du  meurtre  de  son  second  fils  Soulmman,  d^uis 
long-tonpa  prémédité;  la  mère,  transportée  de  ym 
d'av(rir  donné  le  jour  à  l'héritier  dutr6ne;  et  la  petite 
fevorite,  de  diagrin  et  de  défùt  de  n'être  pas  aussi  la 

I  denriKtu ,  conuiie  La  Croii  l'i  prt- 
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m^  d'un  prince.  Los  canoni  da  senï  uBWcèreBt 
l'hnvevx  Boccès  de  l'op^tion  &  tous  ceui  qai  atten- 
dBÎeot  ÎBipitieaHneDt  cette  noav^e  sous  la  teote  et 
d&DS  Je  monde  aatia*. 

h»  ftte  de  la  ôrcoodaton  fiit  encore  célétirée  peo- 
dtDt  trou  jours  par  des  featus,  des  r^résMilatioDs 
Ibétttrales ,  des  parades ,  des  diatributions  de  pr&ens 
et  des  feux  d'artifice  qm  se  pn^oo^aient  £9rt  avant 
dans  la  «lit  La  plus  intérossanie  de  cas  «hibitionB 
&t  celle  qu  représ^ta  les  trois  Cortecesus  de  Nea- 
haeusel,  de  Candie  et  de  Kamimec,  prises  par  le  grand- 
TÏzir  dans  ks  guerre  de  Qong^,  de  Crète  et  de  Po- 
logne, et  les  trois  (dus  beaux  monumois  de  S3  glcnn 
nûlitùe;  on  vit  les  murailles  de  ces  villes  et  les  mos- 
quées s'^vant  au-dessus  des  rqnparts;  on  les  vit 
assi^er.  on  assista  à  divers  assauts ,  on  les  vit  fauter 
en  partie  ;  un  autre  fragment  resta  intact  au  milieu 
des  flammes.  On  put  ccmtempler  également  la  prise 
des  galères  mtallaiseB  car  le»  navires  barbaresques; 
d'aptres  bAtinens  a'embnwèrent  au  milieu  de  feux 
d'artifiee  où,  ti  travers  des  branaparens,  cfaacmi  put 
lire  des  Mrs  à  la  louauge  du  Sultan.  Tous  les  après- 
oùdis,  les  diverges  corporationa  de  la  ville  formaient 
avec  les  prodcôts  de  leur  industrie  d'ingânieuses  ezpo- 
■itiona;  oomnw  ils  avaient  l'hatatude  de  Us  éiater  sur 
des  t^is  spécialement  dÏBctés  i  cette  destination,  on 
las  appelait  les  présens  de  la  lùiéh  '.  Ainsi  les  cordon- 
oie»  omirent  one  paire  dç  bottinra  brodées  et  oméei 

■  Saltchi.  Raschid ,  I ,  f.  83 ,  geptiicne  ligne  arant  U  fin. 
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depinrfiBprédaittt;  les  boalaBgen  at  tes  boocfaen 
doBDërent  des  coossÏBt  en  vdours  et  en  ricbes  étoffas 
persanes;  le  présait  des  orfèvres  6gura  ud  jardin  oà 
l'on  voyait  des  rossignols  sur  des  (^près  d'ai^oit;  le 
tribot  des  for^enms  se  composa  de  îw»  k  cbeval  ea 
argent;  les  chaadronniers  offrirent  des  vases  d'ar- 
geat  et  les  ouvriers  en  exÀe  déposèrent  des  tapis  de 
même  étoffe  sur  celui  destiné  à  recevw  les  présras; 
ks  foinlïiaBeurs.  qoalre  sabres  avec  des  foorreanx  do- 
rés et  des  pcHg^iées  d'i^aie ,  d'aioés  et  de  d«tts  dé 
morse  ;  les  maçons  (Prirent  un  kœschk  portatif  re- 
couvert en  plomb  et  conloiant  trois  fontaines  jùlUs- 
aantes;  les  tailleurs  apporterait,  n(m  pas  des  vâ«- 
mens ,  mais  quatre  bassins ,  quatre  vases  de  senteur  et 
quatre  de  perfoms.  La  magnific«ice  de  ces  présois 
était  ^1  rapport  avec  celle  du  cœtége  de  chaque  cor- 
poration ;  les  plus  beaux  élaieid  ceux  des  orfèvres , 
des  marchands  et  des  conteurs.  Les  premiov 
Paient  v^os  en  Arméniens ,  en  Juifs  et  en  Persans  ; 
une  de  leurs  boutiques,  traînée  par  quatre  mulets, 
^tincelait  de  fùerreries;  les  oommis-marcbonds,  au 
nombre  de  denx  c^its,  s'étsùent  afiîjblés  de  peaux  de 
tigres;  ils  avaient  l'épéeauc^  et  le  bovclier  sur  Té- 
paule  ;  cette  multitude  avait  un  aspect  toot-i -fiait  guer- 
rier ;  les  corroyeuTB  avaient  revêtu  les  fourrures  de 
tous  les  animaux  dont  ils  trafiquent ,  et  portaient  en 
outre  des  lions ,  des  tigres,  des  léopards ,  des  ours, 
des  loups,  des  renards,  des  lynx,  des  mwtres,  des 
nbelines,  des  hermines,  des  belettes,  des  lièvres,  des 
lapins ,  des  chiens  ei  des  chats  empaillés  ;  trente-nx 
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membre  de  la  corporatioD,  oouTerts  de  peaux  de  ti- 
gres, portaient  une  maisonn^te  couverte  de  zibdine 
et  aitièrentent  tendue  d'autres  fourrures  précieuses, 
iovention  unique  en  ce  genre,  dans  une  cour  où  l'on 
était  si  apprédateur  et  si  prodigue  de  fourrures.  La 
Impart  de  ces  cortèges  étaient  fermés  par  un  bouffon 
couvert  de  paiUe  ou  de  pa[Her  et  saluant  avec  un  gros 
priape  '  les  spectateurs,  et  surtout  les  femmes  qui  se 
caciiaimt  la  bouche  avec  le  bout  de  leurs  vi»les,  afin 
de  rire  sans  être  vues,  ou  se  couvraiait  les  yeux  avec 
leurs  doigts  qu'elles  avaient  soin  de  tenir  écartés,  afin 
de  pouvoir  lancer  des  r^ards  furtife  sur  l'objet  ai 
question  '.  Sur  une  échelit  beaucoup  plus  grande, 
vingt-quatre  palmiers  artifîdels,  dont  vingt-deux  petits 
et  deux  grands,  ofô^ent  un  emblème  de  la  fête  que 
nous  décrivons;  les  deux  grands,  hauts  comme  des 
mats  de  navires,  ornés  de  six  étendards,  de  six  voiles 
tendues  et  de  seize  veigues  transversales,  et  portés  par 
cent  esclaves,  furent  plantés  comme  des  obélisques 
devant  le  sera!  :  chacun  d'eux  formait  douze  étages  et 
se  terminait  par  un  chapiteau  richement  doré ,  orné 
d'un  croissant  et  imitant  le  chou  du  palmier,  au- 
dessous  duqod  ou  voyait  Botter  de  ctuique  côté  six 
drapeaux  entrelacés  et  douze  flanunes  cmdoyantes.  A 


■  t  TeiUDt  «D  main  UD  grot  priape  dont  il  lalocnl  loat  h  monde.  •  La 
Cnto,  Jl.p.  H9. 
>  .  L«  baanta  mettoleiit  le  hooi  At  lenr  voile  devant  teor  bondie,  oSu 

•  que  l'on  ne  lei  Tll  poiul  rire;  d'autre*  le  fenooient  kt  jeux  avec  leura 
■  maim ,  dont  lea  doigta  écartés  leur  permettolent  de  regarder  MU  honte 

•  ce  dieu,  qni  hit  tomleurt  dtiin.  >  De  ta  Croii,  II,  p.  120. 
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l'âage  iDfêrieur  ,■  douze  vases  contenakÉit  aIlertiaU> 
vement  six  parterres  de  fleurs  et  autant  de  cyprès  arti- 
fidels;  on  voyait  au  second  un  buisson  de  rameaux 
verts  entremêlé  de  fleurs,  et  douze  pentagones  de  qua- 
tre couleurs  différentes  qui  représentaient  douze  énor- 
mes pierres  précieuses  ;  le  troisième  était  semblable 
au  premier ,  le  quatri^ooe  au  second;  an  ciriquito>n, 
douze  flambeaux  de  dre  étaient  di^Kmés  cù*culaire- 
mmt  ;  aux  sept  autres,  on  voyait  simplemait  des  touf- 
fes de  fleurs  ei  de  fruits ,  qui  allaient  en  diminuant 
jusqu'au  chapiteau';  ainsi  re^l^idiasans  de  lumière 
et  de  dorures,  bigarrés  de  fleurs  et  de  fruib,  ces  deux 
pahniers  étaient  l'emblème  de  la  force  qui  engendre 
et  qui  fertilise.  Les  présens  offerts  par  les  vizirs  et  les 
gouverneurs  de  l'empire,  inscrits  au  registre  des  cé- 
rémonie ,  témoigneid  encore  aujCHird'hui  de  la  ma- 
gnificence et  du  goût  de  l'époque  [viii].  Mais  la  plus 
grande  solennité  de  cette  fête,  cËlle  qui  parut  au 
moufd  et  au  grand-vizir  intéresser  le  plus  vivement 
raD[rire  et  la  foi  musdmane,  fut  la  circond»on  de 
trois  mille  enfans  du  sexe  masculin  enlevés  à  des  fa- 
milles chrétienneBet  qui  servirent  i  rearater  l'armée. 
C'éliùt  ainsi  qu'avaient  lieu  autrefois  les  levées  de  ja- 
nissaires. 

Deux  semaines  après  la  circonciûon  du  prince ,  le 
mariage  de  Khadidjé ,  fille  du  Sultan ,  avec  le  second 
vizir  fovori,  Moustafa-Pascba ,  fut  célébré  pendant 

<  V<rir  le  detfiB  Bdih  de  ces  pilmien  gmé  lae  raine,  dont  Rjeanl, 
II,  p.as3,  iTee  celte inKripUcm  i  J  turKtftpa^rant/etdatit  PeUi  deU 
Ooii,  II,p.  ISS. 
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qtntOTM  joOT  perde»  ptéamUAsm ,  dos  pAradet .  éeS 
{eWùw  et  des  re{>rësentatifma  Ibéfttedet.  Un  é<Tit  im-' 
ffénel  confia  au  viidr-defterdar  le  soin  d'accoaipagmr 
la  fiancée  ' .  La  v«l)e  da  phu  kM^  Jour  de  l'amée ,  Its 
cadeaux  de  noees  du  fiancé ,  que  l'on  dés^nâ  haU- 
lu^kment  août  la  dénomination  de  msthtm.  (ngnes), 
furent  portés  au  aeraî  (30  jûn  1675  —  36  rebknd^ 
ewvyel  1086).  Les  janisHÎKs ,  condiats  par  le  kiiTo- 
beg  et  quatone  de  leurs  ctrfonela,  ouvrirent  la  nar- 
(^;  ils  Paient  Binvis  du  tsdiaouBch-bafidii  avec  soàinte 
tsdbaouwhs'r  riaient  easuiie  les  généraux  de  l'artil- 
lerie et  de»  monlticmi ,  cent  foarritfs  de  cour  et  lea 
CfcaBBbellatis ,  puis  trente  porte-fiàx  chai^  de  sucre- 
rifs,  âvingtjamaaaires 'tenant  chacun  un  vase  reai[^ 
de  sorbet  à  remèoncfatue  duquel  s'élevak  un  arlnre 
dont  les  branches  |diaieiit  soui  lue  multitude  de  froit» 
«oafits.  Quarante  autres  portaient  deux  jardins  artiB' 
dds  de  six  pieds  carrés,  ornés  de  kœschlu  d'or  et  de 
tantaines  d'ai^ent;  dix  portaient  sur  leurs  létes  des 
oorbeilles  pleines  de  sucraies  et  coanrerles  de  fleura. 
Vingt  tsdiaoascte  tenaient  t^aeun  une  corfadlle  rem- 
plie d'étoffbs  de  soie,  de  moasseliBes ,  de  cb&les  et 
de  peignoirs  brodés  d'or;  Tingt-quatre  autres  por- 


■  SaifitàUi.  Baidiid,  I,  r.  83. 

>  Il  hat  redresser  dans  La  Croii  pkuieurt  eman  de  dalet  et  de  tao- 
bn* ,  BB  nijet  deiqiidlto  9  M  DMt  en  DOtHradlEtton  avec  tel  blilorieu  nirci. 
AiuiU  Cioli  fixe  aa  19  join  (p.  160) et  Rycwit  (dans  KnoUes.II,  p. 363) 
■n  I0}ain  la  datedneoiUge.  Il* sa Irampent  Uhw deni;  evRastàid,  Ab4i, 
le  delleniK  HobamBMd  et  le  raisin  du  ïMmenial  dtatol  uupbaemetS 
que  ces  prâsens  furent  portée  le  26  tebioul-eimel  (30  jobi). 


bvGoogIf 


D£  L'EMPIKE  (VrtOHAN.  fi^ 

trieM  im  panil  Miii^«  de  ootiiefflefl ,  contenant  ctia-- 
cane  traa  |^â«es  de  ridle  AoCfe .  deathiées  à  vêtir  h 
6BDcfc.  Leflj«yMiiÀft)ent  portés  par  vingt  tschaooschs 
dans  des  luasinsd'ïageDtstw  des ^ta£fci  brodées;  t'é- 
iéeat  <»  booiMt  de  6n  velours  ooui«rt  de  diamans 
disposés  «1  forme  de  ditidéine;  qtistre  ceintares  oraées 
de  diaimBs  pour  la  Welidé ,  (a  deux  Khasseki  et  la 
fiancée;  trois  patiadies  de  héron  enrichis  de  diamans 
pour  ta  fiancée,  k|MHncehéi^eret  h;  Sultan,  troi» 
larfaena  garnis  de  diamans  pour  ta  fiancée,  la  Khasseki 
et  la  fiffe  de  la  pettte  Khassckl  de^iaéeen  mariage  au 
Immakaoi  Kara  Moualafa;  deux  koratis,  dont  les  re~ 
fiâres  brodées  d'or  ëtincelaient  de  pierreries;  une 
paire  de  pendans  d'orefites  en  émeraude  du  poids  de 
oent  karals,  trois  paires  de  bracelets  en  tfiamans  pour 
la  sallane  mère,  la  sultane  favorite  ^  la  sultane  fian-- 
eée  ;  enfin  des  boutcms  en  diamans  pour  sa  majesté  le 
PacHsdnh;  votaient  ensuite  les  fouirures  de  zibeline, 
d'hmnine  «t  de  lynx ,  et  deux  chevaux  de  main  dont 
les  housses  étaient  oouvertes  de  pertes,  de  saphirs,  à» 
rubis  et  de  turquoises;  enfin  le  deflerdar  et  te  tt^ 
efaitfi  avec  cent  pages  à  dieval  fenneient  le  cortège 
qui  fut  reçu  à  It  porte  du  seni  par  le  Idalaraga  au 
nom  de  la  fiancée. 

Le  pcdais  do  fiancé  fut  spédalement  afiêcté  h  la  cé- 
lAration  des  fêles  du  mariage,  el,  pendant  sept  jours, 
les  vizirs,  les  oulémas,  les  schokhs,  les  ofBciers  des 
janissaires,  des  sipidiîs  et  dessilihdarB,  les  officiers 
de  rétrier  impérial  y  reçurent  une  fao^talité  splen- 
dide.  Le  Indtième  jour ,  le  tvouaaeaa  de  la  fiancée 

a/ 
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fut  expoBé  dans  la  fjiambre  in^témle  ',  et,  ce  jour-là 
même,  on  revêtit  le  kaïmakam  Kara-Moustafa  d'iuw 
fotuTare  de  zibdine  pour  boncu'er  en  lui  le  second  gen- 
dre da  Sultan.  Le  diiième  jour,  les  vizirs  et  les  moolUB 
furent  invités  à  se  rendre  an  senû  où  le  mariage  fut  cé- 
lébré parce  dernier,  et  où  des  fourrures  furent  distri- 
buées à  tous  les  awistang  (30  juin  1675  —  Grebioiil- 
aUiir  1086).  Après  la  cérémonie,  lesvizirsde  la  cou- 
pole se  mirent  à  la  tête  du  cort^  pompeux  au  noilieu 
duquel  le  trousseau  de  la  fiancée  fut  Iram^orté  dans  la 
maison  de  l'époux*.  On  y  rejnarqna ,  entre  autres , 
deux  jardins  de  sucre,  souvenir  empnmié  aux  boc^» 
de  l'ancienne  divinité  des  jardins,  himorée  chez  le» 
Grecs  et  les  Romains,  quarante  palmiers  qm  en  étaient 
l'emblème  et  quatrervingt-six  mules,  avec  tmis  les 
détails  d'une  parure  féminine,  disposés  de  manière  & 
laisser  v<Hr,  et  les  coiuâns  brodés  de  perles,  et  les 
vdles  d'w,  et  les  joyaux  étincelans.  La  marche  était 
fermée  par  douze  chars  pleins  de  femmes  esclaves 
qu'escortaient  trente-six  eunuques  noirs.  Les  exhilu- 
tiCMU  de  bateleurs  et  de  danseurs  de  corde  se  prolon- 
geant pendant  inm  jours  ;  deux  de  ces  deruiera  &ao- 
diireot  trds  fois  la  distance  qui  sépare  le  minaret  de  la 
Selimiyé  du  palais  du  fiancé  sur  une  corde  tendue  entre 
ces  deux  édifices,  en  lançant  des  flèches  et  en  soutenant 
un  enfant  «ir  un  de  leurs  bras.  Le  quatrième  jour,  la 

•  BjVttu.  RoieUd,  I,  r,  83.  U^.  Hriiunnwd-Deftetdir,  I4vr*dm 

I  La  Croii  ne  mentloiuie  pu  ceU«  eircoutance,  Rf  caat  l'ist  troaipf  do 
dite  ;  e"**!  la  30  et  non  le  19  qn'eut  lieu  h  tnuupod  in  trwistMa. 
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fiancée  sortit  do  seraï  impérial  ■  et  fat  conduite  par  tODs 
lesTÎzirs  et  les  grands  dam  celui  de  son  époux  (4  juil- 
let 1675  —  10  rebioDl-akfair  1085).  Deux  palmiers , 
en  tout  semblables  à  ceux  qni  avaient  orné  la  fête  de 
la  circoDciBion ,  et  deux  antres  en  ai^nt  de  moindre 
dimensioD,  figuraient  dans  le  cort^;  la  6ancée  éteit 
dans  un  cbar  ai^nté ,  traîné  par  ùx  chevaux  Uancs 
et  surmonté  de  banderoles  qui  flottaient  au  vent,  cou- 
vertes de  paillettes  d'eu*  ;  quatre  autres  chars'à  six  che- 
vaux et  vingt -un  à  quatre  chevaux  contenaient  chacun 
deux  eunuques  ;  leur  chef  précédait  à  cheval  le  char 
delà  fiancée;  venait  ensuite  à  quelque  distance  la  sul- 
tane Khasseki ,  mère  de  la  fiancée ,  dans  un  char  ar- 
genté ,  suivi  d'eunuques  et  d'esdavcs  femelles  que 
contenaient  dix  autres  chars.  La  fiancée  fut  conduite , 
pour  la  forme  seulement',  à  la  chambre  nuptiale  :  elle 
n'était  pas  en  âge  d'être  mariée,  et  le  don  de  sa  main  ne 
prouvait  qu'une  marque  de  haute  faveur  ou  une  spé-. 
colation  assise  sur  son  douaire  ;  car,  dans  le  cas  même 
où  elle  serait  venue  à  mourir  avant  la  consommation 
du  mariage,  son  époux.aurait  dû  en  tenir  compte  an 
trésor  impérial,  ainsi  que  du  trousseau  *.  Les  grands, 
les  honorés  ^  tes  savans ,  les  plus  grands  et  les  meil- 
leurs, les  vizirs  et  les  émirs,  les  kadiaskers  et  les  mollas 
furent  ensuite  congédiés  après  avoir  été  parfumés 


■  Kjcant  nppow  i  tort  que  celte  cMmonle  ent  lien  h  33  juin  «t  non 
la  4  ji^Det  ;  ïmêge  da  Tie«»  stjle  l'a  d'aillnot  fUt  tromper  ifiiD  jour. 

a  Rrciil,  p.  iGS.  IMwiOttlmtdiÊig  «dUefc  (hv  death)  h*  vmiid  b» 
oMgtd  te  pag  her  dMpry  wMcA  woi  niM  tobttkt  mm  ofUvo  yart 
r«i*iwf  (f  6.  Orfro  (1 ,900,000  doeaU). 
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d'ambre  cl  d'eau  de  rogm,  apràs  qu'on  letvetrtofièrl 
le  café  et  le  lorbri,  et  qu'on  Im  eut  rerétits  de  borrure» 
et  de  kafta».  A  l'oGciBkm  de  ces  denx  HHes,  la  drccii- 
cwoD  et  le  Diariage,  le»  odlégcs  de  pagei  ^tbln  ^  Ga^ 
lata  et  k  Ibcdum-Fiiicba  «vuent  été  vidés  pourf^rnir 
les  chambres  des  acreU  impéràux  d'Asdiinople  et  de 
Cooatantinople  :  U  fut  dcwc  résolu  que  les  wakis  de 
ces  coll^^es  seraieat  distribuéeet  asûmilés  à  des  moU' 
derriB.  Le  sens  des  pages  à  Aodrino^e  «ayant  pa» 
trouvé  d'acbeteun  aux  enchères^  avait  été  cédé  mté- 
lieurement  au  defterdar  Mohanmcd-^^tHidi  pour  une 
modique  somme  '. 

Les  envoyés  de  Bagou  et  de  Tran^lvaoàe ,  le» 
seuls  qm  eutseat  offert  des  présens  Jt  l'occanon  de  la 
circonGÎnon,  avaient  obtenu  raadience  qu'ils  deasai»' 
daient  six  jours  avart  le  commeocerarat  des  fêtes  aux- 
quelles cette  circoDBtance  avait  dooné  lieu,  et  le  mteie 
jour  que  lord  John  Fiucb.  aBdiwaadeur  anglais  quî 
venait  de  succéder  au  chevalier  Harvey .  Le  noble  lord 
eut  pour  toute  eactute  soixante  tscbaouscbs  et  efrixante- 
^niasaires;  une  litière  portée  par  quatre  mulets  et  une 
voiture  attelée  de  six  chevaux  anglus  fennaieBl  le  cor- 
t^;  il  firt  conduit  dans  le  quartier  des  Juife  et  logi 
dans  une  maison  qui  eût  beaucoup  nûeta  convenu  à 

t  omti  iinffÊtt»»tii  n'ai  menltointe  que  duu  l'Mitloirt  dw  â^trdar 
HêkmuHtd-EfeniU,  t.  gS,  qtieNotin4iad'OH«a  M  CMmaimU  pu; 
c'Ml  potKqmi  il  a  lut  r8«i>iHit  k  nipniibw  de*  tiHéf  da  ptf»  w> 
tègMd'IU^i»,  c'Nl-è-diM i  «M  4^1» «lUiiMM  de  Tiagt-dBq  im. 
On  tKHTe  «ud,  dww  In  SaU«*  Omtalegttum  Ù)  Hu^l  XAilb,  ce» 
»ot(  :  ntoU  StnX  fiAavlnwiwW  Orabim-PaMlia,  c'atHt-dirtSivfft»- 
riow  Ou  Séria  dupagêê  il^IbTahtm  tmtka. 
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lue  tràofe  et  bohémiens  qu'à  va  ambaKidt«r;  H 
on  fotUlloneBt  affecté  qo'il  ne  Toolut  pas  méitae  K' 
c«voir  les  félicitations  des  antres  ambassadeurs  à  t'oc- 
cauoB  de  m»  arrivée  (80  nui  1675).  À  raudlelHW 
du  grfflud-viiir,  l'ambassadeur  eut  pour  toot  siège  nd 
tabonrei  placé  sur  une  estrade,  bindis  que  son  interlo' 
cuteur  état  assis  bot  les  couieii»  de  l'estrade.  Comme 
il  se  répétait  fréqucomiOTit  dans  sa  conversation,  le 
graud-visk- ne  lui  accorda  pas  plus  d'altentinn  qu'ans 
gt3nds  discours  et  aux  grands  mots  de  l'ambassade^ 
français,  M.  de  NfHntd.  Cependant  it  obtint  le  renou- 
vellemeDl  des  capitulations.  Deux  mois  avant  son  ar-^ 
rivée  à  CoQstaitfinople  et  à  la  suite  de  la  victoire  na- 
vale remportée  »ur  une  escadre  tripolitaine  par  l'and- 
ral  anglais  Narix>rough  qui,  avec  trois  frètes,  deat 
brûlots  et  deux  bàtimens  de  transport  «vait  incendié 
quatre  gros  bâtimens  «menns;  l'Angleterra  avait  oon- 
cIo  par  l'intennétyaire  de  œt  amiral,  avec  le  goover- 
nrar  Kbalil-Pasdia,  le  d^  Ibrahim ,  l'aga  et  le  diwan 
de TripoJi,  un  traité  «1  viogl-lroîs articies quiassuratt 
la  navigatioD  de  l'Angleterre  et  -son  commerce  avec 
c^e  puissance.  Un  àea  intermédiaire&  de  cetlepaiz  fM 
Hafï^ieg,  frère  du  dey  de  Tums  mort  pen  de  temps 
■prés,  et  qui  it  la  mort  de  son  frère  di^ota  la  dignité 
de  dey  -à  ses  deux  nevmx,  &di  Mohammed  ti  Sidi 
AG;  vaincu  par  eux,  il  alla  demander  et  obtint  dtt 
secours  à  Gonatantinoplc.  Avec  tme  chambrée  de  ja- 
irissaires  et  les  vol<mtaites  cpi'il  avait  recrutés  sur  I* 
cûte  asiatique,  il  retouisa  à  Tunis,  mnls  il  ne  put  en 
obMaîr  l'ente^.  Panitte  dtose  arriva  au  nouveau 
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goaTcmevr  de  Trip(di,  Miaûrlit^li  Ibrafaimbeg  qtà 
De  put  pénétrer  dans  celle  ville,  bien  qu'one  flotte  de 
neuf  bfttimeiu  de  guerre  eût  reçu  l'ordre  de  [wot^er 
8on  instalIatîoD.  L'bydre.-des  Etats  barbaresques  con- 
tinuant à  soustraire  ses  trois  têtes  au  joug  de  l'em- 
pire ptloDian  i  les  ptossaiices  chrétiennes,  tdies  que 
la.France,  l'Anglrterre  et  la  Hollande,  farent  désor- 
mais en  paix  ou  ea  guerre  avec  les  rinces  d'Algw, 
d0  Tunis  ^  de  Tripoli  ^  sans  que  la  Porte  fût  apr 
pietée  ea  cause.  Ainsi,  à  l'époque  dont  nous  parlons, 
le  Pascha ,  le  dey  et  le  diwan  d'Alger  écrivirent  à 
Louis  XIV.  trois  lettres  en  réponse  à  celles  que  leur 
avut  a|^)ortées  'de  sa  part  le  chevalieT  d'Arvieaz ,  con- 
sul de  France  :  ils  lui  représentèrent  avec  assez  de  hau- 
teur que  ses  sujets  se  servaient  de  navires  livoumais, 
géncHs,  portugais,  espagnols,  bdlandais  et  maltais, 
à.bord  desquels  les  Algériens  n'avaient  pas  coutume 
d'épai^er  les  Français,  mais  bien  de  les  tuer  ou  de 
les  réduire^  à  l'esclavage.  Le  corsaire  algérien  Meza- 
morlo  ramena  à  Alger ,  sous  les  yeux  du  chevalier 
d'Arvieux,  deux  b&timensgénws  et  livoumais  chargés, 
de  Français  qui  avaient  entrqnns  le  voyage  de  Renne, 
afin  de  gagner  dés  indulgences  (1675).  D'Arvieux 
cherchant  à  faire  valoir  leur  qualité  de  pèlerins,  le  dey 
lui  répondit  qu'il  n'avait  pas  à  rechox^her  si  c'éluent 
dfx  pétarins,  des  soldats  ou  des  matelots,  et  que,  du 
moment  où  ils  naviguaient  sous  pavillon  ennemi ,  il 
avait  drcMt  de  les  emmener  en  esclavage^  La  lettre  de  - 
Louis  XEV  rappela  Imèvement,  mais  sans  succès,  les . 
tFÙiés  que  le  duc  de  Beaaf(Hi  et  le  marquis  de  Martd 
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avdent  codoIos  avec  le  dey  d'Alger,  l'an  dix  ans,  l'an- 
tre cinq  ans  anparaTant.  M.  de  Nointel,  qui  avait  Mt  le 
pâorinage  de  Jérusalem  pour  ne  pas  laisser  tomber  en 
désoélnde  le  droit  de  proteciioii  qoe  le  roi  de  France 
avait  sur  les  lieux  saints,  avait  plutôt  afi&ibli  cette  pré- 
rogative qu'il  ne  l'avait  sontenne ,  en  concédant  aux 
latins  plusieurs  localités  occupées  par  les  Grecs.  Le 
patriarche  grec,  muni  d'un  khattisdiérif  que  Pan^jotti 
avûl  obtenu  en  faveur  des  Grecs,  mais  qui  n'avait  ja- 
inais  ^é  iHt>daii  de  son  vivant,  ^ait  apparu  au  diwan 
d'AndrinopIe  et  avait  publiquemoit  protesté  contre 
l'usurpation  commise  par  les  Latins  et  par  M.  de  Noin- 
td  '  (6  janvier  1 675).  En  vertu  de  ce  khattischérif,  les 
Grecs  obtim«nt  un  berat  qui,  se  fcmdaot  sur  celui  du 
sultan  Moorad  IV  et  se  reportant  au  prétendu  bant 
d'Omar,  garantit  aux  Grecs  la  possesàon  du  Saint- 
Sépulcre,  de  Bethldiem,  des  clefs  et  des  candélabres, 
à  la  cc»idition  de  servir  une  rente  annuelle  de  mille 
[«astres  à  la  mosquée  du  sultan  Ahmed  '.  An  c(unmen- 
coneut  de  l'année  suivante  (35  janvier  1676) ,  les 
franOBcains,  qui  avaient  offert  vainement  au  grand- 
vidr  une  somme  de  dix  mille  écns  poar  foire  snp- 
[vimer  un  diplôme  si  favorable  aux  Grecs,  se  virent 
enlever  les  clefs,  les  tapis  et  les  candélabres  de  Jéru- 


•  Voirie  kluUiscberif,  dusArvieui,  V,  p.  234.  Le  prolocoh  df  l'an- 
dienee  obteoae  pv  le  pttriudie,  tbid.,  p.  961 ,  fot  signé  par  VinlcrprèM 
angW»,  l'inlarpiète  ténitien  Tarda  et  l'inttrprMe  ngnuin,  Dommi  Barct, 
aurdund  et  nuraHe. 

'  RvpÇft  de  Undibeig.  Dlploo»  S.  M,  Mmniltwm  GntH  Patriar- 
eha  contra  CiKAoltau. 
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tal«in,«(lei  Grecs  IiiNntnvH«n  pOHc—ion  detMdnli 
IJMS^.  Ainsi,  penduit  que  l'tmpaKut  et  le  toi  de 
Fnnoe  le  dâpirtaient  la  gwde  da  Snot-Sépidore,  oct 
bonnflpr  fut  dérolu  au  Greo»  *. 

Si  J'JntervaiilioB  du  réwHwt  hnpénalKiadiâwig  m 
léu^t  pa»  k  Caire  jnaiatwirlet  Ibancieeaitu  en  poMss- 
ii«D  des  «tints  Uau,  l'envoyé  de  TQBaq^vanie  De  pot 
obtenir -poar  les  magnat»  bon^s  l'airiorisBtioa  de 
reconnaître  pnbliquemmt  T«fcdi  eonme  Imr  géuéial. 
Le  Jeademain  dn  d^iart  de  cet  envoyé,  Paal  Saepeii 
et  Pantscbo  Hoaswn  vinrent  adresaer  an  gnmd-vlàr 
des  plaintes  exagérées  wp  les  eair«f)rises  du  général  de 
remfjîre  Strasolda  qa'ils  accusaient  d'avoir  pris,  avec 
dix  mille  bonmes,  la  viUe  de  Dciwecxin  en  Hongrie, 
et  d'avoir  bâti  une  palanqnei  Erfani.  iQndaberg.  ntor- 
pelé  à  ce  si^et,  répondit  queStrasoUan'avait  battu  que 
des  rebdies  à  Debrecxin  et  n'vrtit  pas  attaqué  les 
Turcs  ;  qne  la  £brce  seule  poovait  tnaiideov  la  trsm- 
quUlité  ;  enfin  qœ  la  palanqne  dont  il  s'agissait  était 
cdie  de  Wo|gar  luiUée  f»  ks  Tares  un  an  et  demi 
auparavant.  Les  Turcs  de  Podgoné  avaient  &it  vbm 
incorsion  en  Croatie  avec  tnenle  compifaies  et  avaint 
rav^  sur  les  frontières  anteicbiennwGEadidu,  Dn- 


I  Jt«laH(iRdeDDiiMaicoLardi,  prooaratoreinGflniHknimB,  adnuéci 
Kindiberg,'  et  jointe  au  Jtiifiporl  de  ce,  denilsr  i  Loea  lateta  a  Btçina 
SMUm  Sâmeta  Aime  1900  eoiuuâa  tt  517  mmU  pattfk»  InUUiata. 

1  Ce^KdULaCrdi,  JfdlfrMral,  I,  p.  IS ,  «et  |a«.MkH  Mont 
de  foiKtaaint  ;  •L'mpMwv^eTMOBe,  Mqad.S.  a.  ««nrdt  ce  ^Irt- 
>légeqpéeUlenl6»,  arec  la  quanti  de  pratectew mM»  Ai <»rWt- 
•  nbine  dau  l'Orlenl.  •  Eb  UiSt  Le  praniR' tnilé  enln  k  Rmee  e(  ta 
Porte  De  Alt  rondn  que  dti  am  plus  tard. 
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biza,  VeUca,  ZoMa,  Nntdu  et  CodaBOwiti loai  la 
conduite  dn  rebelle  Wiekowackt,  taM  qu'il  fiU  |MMh- 
àble  d'obtenir  une  indaBoité.  Il  en  résulta  que  la  ps- 
langue  turque  de  Wibitscfa  fut  asaaàUîe  par  Im  h^HlMa 
de  Kariitadt.  Len  événemetia  des  frontières  caBsèrent 
beaucoup  de  aaauvaise  bumeur  à  CouaUntinc^le  où  1« 
katroakam  fit  enlever  l'aigle  do  baav  de  U  socàété 
orientale  do  coounerce  et  défendit  qu'il  r^iarût  k  Ya-r 
venir.  Le  vizir  gcniveniear  d'Ofen ,  AU-Pascha,  en- 
vi^ i  plusieurs  reprises  des  tschaoaschs  i  Vïeniw, 
soit  pour  le  (Ksculper  des  griefc  qui  hâ  élaieal  îm~ 
pûtes,  toit  pour  fomuler  des  accusations  contre  im 
généraux.  aiOricbieiis.  Aux  {dainles  élevées  par  l' An- 
triche  sur  ce  qae  le  bt^erb^  de  NeufaiHisel  avait  bit 
donner  deux  mille  coups  de  bAloo  au  oowsmndaat 
in^rial  de  Neotra,  il  fut  répondu  que  ce  begkvbeg 
avait  été  réfirimandé  pour  sa  cruauté'.  La  duc  A 
Manloue  ^yant  fait  dire  q»'il  élût  disposé  fc^ntrelBMr 
,  une  correapondauca  àtfime  avec  U  &id>liiii«iPort«, 
comme  autrefois  son  ueul  avec  le  sMhan  Moorad  IV, 
00  l'informa  que  s'il  void«t  aivi^r  ira  ambana- 
deor  avec  des  présena,  on  cooanttirait  à  le  reoswoir. 
Peu  de  temps  après  (mars  1676),  on  vit  arriver  i 
CouBtantÎDople  le  Vénitien  Morosini  en  qualité  de  biûle 
et  le  noble  polonais  Dombrowski.  Ce  dernier  était 
porteor  d'wie  lettre  de  l'évéqoe  de  MarsdUe  qin  était 
alors  ambassadeur  de  France  en  Vda^ae. 

■  LttttnMymlrM»mt»MammnaÊlaémmÊmmekmmS.K. 

J&mMt  CïaM  oU  8  JfoU»  1ST6.   - 
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On  reçut  simnltanétnent  de  Bagdad  et  da  Kaire  la 
noovrile  inquiétante  que  les  troupes  s'étaient  soulevées 
dans  diacune  de  ces  deux  villes,  surtout  au  Kaire,  où 
efies  avaient  renversé  le  gouverneur  Ahmed-Fascba. 
Sous  le  gouvemanent  de  Djanbouladzadé  Housebi, 
anden  gouverneur  de  Chypre  et  prédécesseur  d'Ah- 
med ,  les  envois  de  troupes  nécessitées  par  la  guerre 
de  Pologne  avaient  eu  lieu  sans  obstacles  ;  trois  mille 
Egy{rtiens  avaient  partagé  la  gloire  et  les  fatigues  de 
cette  campagne ,  comme  précédemment  celles  de  la 
guerre  de  Crète;  l'élévation  artrilraire  du  taux  de  l'ar- 
gent '  n'avait  pas  même  troublé  la  tranqdllitê  pu- 
blique, car  l'équité  du  pascha  était  connue  de  tous  *  ; 
mais  sous  l'administration  d'Ahmed  la  moindre  de- 
mande de  la  Porte  répaB<Mt  l'épouvante,  car  l'expé- 
rience qu'il  avait  acquise  pendant  sa  gestion  comme 
defterdar  sur  toutes  les  branches  du  revenu  public , 
^aait  contînoellemeat  redouter  de  nouvelles  exac- 
tions.  Les  troupes  se  rassemblèrent  donc  sur  la  place 
deRomaïli  et  scanmèrent  le  pascha  gouverneur,  qui 
s'était  réfugié  dans  le  château ,  de  quitta  volontai- 
ranent  cet  anie,  c'est-à-dire  de  renoncer  à  son  gou- 


I  UnUuUùchéiiffr(ppsIetrteoTéf7pUend'DiiiD^d«lroisce 
MieD,éCDi  an  Sod,  sur  le  pM  de  trente  ptn»,  tandU  que  cette monDiie 
en  Tsliit  qotnuate ,  l'éea  açMgao\  qoanuite-deiu ,  le  docalon  («toifl) 
qiutre-Tingt-ciiiq  et  le  jildù  qiulra-riDgt-qoliue.  HUtotn  0*  JfoAom- 
mtd,  fiU  iPYotûmf,  p.  170. 

I  On  a  MHiveiil  raconté  l'uMCdote  du  d^t  oié  par  im  dépositaire  iiifi- 
dUe,  dont  le  paidia  Mit  dAcoorrir  k  tamit,  en  Int  enTojuit  un  roMica 
•TOC  l'oidre  de  reneUre,  i  ce  signal,  \e  eofte  qn'il  MTiit  bien.  Ktmotrti 
de  tbhammtd,  fU  ^Tmuovf.  p.  171. 
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vernemeot,  s'il  n'aimaU  mieux  les  voir  pénétrer  jus- 
qu'à lui,  l'arracher  de  sa  retraite  et  lui  ôter  la'  vie. 
Ahmed  ayant  cédé  à  ces  menaces,  ils  installerait  le 
beg  Kamadhan  en  qualité  de  katmakam  et  envoyèroit 
à  la  Porte  im  rapport  circoDstaudé  de  tous  les  é^- 
nemens  qui  venaient  de  s'accomplir.  Sur  l'ordre  du 
Sultan,  le  gouverneur  de  Bagdad,  Abdourrahman- 
Pascha,  passa  en  I^ypte  en  la  même  qualité.  Sous 
son  gouveruement,  cette  contrée  fut  en  pnùe  à  deux 
fléaux  terribles,  la  famine  et  la  peste  :  l'erdeb  de  tà- 
rine  se  paya  jusqu'à  six  piastres,  et  l'erdeb  de  lé- 
gumes en  valut  quatre  ;  la  cbat^  de  paille  mouta  à 
cent  cinquante  aspres;  les  habitans  du  Kaire  pillèrent 
le  marché  aux  farines  de  la  mosquée  Sultan  Hasan 
et  incendièreut  les  magasins  de  la  place  KaraM«dan. 
Abdi-Pascha  ramena  les  troupes  dans  le  devdr  ea 
faisant  périr  un  à  un  les  principaux  instigateurs  de  la 
révolte;  le  puissant  kiaya  des  azabs,  nompié  Ahmed, 
qui  entravait  toutes  ses  mesures,  fut  le  seul  dont  il  ne 
put  triompher  par  la  force  :  une  politique  machiavé- 
lique lui  suggéra  un  expédient  plus  sûr.  Un  jour  il 
dit  aux  ofBciers  de  sa  maison  :  ■  Lequel  d'entre  vous 
»  ne  craindrait  pas  de  recevoir  cinq  cents  coups  de 
»  bâton  pour  gagner  une  bourse  d'argent  et  une  aug- 
»  menlation  de  solde  de  cinq  bourses?  >  L'un  d'eox 
aussitôt  se  mit  en  posture  de  remplir  la  conditioa 
imposée.  «  £h  bien!  dit  le  pascha,  lorsque  viendra 
»  le  kiaya,  ai  lui  offrant  une  tasse  de  sorbet,  ta  la 
a  laisseras  tomber.  »  Ce  qui  fut  dit,  fut  fait;  la  tasse 
échappa  des  mains  de  l'officier  auquel  fiirait  appli^: 
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qoéidoq  ents  coups  de  bAton;  le  pascha  offrit  akxs 
m  ki^  M  propre  tuse  pleine  de  sorbet  eoipolwMUié: 
œ  ftit  ahMi  qu'il  s'en  débarrassa.  Sons  le  gouveroe- 
Ment  d'Abdi,  plnrieurs  villages  situes  aux  enviroDs 
d'Ascfaotmibii  et  dans  le  Gharbiyé  forent  érigés  ea 
wak&  par  la  saitane,  mère  da  souverain,  et  aflfectés 
k  l'entretiea  du  couTent  et  de  rii6|rital  qu'elle  avait 
fondés  à  la  Mecque. 

n  y  snit  prés  de  dix  ans  que  Mbbammed  avait 
qidtlé  sa  capitale  pour  se  fixer  à  Andrim^le,  seconde 
ville  de  l'emirire  :  il  parut  alors  utile  d'éblodr  blani- 
bol  par  l'éclat  de  la  pompe  impériale.  Avant  de  quitter 
AnÂîDCfile,  Mohammed  visita  avec  le  harem  le  nou- 
veau pabîs  d'Akblnar,  qui  s'élevait  à  wàs  lieues  de 
eeitevfile  et  A  h  constructioa  duquel  avaient  été  em- 
ployées la  plus  belles  colonnes  do  serai  de  Constan- 
liDopje;  à  SOI  retour,  U  posa  la  première  pierre  d'un 
nouveau  serai  que  l'on  bâtissait  à  Andrinc^le  et  au- 
qod  nravaSfadeot  dix  mille  ouvriers  (3â  mai  1676).  ff 
partit  pour  Goutaatinople  dans  les  premiers  jours 
d'avril ,  mais  il  avait  si  peu  l'intention  d'y  séjourner , 
qu'il  invita  sa  mère  VValidé  à  ne  pas  quitter  Andri- 
BOple,  afin  de  lui  éviter  les  fatigues  d'un  double  voyage 
(7  avril  1676  •—  Ï3  moharrem  1087).  A  son  arrivée, 
il  ne  se  rendit  pas  même  au  Bcraï,  mais  il  descen<fit  k 
Baoud-Fascha ,  d^oA  il  se  rencBl  snr  la  place  d'Ok- 
Meïdan,  derrière  le  fïiubourg  de  KhasAœl. 

De  son  camp  d'Ok-Meïdan,  il  assista  au  départ  de 
«»  flottes  pour  la  M«'-BlaBche  et  la  Mer-Noire»:  le 
k^ikm-put^  Sidi  Mtriiammed  (beau-firére  de  Koe- 
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prilû)  et  le  wednd  minil ,  Housrin-Fbsclifl ,  conatnan- 
dokotciBcaaTiDgt-quatregsMrcB;  l'un  fitvoîlepour 
la  mer  Egée,  l'iatm  m  dir^eii  vers  le  Pont-Enxin. 
Uft  diwam  fut  rimi  sur  là  {rfice  d'Ok-M^dan  pour 
Bviier  ■m  taoyea»  de  solder*l0»  troupes;  comme  te 
grand-TUr  4tait  gravement  malade,  il  Ait  remplacé 
«1  cette  arcODstaocepar  iod  beau-frère,  le  kaimakam 
Kara-Mowtafa  (U  mai  i676  —  t^  rebioul^-evrffel 
10ft7).LeBeatimem  de  aa  positkni  avait  peut-être  dé-  ' 
tidé  le  gtaBd-Tixir  à  eaurer  ea  accommodement  avec 
1»  Pc4ogDe,  Burtout  depms  qu'il  avait  recomm  Flm- 
poasitiffité  de  compter  aïkiensement  sur  Doraszenko. 
L'armée  ottomane,  ftMte  de  vii^  mille  hommes,  avair 
marcW  sae  Kamtaiac  aiHrèB  avoir  fhiQchi  le  pont  de 
Khocim  qui  vcnair  d'Mre  rétabli  ;  elle  campa  devant 
Bar  aositût  qu'elle  eM  réurri  des  vmes  et  opéré  sa 
jonction  aveclekhan  des  Tatares.  Le  serdar  génératia- 
■ne ,  Ibraèim-Paicba ,  gouverneur  de  BoHUie ,  étant 
Tenu  k  moarir,  fut  remplacé  par  Ibndiim-Pascba  de 
I>anaB(»oût  1676).  Le  premiwdeces  Ibrahim  avait 
été  surnommé  JvAàcAmuR,  le  gras,  et  le  second  scfiel' 
tan,  c'est-i-diie  Satan.  Au  Heu  de  parcotuir  la  Tot- 
b^aie ,  déjk  enti^emeiM  ravagée ,  Schritan  Ibrahim 
ae  (Srigea  sur  la  Galide.  MtAre  de^la  Fbddie  et  delà 
P<4niie,  il  en  oMisiîtua  un  fief  au  profit  du  vcriévode 
Dnkâs ,  et  ceux  des  faabitans  de  ces  deux  pays  qui  ap- 
partenaient à  la  reUgioa  grecque  se  soumirent  vo- 
lontiers an  joug  ottoiuan.  Oepeudant  les  janissaires 
commencèrent  à  murmurer,  et  se  plaignirent  haute- 
ment de  ce  qu'ils  étaient  expoaéa  ft  toolee  les  firtigties 
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de  la  goare  paubat  que  le  Saltan  se  livrait  an  ^aisir 
de  la  chasse,  et  que  le  gracd-Tizir  se  reposait  tranquil- 
lem«)t  à  Constai)tino[rfe.  Hetirmsement  le  mécoDtente- 
Dient  du  soldai  se  dissipa  à  la  Douvelle  de  la  produioe 
conclasion  de  la  pùx;  six  officiers  de  chaque  natioii  ■ 
forent  chai^  d'eo  régler  les  conditions.  Birahim  était 
à  table  avec  les  n^ociaieurs  polonais ,  lorsqa'on  lui 
anncMiça  que  le  km  de  Pologne  avait  attaqué  et  mis  en 
déroule  |dosieun  mille  Tatares  campés  smis  les  rem- 
parts de  Mohilow.  Après  avoir  accablé  de  reproches 
ses  plénipotoitiaires,  Ibrahim  donna  à  sa  cavalerie 
l'ordre  de  mardier  contre  les  Polonais  qa'dle  atteignit 
sous  les  murs  de  Zurawna.  Ib  combat  fut  long  et  san- 
glant, mais  la  victoire  resta  indécise  et  la  nuit  seule  vint 
saHKndre  la  lutte  {90  septembre  f  676  —  f  9  redjeb 
i087).  Sobieski  se  retrancha  près  de  Zuravrna  avec 
quinze  mille  hommes  et  s'adossa  au  Dniester;  ses  de- 
vans  étaient  [Hotégés  par  la  petite  rivière  Switza  ;  à  sa 
droite  s'étendaient  des  bois  et  dra  mai^  ;  à  sa  gaucha 
s'élevait  la  petite  ville  de  Zurawna.  Pendam  vingt 
jours,  il  se  défendit  avec  soixante-six  canons  contre 
deux  cent  mille  hommes  ;  quatre  batterin,  années 
diacone  de  vingt  pièces  de  cinquante ,  firent  feu  tout- 
à-coup  sur  le  camp  ottoman  ;  diaque  jour  fut  marqué 
par  une  attaque  ou  un  combat.  Le  Uian  et  le  serasker  se 

>  IM  fondés  de  pouToinj  qui  TepréseDtaieot  la  Pdagne  dam  celte  cir- 
CDoMaDce,  turent  :  Cnutantiii,  [wIihc  de  Wbnioweekî;  Gewge  V/ià- 
bonki,  FrtDc»ii  Kobjtecki,  Piene  Tdaf,  SUnblu  Debrowiki  ci  Jeu 
KATwoviki.  Au  nombre  de*  (jléoipoteiitisEresliirci.OD  remarquait  le  Mn 
du  grtnd-TizJr  et  Hourteubeg,  beau-père  du  Uiu.  Zaliuki,  EpUtd». 
Cojcr,  1.  IV,  DC  Mwne'qM  Bedioeki  et  KMickî. 
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r^rochéroit  mutnellemoit  leors  fautes  et  furent  d'avis 
qu'il  allait  traiter.  Le  khan  d^  Crimée  envoya  pla- 
sieura  fob  au  roi  de  Pologne  Alischahaga  pour  tâ- 
cher de  Jui  faire  accepter  les  conditions  posées  par 
le  grand-^vi^r;  de  son  cûlé ,  Sobieski  se  fît  repré- 
senter par  le  colonel  Grebn  ' .  Enfin  la  paix  fut  signée  ■ 
(â7  octpbre  1676  —  19  schâban  1087).  Aux  tannes 
de  ce  traité,  les  Turcs  gardaient  Kaminîec  et  la  Po- 
dolie  ;  la  ligne  des  frontières  devait  longer  Buczacs , 
Bar ,  Bialovr  et  Gerkovt'  ;  l'Ukraine ,  à  l'exception  de 
Piarzako-et  de  Pawolocza',  était  soumise  à  la  Porte  ; 
la  paix  de  Boczacs  fut  expressémeot  renouvelée,  et, 
dans  la  minute  turque,  it  fut  décidé  qu'André  Modr- 
zeioroski  se  rendrait  auprès  du  grand-vizir  et  y  reste- 
rait jusqu'à  ce  qu'il  fût  pourvu  à  la  nomination  d'an 
ïimbassadeur. 

Sur  ces  ^trefaites,  le  camp  du  Sultan  fut  trans- 
porté de  la  place  d'Ok-Meïdan  sur  celle  de  Tsdieri- 
tschaui  et  de  là  à  Andrinople  ;  le  kaîroakam  Moustafa- 
Pascha  et  le  favori  du  même  nom.  accompagnèrent 
le  Sultan  ainn  que  le  vizir-mschandji  Abdi-Fascha 
(10  octobre  1676— 9  scbàban  1087).  Le  grand-vizir, 


<  Cojtt  dMgne  Snrjdi  rt  Bidniuki  comme  les  plénipotenUaireB  qut 
lénuireat  k  coadnre  la  pdi.  lonuk  nomme  lea  eii  qoe  dous  aroiu  énn- 
mérts  plut  haut,  et  die  à  ïew  tête  Bzewoilii,  d'après  Zafauki,  dau 
l'oQvrage  doqne)  nous  D'aTom  innivé  ancnne  de  ces  indicatiou. 

3  Comme,  d'après  les  docameiu  polonaii ,  le  37  oclobre  fbt  le  jour  de 
la  ilgnatmeda  traité,  il  est  dair  que  la  date  du  0  «châban  (17  octobre), 
rapftottéeparleshislorieDihircs,  est  le  réniltat  d'anebated'Iài^eHioD 
ou  de  copule,  el  que  la  véritable  date  e«t  le  19  Mhtban. 

J  Dan*  Rasdiid ,  I ,  Ffoi^V  et  Eot^in^i. 


J.,:,l,z..t,C00gIf 


{34  HISTOinE 

d^à  fort  mahde ,  s'était  dTorcé  de  sniviT  le  camp 
impérial.  En  sortant  de  Bom^haz,  il  fut  obligé  de 
s'arrêter  près  de  la  digue  d'Erkené,  dans  la  métairie 
deKarabeber,  où  il  rootmit  au  bout  de  dix-huit  jours 
(30  octobre  1676  —  §9  sdiâban  1087).  Après  les 
prières  d'usage  en  pareille  circonstance,  les  gens  de  sa 
suite  ra[q>OFtèrent  son  corps  à  O^nslaotinople,  où  il  fut 
déposé  dans  le  tombeau  élevé  par  son  père  Moham- 
med Kœprilû.  Il  avait  été  grand-vizir  pendant  quinze 
années  moins  un  jour:  detouscenx  qui.  jusqu'à  cette 
époque,  avaimt  tenu  le»  rênes  de  l'administration  dans 
l'em^Hre  ottoman,  c'était  lui  qui  avait  sa  se  maintenir 
le  plus  long-temps  en  place  ;  il  avait  gouverné  huit 
mens  et  demi  de  plus  qoeSc&olli.  Il-mourut  dans  sa 
qawante-unième  année  d'une  hydrc^sie  déterminée 
par  l'abus  da  vin  et  de  l'eau-de-vie.  Il  était  d'une 
haute  taille  et  oe  manquait  pas  d'im  .certain  embon- 
point ;  il  avait  de  grands  yeux  bien  ouverts,  le  teint 
fort  blanc;  sa  ccmtenuice  ébit  digne  et  modeste;  ses 
manières  étaient  engageantes;  il  n'avait  ni  la  tyramiie, 
ni  la  cruauté  de  son  père  ;  il  était  ennemi  de  l'op- 
preasicni  et  de  l'injustice  et  tellement  au-dessus  de  la 
corruption,  de  la  cupidité  et  de  tout  sentiment  d'in- 
térêt personnel,  que  lui  ofErir  des  présens,  c'était,  le 
plus  souvent ,  se  desswvir  ao[Hrës  de  hii.  Son  esprit 
saÏHSsant  et  inciâf ,  sa  mémtnre  des  plus  heureuses, 
soft  jugement  ferme  et ,  sûr ,  l'intelligence  lucide  et  le 
sens  droit  dont  il  doima  tant  de  preuves,  le  servaient 
merveiHeusement  dans  la  recherche  de  la  vérité  qu'il 
atteignait  ordinairement  par  le  plus  court  chemin. 
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Ennemi  du  verbiage,  il  ne  parlait  jamais  qu'avec  ane 
grande  réserve,  .après  one  mûre  réfleiion  et  ep  cMi- 
naissance  de  cause.  La  science,  à  l'étude  de  laquelle 
il  s'était  voué  dès  le  principe,  an  temps  où  il  se  des- 
tinait à  la  carrière  du  drtnt,  fut  sa  compagne'dans  les 
camps  aux  bords  de  la  Raab  et  du  Dniester,  et  jus- 
qu'au milieu  des  nuages  de  famée  et  des  décombres  de 
Candie..  À  Constantinople,  il  lui  éleva  un  monnment 
en  instituant  une  bibliothèque  publique  '.  Il  avait 
cWm  pour  ^rdien  du  sceau  son  hutorien ,  Hasan , 
auteur  des  Joyauœ  de  l'histoire;  un  de  ses  mdtres  des 
requêtes  était  le  poêle  Nabi ,  historien  de  la  pHse  de 
Kaminiec  ;  un  autre  était  le  poète  Khaîli  qui  a  composé . 
un  ehron(^;nHnme  sur  la  chote  de-Nenhœusd  *;  celle 
de  Qmdie  fut  chantée  par  le  poète  et  maître  des  requêtes 
M^aki  ;  il  ctœfia  quelque  temps  au  poète  Thalibi  les 
fonctims  de  r^is-efèndi,  et,  pour  avoir  rénsù  dans  la 
compoâlicHi  d'nn'kassidé ,  le  poète  Fenni  fut  nommé 
sec^taire  de  l'impôt  dît  de  la'capitation..  Fenni  avait 
deux  paSBÎMis  dominantes  :  celle  des  femmes  et  celle 
des  c(n)6tmcti(»s  ^.  Il  fît  ÏA&t  près  du  château  qui 

■  Hoaradjw  d'Obtton ,  II,  p.  48S.  Ce  ne  ht  ptB  son  pète  Hobirahicd , 
aT«c  lequel  TadMioi  le  confond.  HotumaiMl  KaprîHt  m  israit  ni  Uw  ni 
icrâe.  Vigneau,  État  prAent  de  la  PvUmnKt  ottoman,  p.  IS. 

I  St  Blogra^ik  est  la  79>,  dana  le  Recueil  de  Sabyi. 

3  Le  «illan  Kohammed  IV  lai  a«nuDda  on  jour  l'il  ooimaisHit  an 
inonde  une  jouisMoee  que  le  Padlschafa  ne  pM  se  procurer.  •  Om,  Tendit 

•  FeDDi,  celle  de  répudier  tout  d'un  coup  quatre  femme»  légilimei;  c'est  le 
■  plut  grand  plaisir  qui  soit  au  monde ,  c'eet  U  rteitablemeot  un  plaiiir  de 
>  roi  {hatrttol  mouJout)  ;  mail  ce  plaisir  qu'on  goAle  à  se  ddurrauer  de 

•  quatre  despote*  à  la  fois ,  les  souverains  ne  peuTenl  Taf^irécier  :  car  le 

•  SuhaoD'a  pas  de  femmes;  il  u'a  que  des  esclaves..!  Sabji,  n«  513. 
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s'élève  SUT  la  rive  européenne  da  Boq^rê  an  kœschk 
magnifîqne  orné  de  belles  peintures.  Un  monument 
plus  durable  fut  élevé  par  Houseïn  Hezarfeno ,  qoï, 
sous  le  patronage  d'Ahmed  Kœprilii ,  composa  trois 
livres  précieux:  une  bistoire  imiverselle,  une  statis- 
tique de  l'empire  ottoman,  et  on  ouvrage  ear  la  gran- 
deur de  la  liaison.  d'Osman  ' . 

Par  sa  douceur ,  son  équité  et  la  protection  qu'il 
accorda  aux  poètes,  aux  jurisconsultes,  aux  slatisU- 
dens,  notamment  aux  sept  personnages  que  nous 
avons  ntnnmés ,  Ahmed  KœpHlû  répara  en  qtjelque 
sorte  le  mal  que  son  père  Mohammed,'  injustement 
Komommé  le  grand ,  avait  fait  à  la  science  et  à  l'huma- 
nité, en  condamnant  à  mort  des  poètes  et  des  savans, 
tels  que  Ruhi  et  Widjâi,  et  en  faisant  périr  trente  et 
quelques  mille  hommes.  Le  règne  de  Mohammed  IV, 
ou  plutôt  celui  des  deux  Kœprilu,  d'Ahmed  et  plus 
lard  de  son  frère  Moustafa,  fut  l 'avant-dernière  pé- 
riode où  brilla  la  littérature  ottomane  ;  et  bien  qu'à 
celte  époque  elle  n'ait  pas  atteint  le  degré  de  splen- 
deur où  elle  était  parvenue  sous  le  règne  de  Souldman, 

<  lo  r«nMA«(-tniNiriU,  c'e«t-à-dire  Éelaireiuemera  d«t  HUtoirti.  Gel 
tantg»  figure  i  la  Bibliothèque  impMale,  ions  le  d>  474,  et,  dam  moD 
BecuM,  parmi  lei  Piieei  jutttficaiivei  iia  penla  volume,  soin  le  d"  35. 
30  Le£(»>uwuim/duMtU(mJlfaAammei,eaXIII  dupltres.  On  le  trooTe 
dam  la  bibliothèque  de  H.  Gt.  Riewiuiki,  Organiialion  de  l'Empire 
olloman,  I,  p.  XX.  S»  Italtalù  délia  Grandema  délia  Cota  Oltomana, 
tiré  d'un  opuscule  très-rare  que  je  dois  à  l'amitié  de  H.  Gr.  Ottafio  Casti- 
glioai,  et  qui  est  intiluK  :  Délia  letteratura  dei  Tarchi  da  BattUta 
Doaado.  Venez.  168S,  p.  IS,'  14.  La  SttaUtigae  deBMuefn  eofailégale- 
meDt  partie.  Voir  «Tant  la  p.  83  :  JIiiif«(to  d«I  Gov#mo  deW-  tmpero 
Olfomano. 
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pHncipalement  pour  tout  ce  qui  tient  à  la  jurispru- 
dence et  à  l'art  oratoire,  et  où  elle  fut  élevée  plus 
tard  par  ses  historiens  non  nunns  que  par  l'érudi- 
tion encyclopédique  de  Hadji  Khalfa ,  cependant  elle 
compte,  au 'temps  de  Mohammed  IV,  des  poètes,  des 
historiens,  des  jUrisconsulles,  des  médecins,  des  mu- 
ncieoset  des  calligraphee  distingués  :  quelques-uns 
excellèrent  particulièrement  dans  le  style  épistolaire. 
Sur  les  cinq  cents  rimeurs  que  Safayi  a  compris  dans 
sa  t»ograpbie  comme  ayant  signalé  la  dernière  moi- 
tié du  dix-septième  siècle  et  les  dix-sept  premières 
années  du  dix-huitième,  cinquante  ont  laissé  des  di- 
wans  [ix]  ;  douze  n'ont  composé  que  des  hymnes  snr 
le  Prophète  (naat)  ';  deux  (Tifli  et  Medihi)  se  sont 
occupés  de  poéâes  cycliques*;  l'ascension  du  Pro- 
phète en  a  inspiré  deux  autres^.  Les  poésies  arabe  et 
persane  trouvèrent  aussi  des  traducteurs  et  des  com- 
mentateurs à  cette  épôqtie  ;  nous  citerons ,  entre  au- 
tres ,  les  célèbres  khassidés  de  Hit^rayi  et  de  Kaab 
Ben  Sobeïr  * .  La  Rose  et  Us  premiers  jours  du  prùi^ 
terres ,  œuvre  du  poêle  persan  Djelal ,  furent  tra- 
duites pa*  Sabir  qui  dédia  également  à  Ahmed  Kœ- 
prilù  les  catégories  de  VEisagogie  ^.  Aarim  cCHitinua 


>  Ces  douze  poStei  sont  Khaki ,  Klualoaui,  Danlidii,  ScIudI,  BiiU, 
BUt,  Remzi,  &aîi,  AbdouUah,  A<lli,  Ftuji  et  K«iul.  Ib  rempliMent, 
aani  le  BteutU  de  Salaji,  les  biographie*  70, 16,  8S.  93, 107,  ISl,  33S, 
346,363,317,316,544. 

>.cèUe  de  TUU  ecl  la  337°;  celle  de  Hedihi,  la  364°. 

î  Celles  de  Hiradjijé  Aaiif  el  de  Nabi,  la  260»  el  la  439*. 

i  La  Lamiyel  el  la  Baatt  Soad,  traduites  par  Abdi. 

s  31(>'  biopaphie,  dan*  le  BMutU  de  Sataji. 
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le  poème  romantique  de  LeVa  et  Medjnoun  par  Kaf- 
zadé  ',  et  Aassiffl  la  Collection  de  /leurs  du  m^e 
poëte  '.  Après  Riazi  et  Riza,  Izeti  ^  el  Kefeni  ^  re- 
cueillirait  des  délails  sur  les  poëteg.  L'un  des  plus  cé- 
lèbres. Nabi,  secrétaire  privé  de  Moualafa*,  eut  l'hon- 
neur d'Être  proclamé ,  par  Safayi ,  le  roi  d^  poètes 
contempCH^ins  ^  Il  écrivit  un  livre  sur  1»  bons  con- 
seils *,  une  dissertation  sous  ce  titre  :  Préseru  pour  les 
deux  harems  (la  Mecque  et  Médine),  et  l'histoire  de 
la  prise  de  Kaminiec  que  nous  avons  citée.  D'autres 
poètes  furent  eetimés  comme  calligraphes,  et  se  dis- 
tinguèrent surtout  dans  le  taalik,  écriture  dite  cotdée. 
qui,  a[^ropriée  à  ta  poésie,  semble  planer  comme 
elle  entre  le  ciel  et  la  terre  ' .  La  mort  du  poëte  D|ewri 
nous  a  fourni  beaucoup  plus  haut  l'occasion  de  citer 
ses  œuvres  mystiques  ;  en  mentionnant  celle  de  plu- 
sieurs jurisconsultes  éminens,  nous  entretiendrons  nos 
-  lecteurs  de  Missri  et  de  ses  ouvrages  qui  cmt  marqué 
dans  la  jurisprudence.  I^es  œuvres  éthiques  ou  esthé- 
tiques du  r^-efendi  Sari  Abdoullah ,  dont  le  nom 
poétique  est  quelquefois  Abdi ,  furent  :  Le  Conseil  des 
rois*,  le  Fruit  des  cœurs  ^ ,  la  Perle  et  les  joyaux  *"  et 
le  Sentier  des  amant  "  :  il  a  laissé  en  outre  un  com- 


■  BeraeddeSafayi,  3T4>.  —  '  iUd.  256°.  — 3  IMd.  359°.—  4  Ibid. 
ZW.  —  ^  Ibiil-  428*.—  i  Kbalrijé. 

7  Vojei  let  écrïvaiu  du  Tuiik,  dag*  Sthji,  Hadih  ;  Siâlii,  Aarif, 
Aateim,  Kaadur,  Saadi,  Aouni,  Hilmî,  ScbouhoudJ,  Sdwhii,  dont  les  bio- 
grapUe8portentlesD''380,16S,  ae«,27S,343,l67,  954,  TT,  iHet 

na. 

B  Aiuf(haIou^ln«ulowt.  —  &  Semretoul-fouad. 

lo  Dourret  we  Djewheref.  —  >'  MetUioul-otiKhak.  Safayi,  n»  S46. 
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mentaire  sur  deux  des  plus  célèbres  ouvTS^  mya  • 
liqueB  qui  aient  été  composés  chez  les  Arabes  et  les 
Persans  :  les^nneowr  à  cacheter  '  d'Ibnolarabi  et  le 
Mesnewi  de  Bjelaleddin  Roumi.  Les  lettres  les  plus 
estimées  de  l'époque  sont  celles  du  moufti  Abdoulaziz 
&.  du  poète  Nabi.  Selisi,  élève  de  Baldùrzadé,  laissa,  à 
l'exemple  de  son  mattre  *,  des  modèles  pour  les  do- 
cumens  judiciaires  ^.  Parmi  cette  multitude  de  poètes, 
plusieurs  furent  élevés  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'empire  :  deux,  Hadm  et  Abdi,  furent  nommés  secré- 
taires d'Etat  et  préposés  à  la  garde  du  chif&e  du  Sul- 
tan; quatreautres,Bdia}'i,Aaiz,  SaïdetFeïzi*,  furent 
appelés  au  poste  de  monfU . 

Nabi,  roi  des  po^es  omtemporains .  ne  pouvait 
toutefois  entrer  en  parallèle  avec  les  premiers  poètes 
ottomans,  notamment  avec  Baki,  le  poète  lyrique  par 
excellence  ;  mais  l'époque  dont  nous  parlons  est  cdie 
qui  a  été  le  plus  féconde  en  documeos  d'une  haute 
valeur  pragmatique.  L'histoire  écrite  par  Housein 
We^ihi,  garde- des-sçeaux  du  kapitan-pascfaa  Mous- 
tafa,  embrasse  une  période  de  vingt-un  ans,  et  l'énnr 
Ali  a  fait  du  siège  de  Szegedia  l'ol^et  d'un  oavrage 
spécial;  tous  deux  avaient  été  témoins  des  faits  qu'ils 
mentionnent.  Le  âls  deFakhreddin,  prince  àes  Dm- 
ses,  et  ceux  du  grand-vizir  NassoiA  (Maanzadéet 

■  TbuiiouM. 

a  Sfwsrf  BàldUrtadi,  e'est-i-dJK  Sxemplti  de  Bàldilnadi,  iipotta 
à  11  KbUoUièqiiB  roytk  de  B«Hn,  putni  ki  muiiiMrtIi da  Dio. 
'  i  SelM.  Stfofi.  n"  143.  Bort  en  lOCO. 

i  LcsBiographEesdeSeld.deBehayi.deFclziAd'Azii-Efendl,  figarent 
duDs  le  AccMil  de  Safajl,  mm  les  a-»  143,  33,  305  et  S43. 
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Naasouhxadé),  qui,  échappés  au  glaive,  furent  élevés 
au  serai  parmi  les  pages ,  jugèrent  plus  prudent  de 
raconter  les  événemens  auxquels  ils  avaient  assisté 
que  de  fournir,  par  leurs  propres  acli(ms,  suivant 
l'eiemple  paternel,  un  texte  tragique  à  l'histoire;  le 
fils  du  commentateur  du  S^tar.  et  le  judicieux  et  im- 
partial encyclopédiste  Hadji  Khatb,  ont  éclipsé  entiè- 
rement le  style  bourgoofOé-du  gi^nd-nischandji,  l'his- 
torien de  Soul^man  le  Ij^jislateur,  et  le  pompeux 
étalage  de  mots  qui  dépare  les  œuvres  du  grand-moufti 
Seadeddin;  l'histoire  universelle  du  moufli  Aziz  est 
trop  fleurie  et  trop  sommaire  ;  dans  celle  qu'il  a  écrite 
sur  son  époque,  il  se  montre  trop  diffus  et  trop  pas- 
sionné. Quant  au  secrétaire  d'£tat  Abdi-^Pascha ,  il 
enr^stre,  avec  une  ponctualité  par  trop  gervile-,  les 
moindres  minuties  pour  pouvoir  éire  p]acé  sur  le 
même  rang  que  Sdiarihoul-Minarzadé,  Nassouhzadé 
^  Hadji  Khalfa  ;  mais,  comparées  aux  autres,  les  his- 
toires d'Azii  et  d'Àbdi  sont  deux  documens  précieux. 
L'historien  de  l'empire,  Nai'ma,  s'est  borné  à  faire  une 
compilation  sans  ordre  et  sans  unité  des  matériaux  que 
lui  ont  fournis  les  œuvres  précitées;  mais  il  a  droit 
à  nos'âoges  pour  les  passages  de  son  histoire  où  il 
a  courageusement  flétri  la  tyrannie  de  Mourad,  les 
débauches  d'Ibrdiim,  l'absurde  gouvemem^it  des 
soldats  et  des  eunuques ,  en,  signalant  la  cause  et  le 
levier  des  révolutions  qui  détrônaient  les  souverains 
ottomans.  Âpres  lui,  les  historiens  de  l'empire  abju- 
rèrent toute  indépendance,  et  son  successeur,  Raschid, 
qoi  le  plus  souvent  n'a  fait  que  copier  Abdi-Fascha 
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et  le  defterdar  Mt^nuned-Pascha,  coDiinoalear  de 
ce  dernier,  semble  avoir  reaoncé  à  toule  apprécia- 
tion hisloriqu^,  et  particulîèmnent  à  ces  traits  qui 
P^gDent  le  caractère  d'une  époque.  La  meilleure 
source  à  laquelle  il  ait  puisé  est  l'histoire  d'Ahmed 
Kœprilâ  jusqu'à  la  fin  de.  la  guerre  de  Candie  par  son 
garde-du-sceau  Hasan.  Celle  bic^ra[^ie,  dont  l'au- 
teur menticHine  avec  simplicité  les  notés  deKœprilû, 
et  a  compris  au  nombre  de  ses  pièces  justiGcatives  les 
écrits  politiques  échappés  à  la  plume  de  ce  grand- 
vizir,  est  le  plus  bel  éloge  qu'on  ait  pb  faire  de  cet 
h(Hnme d'Etat,  chez  lequel  la  science  et  l'art  militaire 
se  trouvaient  réunis;  car  le  maniement  de  l'épée  ne 
lui  avait  point  Tait  oublier  l'usage  de  la  plume,  avec 
lequel  il  s'était  Êimiliarisé  dès  le  début  d'uïie  carrière 
qui  annonçait  devdr  être  purement  scientifique.  Trois 
guerres^  celles  de  Hongrie,  de  Crète  et  déPolc^ne, 
trois  conquêtes,  celles  de  Neiditeusel,  de  Candie  et  de 
Kaminiec,  et  trois  paix,  celles  de  Vasvar,  de  Candie 
et  dé  Zorawna ,  jettent  un  .vif  éclat  sur  la  vie  du 
grand  Ahmed  Kœprilû;  pendant  trois  lustres,  il  éten- 
dit l'empire,  le  pacifia,  et  y  établit  un  ordre  salu- 
taire, n  administra,  comme  nous  l'avons  dit,  neuf 
moiS'de  plus  que  le  grand  Sokolli,  le  seul  qui  mérite 
de  lui  être  comparé  ;  et ,  en  effet ,  c'est  une  question 
de  savoir  lequel  des  deux  fut  supérieur  à  l'autre.  Il 
s'écoula  juste  un  siècle  entre  l'administration  et  la 
mort  de  ces  deux  hommes  d'Etat,  et  ainsi  fut  justifié 
le  dicton  populaire  accrédité  chez  les  Musulmans, 
d'après  lequel ,  au  commencement  de  chaque  siècle, 
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no  grand  homme  doit  aui^r,  &.  imprimer  à  son 
époque  le  cachet  qui  lui  est  propre.  Sokolli  â  Ahmed 
Kœprilù  auivireni  tous  deux,  par  s^ème,  dans  le 
cours  de  leur  vîzirat,  mie  direction  entièrement  op- 
posée à  leur  aptitude  naturelle  ou  acquise.  Sokdlî 
sortit  de  la  chambre  des  pages  pour  emln'asBer  la 
carrière  militaire,  et  il  la  suivait  depuis 'trente  ans 
avec  courage  et  bonheur,  lorsque  SoiU^man,  ayant 
découvert  en  lui  toutes  les  qualités  qui  foot  un  (ve- 
mier  ministre,  le  nonuna  son  grand-vizir  :  l'onpire 
dut  à  ce  ch(MX  de  conserver,  même  après  la  mort  de 
Souleiman,  le  degré  de  puissance  auquel  il  était  par- 
venu sons  son  règne.  Kœprilti,  au  contraire,  v<Hié  de 
bonne  heure  aux  études  judidaîres,  avait  déjà  atteint 
le  grade  de  mouderris  près  la  Souleïnwniyé,  Jors- 
qu'à  l'âge  de  vingt-six  ans,  il  fut  appelé,  grâce  au 
nom  de  son  p^  et  à  l'habileté  dp  sa  mère,  au  poste 
de  grand-vizir  dont  il  n'avait  pu  encore  se  rendre 
digne.  Sans  aucunes  prédisposons  au.r6!e  de  géné- 
ralissime,  mais,  aoit  amour  de  la  gloire,  sc^  con- 
viction que  la  guore  à  l'étranger  était  le  meilleur 
moyen  de  faire  diversion  aux  troubles  intérieurs,  il 
se  jeta  dans  une  voie  belliqueuse;  et  twen  qu'à  fwce 
d'opiniâtreté  jointe  à  la  supériorité  du  nombre,  il  se 
soit  emparé  de  Meuhaeusel,  de  Candie  et  de  Kaminiec, 
les  batailles  de  Saint-Gotthard  et  de  Ktocim  furent 
de  sanglantes  preuves  à  l'appui  de  cette  ofunion  long- 
temps accréditée  dans  l'armée  ottomane,  qu'Ahmed 
Kœprilû  n'était  pas  fait  pour  être  général. 

Après  avoir  combattu  trente  ans  sur  terre  et  sur 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


DE  L'EMPIRE  OTTOMAM.  443 

mer,  Sokolli ,  bien  différent  de  Kc^riltt,  a^^liqoa  tous 
ses  soins  aa  maintien  de  la  paix ,  et  1^  conquêtes  ks 
pins  importantes  qui  aient  été  faitea  sons  son  gouver- 
nement, celles  d'ArabiCi  de  Chypre  et  de  Gécn^e,  fu- 
rent le  résultat  involontaire  des  campagnes  que  l'esprit 
guçrrier  de  chefs  turbulens  et  avides ,  tels  que  Sinan 
et  Moustafa ,  te  força  d'entreprmdre.  Ou  d(ât  dire ,  à 
la  louange  de  Kceprilù  et  de  6o1iolli ,  que  tous  deux 
aimèrent  également  la  justice.  Le  naturel  de  Kœprilû 
-était  plus  doux  et  son  esprit  plus  cultivé  que  celui  de 
Sokolli  ;  car  il  est  douteux  que  ce  dernier  sût  lire  et 
écrire,  et  cependant  il  fut  le  [HOtedeur  des  savans,  et 
les'  plus  distingués  d'entre  eux  lui  dédièrent  leurs  ou- 
vrages. Si  la  premi^  année  du  grand-vizirat  d'Ah- 
med fut  signalée  par  une  sanglante  série  d'exécutions, 
c'est  que  s^ns  doute  la  nécessité  d'étouffer  le  germe 
de  la  révolte  lui  en  fit  une  obligation,  ou  qu'il  jugea 
utile  d'épouvanter  tCHit  d'abord  les  séditieux,  aGn 
qu'habitués  à  trembler  devant  le  fils  comme  devant  le 
père ,  ils  n'osassenl  plus  renouveler  leurs  audacieuses 
tentatives.  Ce  fut  ainsi  qu'il  affecta  de  prendre  un  air 
sombre ,  tandis  que  l'expression  naturelle  de  son  vi- 
sage était  la  bienveillance.  Kœprilu  et  Sokolli  eurent 
tous  deux  à  vaincre  de  grandes  difficultés  d'une  na- 
ture bien  différente.  Sokolli  trouva  l'empire  dans  un 
ordre  parfait  ;  tous  les  pouvoirs  nouvellement  réor- 
ganisés concouraient  dans  le  meilleur  accord  à  sa  pros- 
périté; il  sut  le  maintenir  ainsi  d'une  main  ferme  jus- 
qu'au moment  de  sa  mort  et  sous  le  règne  de  trois 
sultans  ;  mais  il  eut  à  lutter  contre  dès  compétiteurs 
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puissans ,' leU  queMoustafa,  Sioan  etFerhad-Pasclia 
qui ,  plus  d'une  fois ,  trouvèrent ,  dans  les  passions 
déréglées  de  Sélim  et  la  faiblesse  de  Moarad,  de  re- 
doutables auxiliaires  contre  le  pouvoir  du  grand-vizir. 
Sous  ce  point  de  vue,  la  l&che  de  Kœprilù  fut  beau- 
coup plus  Hinple  ;  car  il  n'eut  à  redouter  ni  compé- 
titeurs, ni  mtoie  les  caprices  du  souverain,  absorbé 
dans  sa  passion  pour  la  chasse. 

Les  trois  d^ilaires  les  plus  élevés  et  les  plus  in- 
fluens  de  l'empire,  le  kaïmakam  Kara-Moustafa,  te' 
kapitan-pascha  Kaplan-Paschael  Sidi  Moliammed-Pa- 
scha  '.  étaient  ses  beaux-frères.  Avec  ces  trois  bras,  il 
enserrait  l'empire  ottoman,  de  même  qu'avec  ses  trois 
armées,  d'Asie ,  d'Afrique  et  d'Europe,  il  s'empara  de 
Candie;  mais,  depuis  la  mort  de  SokoUi,  les  institu- 
tions de  l'empire  s'eti  allaient  en  débris ,  la  révolte  et 
les  révolutions  avaient  brisé  tons  les  liens  qui  unis- 
saient ses  diverses  parties  ;  à  la  vérité ,  le.  père  d'Ah- 
med avait  apporté  des  remèdes  énergiques  à  cet  état 
de  choses ,  mais  son  administralicHi  n'avait  duré  que 
cinq  ans;  les  finances  et  l'organisation  de  l'armée 
étaient  tombées  en  décadence  ;  la  réduction  des  Befs 
et  la  levée  extraordinaire  de  trois  mille  jeunes  garçons 
chrétiens,  qui  eut  lieu  dans  la  dernière  année  du  gou- 
vernement d'Abmed  Kœprilû,  ne  furent  que  des  ten- 
tatives ayant  pour  objet  de  rétablir  les  finances  sur 
leurs  anciennes  bases  et  le  recrutement  de  j 'armée 
par  les  enfans  chrétiens  suivant  le  précepte  du-  Ka- 

>  La  Croix ,  État  générât ,  Il ,  p.  89 ,  a  £té  nul  iafonné ,  car  il  ne  lui 
attribue  que  deux  ailes,  dont  l'une  aurait  ^onié  Khiatouz-Fascha. 
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noun.  A  CCI  égard,  la  position  de  Kœprilû  fui  assuré- 
ment plus  difficile  que  celle  de  Sokolli,  car  il  est 
beaucoup  plus  aisé  de  mainteDir  que  d'innover  ou  d'a- 
méliorer; aussi,  à  part  une  bibliothèque,  n'a-t-U 
laissé  aucuD  monument  de  son  administration ,  tan- 
dis que  Sokolli  a  fondé  tm  très-grand  nombre  de 
mosquées,  de  khans ,  d'écoles  et  d'hospices  ,  tant  en 
Europe  qu'en  Asie,  depuis  Szigeth  où  il  fit  élever  une 
coupole  sur  la  dépouilIe.mortelledeSouleîman,  jusqu'à 
la  Mecque  et  en  OHcie  ou  il  fortifia  Pajas.  Non  seu- 
Innent,  Ahmed  Kœprilû  n'a  pas  laissé  un  monument 
de  civilisation  et  d'humanité  qui  puisse  entrer  en  pa- 
rallèle avec  ceux  qu'éleva  Sokolli  ;  mais  aucune  épo- 
que de  sa  vie  ne  peut  être  comparée  à  celle  où  fut 
prise  Szigeth,  et  où  Sokolli ,  en  s'emparant  de  celte 
ville  au  nom  de  Souleïman  qui  n'était  déjà  plus ,  eut, 
par  un  secret  inviolable  ,  étouffer  les  germes  de  la 
guerre  civile  et  assurer  le  trône  au  successeur  de  Souleï- 
man. C'est  à  raison  de  ces  faits  et  parce  que  Sokolli. 
bien.qu 'habile  général ,  s'appliqua  constamment  à  main- 
tenir la  paix  et  à  fortifier  le  gouvernem«it,  tandis  que  - 
Kœprilû ,  né  avec  des  goûts  pacifiques ,  trouva  le 
moyen  de  foire  succéder  sans  cesse  une  guerre  à  une 
antre,  et,  sous  prétexte  de  pacifier  la  Hongrie,  ne  sut 
qu  y  attiser  le  fea  de  la  discorde;  c'est  pour  ces  mod&, 
diS'je ,  que  Sokolli  semble  le  plus  int^re  et  le  plus 
grand  des  deux;  mais,  après  lui,  Ahmed  Kœprilû  est 
certainement  le  premier  homme  d'État  qui  ait  tmu 
les  rênes  de  l'empire  ottoman. 


3,a,l,zc.bvG00gIf 


:!,a,l,zç.bvG00gk' 


NOTES 

ÉCLAIRCISSEMENS. 


3,a,l,zc.bvG00gIe 


Douze.  tvGoOgIf 


NOTES  ET  ECLAIRCISSEMENS 

DU  ONZIÈME  TOLUBdE. 


LIVRE  LIU. 

ï.   —  P*GB  6. 

Miima,  II,  p.  S96,  menHaiine  cei  «eize  poinU  litigieux 
d'après  le  Mi2ianoul-hakk[la  Bataact  de  la  vérité),  de  Hadji 
'  Kl)*(fa;  mais  ce  dernier  ènumère  les  vingt-uaes  questions  qui 
divisaient  les  psrtiMDa  de  Katiiadé  et  de  SiTHsi-Efendi,  Les 
voici;  il  s'aj^swit  de  savoir,  i<>  si  Khizr  était  encore  en  vie  ou 
•'lirait  mort;  1rs  orthodoxes  le  nient,  les  mystiques  l'affir- 
ment;  a*  skie  eh»  ni  (des  mystiques)  était  permit;  3°  si  la  valsa 
an  son  dn  tambour  était  permise  ;  4°  s'il  était  nécessaire  d'ajon- 
ter  ani  noms  de  Mohammed  et  de  ses  disciples  le  Tattliyé  et 
le  Teniyé,  c'eal-i-dire  d'ajouter  ces  uiuts  aux  noms  du  Pro- 
phète :  Satlallahou  a£fMi(que  la  bénédiction  de  Dieu  soit 
avec  lui);  et  ceux-ci  anx  noms  de  ses  disciples  :  RazaUahou 
anhou  (qoe  Dieu  le  reçoive  dans  sa  grice};  les  orthodoxes 
l'exigeaient  ;  5*  si  l'usage  du  tabac,  G°  du  café  et  ^o  de  l'opium 
était  permis;  S"  si  le  père  do  Prophète,  mort  avant  la  mis^ 
sion  (firiite  de  son  fib,  était  mort  en  musulman  ou  en  in6- 
dèle,  comme  le  soutenaient  les  orthodoxes;  g* si  Pharaon  avait 
cru  en  Dieu  :  les  orthodoies  le  nient  et  les  mjsliqnes  l'affirment 
m  se  fondant  sarnn  renet  du  Koran,  cité  par  le  grand 
«cbeTkk  Mouhieddin  Al-Arabi,  et  qui  dit  :  ■  Il  n'7  a  de  Dieu 
T.  XI.  aj) 
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«pie  oelaj  laqnel  je  croû  ;  les  enfau  d'hr*£l  et  noni ,  Ban» 
•ommet  miuiiliiiaoj,  ■  loo  Lee  deui  ptrlU  étaient  p«reill«- 
ment  diTÙéf  an  sujet  du  icheïkb  Uo'uhîeddin  Al-Arabîf  né 
m  Hurcie,  la  37  ranasan  56o  (9  ao&t  ii65),  mort  le  32  re- 
bianl-akbir  638  (m  ooTcmbre  1240),  i  Damas,  où  il  repose  i 
Salehijé;  c'est  le  plus  célifare  scbeîkfa  mystiqse  des  mnsul- 
nuiu;  ses  doctrines  furent  virement  attaquées  par  les  disciples 
de  Kaziudé(le  Ja^aîos  turc);  il  s'agissait  de  savoir,  ii'si 
on  devait  mandiro  Yeûd  [qui,  »ec  la  vie,  avait  arraché  le 
kbali&t  aux  fils  d'Ali);  is"  s'il  était  permis  d'innover  en  ma- 
tière de  roli^on  t  les  ortkodoies  étaient  naturellement  opposés 
k  toutes  les  innovations  ;  i3«  s'il  était  obligaUrire  de  visiter  les 
tombeaui  :  les  mjstiqûes  le  vonlaieni  ainsi,  ij*  Les  ortho- 
doxes condamnent  comme  une  innovation  les  prières  qui  plus 
tard  furent  introduites  dans  l'blamisme  et  qui  avaient  lieu 
dans  les  trois  nuits,  Berat  [  i5  schdban),  lUgalk  (le  premier 
vendredi  dn  mois  de  redieb)  et  Kadr  (37  ramazan)  ;  1 5*  l'habi- 
tude de  se  serrer  la  main  était  également  coasid^ée  par  les 
orthodoxes  comme  une  innovation ,  ainsi  que  i6«  l'inelination 
de  la  tète  par  form«  de  salut  [Incima);  iy°  s'il  était  nécessaire 
de  reoommander  particulièrement  tout  ce  qui  était  ordonné 
par  la  loi ,  et  de  défendre  expressément  tout  ce  qu'elle  prohi- 
bait; ^il  était  permis  de  rechercher  secrètement  les  pécheors 
et  les  criminels,  comme  le  pensent  les  orthodoxes,  tandis  que 
leurs  adversaires  s'appuient  sur  ce  passage  de  la  tradition  : 
■  Celui  qui  découvre  la  honte  de  «w  frère,  verra  la  sienne 
révélée  par  Dieu  même.  ■  1 80  Les  orthodoxes  se  feignent  de  la 
dénomiBation  de  doctrine  dupçuplettAbniAamy  que  les  mj*- 
tiques  emploient  comme  synoDQiHto  ,de  dodrùtt  et  peupU  4e 
Mohammed;  ig^  ils  rejettent  h  diillnctioB  que  les  BTstiqaea 
font  entre  corruption  et  présent  ;  ao*  les  orthodoxes  doDoent 
la  préférence  au  moufti  Ebousououd,  les  mjstiquesà  BiregU 
Mohammed;  ai°  les  orthodoxes  préfèrent Kaiisadé  à  Siwaai- 
Ëfeadi  le  mjstique.  Badji  Khalfa  termine  son  traité,  docn- 
ment trés-curieiu pour  l'hisloire  du  mjsticiime  turc,  perdes 


Douze.  bvGoogle 


ET  EGt4AinCI8SEBlENS.  0i 

«•DaeiU ,  dont  le  but  «tt  At  MMatontr  U  pûc  «itra  les  tftéo- 


II.  —  P^ac  90. 

Cette  lettre  qu'on  trouve  dan»  Ortelius,  p.  187.,  et  dans  d'au- 
tres «ironiques  bonf  roises,  pourrait  âlre  considérée  comme  fol- 
sifiée,  puisqu'elle  fut  adressée  su  gouverneur  de  Wardein  qui 
létait  Sinui  et  non  paa  Hasan,  si  elle  ne  se  trouvait  traduite  en 
langue  latine  dans  tes  8^ctlIvea  <ie  Ti^niK:.  <>  Ego  potenliu!- 

V  mi  ac  invictUsimi  Imperatoris  arotatusmiln,  amisKekel- 

■  hicl)  DaminHS   cemitatuau    Bihariensis,  Seartlimariensîs, 

■  Szoboliieosis ,  Ugousensia  et  Bereghieois  Bupreœug  comes. 

*  (Ciifra)  Hasao  Aga  Salutem  tibi  precor  Hagoifice  A^ame 

■  Karoli ,  inteltigetis  te  Baronem  et  bonum  virum  ésse,  com- 
•I  patior  tîbï,  quoniam  castrum  Siafhmàr  iuVictWmi Turca- 
K  rDmlmperntorii  est.  Diacedas  ilIînc,Karolinuin  tu  pbssides, 
A  et  a  dedttione  probibès;  qui  adgratiàmîayictîssîmîlmpera- 
H  torts  coofàgit,   ne  capillus  qnidéra  ex  capîte  ejus  decidit  ; 

*  Arbitraris  Deskcevar  et  Banj'a  limites  TraiisjTvanta   esseT 

■  Muncbacs  liivictissiiai  lmperatonsest,'sic  et  Lyaouar,  Bo- 

■  drogk«»  Epi«c«patus  Leikîensïs,  PalaLinum  et  Toikaintin 

V  ejiisdem  salve  Caliaftlensis ,  Capitaoe ,  ùt  viles?  quîd  dor- 

*  mU?  CalIttoiK  te  visitsbimus.  Tu  îgitur  éxi  canis,  quid 
»  sedeS  EcïcdiDÎ  absque  capite ,  cum  ille',  qui   tuuna  cdput 

*  Foerai,  defiimfttis  sit?  EcéedînliiB  invictissiroî  est  Impersi loris 
H  Bnv  icriptaita  riieum  revidete,  scitotè  et  coodiscile.  Sub- 
t  kcriptio.  Scripti  tgo  (Ccifra]  Hassaa  Aga,  'framea  succîngï 
•>  aisolènfc.  Jam  très  aupra  deccm  ab  bioc  aanî  siiat,  a  que 
•>  Agritt  HiiDgïrorlim  crno'rem  arma  mea  bhutïùnt.  >• 

In.  —  pioE  99. 

L'Biiloire de Bmfsie.,  par  Lvveaqua,  t.  lV,f  jtei  b« «ontiMil 
^UB  |ea  Upies  Kii*aa(«  sur  la  graade  ei^édttittn  des  Tuara, 
^  «Ht  lien  en  i60«.  •  LeiT*l&rM  de  Cnsé«,  tltiéa  éo  U  Pii. 
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•  ivgtMti  »•■  osBteM  d'avMr  batln  ha  Ran«t  en  Li&unKV 

■  pénètrent  dam  la  Ruuie  et  arancent  juiqu'i  Sierak.  Itl  sont 
••  Feponwéi,  maii  peu  de  temps  apr^  ils  m  rendent  matlrea 
»  d'Astrakhan  ;  cependast  tia  ne  pf  urent  garder  eette  ville  et 

■  MDt  alfli^  d'abandonner  leur  con(|u£te.  » 


I.  —  PAOB  i38. 

•  Gîatiiiari    5oo«,  Timar  Sipabi  Sooo,  |;eat*/deUa  earte 

■  del  6.  V.  coropreso  li  officiali  maggiori  8oeo  ;  condotli  d>  ' 

■  Alîpatcia  4S001  Kibleti  Mnstafap.  di  Damasco  cngâato  dol 
-  G.  T.  iSoo,  MehenM>tp.  d'Âleppo  ehe  fu  Chiaia  del  defonto 
••  padre  aooo;  Caplaup.  Albaneie  5oa,  Serkbotch  Ibrahimp. 

•  Ghiauaoghli  Mubainelp.  Qeiderp.  3000.  Genta  apreno  H  Ga- 
»  iionî  Soo,  Gebegi  6000  ;   Suinma  35>6i>o.  S«rvUort  circa 

■  Uiooosin  34,000,  ehe  negli  biaogai  combattoa».  Le  sud- 
B  dette  milirie  si  calcolano  appresso  a  poco  :  Gianiiari  6Soo  ; 
H  Gebegi  6000,  c|,uelli  del  Canone  8cM>,  AlbanesiSooo;  Sum- 

■  ma  i6,5oo,  si  ehe  la  cavallena  sorcbbe  19,500,   Servitori 

■  à  piedi  e  caTallo  34,000;  Somma  59,600-  Oltre  di  qucsto 

■  devono  venire  al  terviiio  :  Tatari  30,000 ,  MoldaTÎ6oo, 

■  Valtachi  6000,  Bekobej  Albaaese  looo.  Il  Paacia  di  Silis^ 
B  Ira  10,000,  Kutiriuk  Mrbmetp.  tiene  in  Tranailvania  4000, 

•  Appaflf  4'""'«  ''  gente  delli  coofini  a  piedi  Sooo ,  lî  suddetti 

■  a  Cavallo  600»  ;  Snmma    63,ooa.  Summa  Summanin»  di 

■  tntto  l'esercito  131,600.  li  Primo  Vesiro  e  hoono  dt  3o 

■  anni  incirca,  di  médiocre  atatura,  d>bail>a  nera  assaî  nera, 

■  nel  parlare  motto  aSabile,  procura  perb  e  si  sforaa  concerti 
B  moainmti  d^l  «cehia  el  délia  bectea  mostnrai  Mtcfo.  Quello 
B  p«v6  ohe  non  miMtra  la  «us  fisionamia  eefca  d*aflMarlo  nell*' 
B  iatenro,  aiaendo  certo  ch'incliDa  alla  prAfosione  del  aangtir 
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■  baii)ana<.Fn  ihl  padn  dastinato  ad  Hier  HuAi ,  ma  àopa  la 
B  morte  delpodre,  da  cni  il  G.  Signore  rieoaotctn  in  bona 

■  parte  il  propno  encr,  per  mostrame  gnititsdlne  non  lolo 
a  glî  lasciti  lulti  li  Imbï  del  padre ,  ma  lo  nalt6  al  Vennlo, 
»  percià  vedendoii  ail'  improviito  elevato  a  lanto  posto  ne  è 

>  diveunUi  tnperbo  et  altiero.  NeU*  eierctto  tien  commune 

■  concetto  di  «oggettu  ben  n  doto  eletiento,  ma  nongia 

■  aaldalo ,  per  non  «ver  fato  pro&ssioBe  di  taie ,  onde  la  di- 
m  rettione  dell'  arui  restera  corne  dîcoBo  loro  appogiata  a  tre 

■  capi  principal!,  che  si  riputano  bravj  soUatiet  pinroloro» 
»  dell'  Imp^o  Ottomano.  n  prirao  i  Beku.Bej,  cke  ultime 
B  vente  fu  falto  Paacba  di  Soffia  e  Begleiiiej  délia  Grecia, 
a  noaerapcr  anco  capitaloaU'euercito,  ma  s'aspella»  iit 
B  brève;  per  qnello.cbe  ho  ÎQteio  diicorrere  délia  mu  qna- 

■  lili ,  è  di  nafcita  Albanete  ,  e  se  palleaa ,  non  ait ,  per  quai 

■  cagione  iareBiissimo  nemico  del  Conte  Nicolo  di  Sdripo, 
a  coutro  qui  vol  rivolger  l'arme.  La  6i  lui  bravura  vien  dalli 

■  Turchi  stîin'ata  topn  tatU  l'altri  et  lo  cbUnMno.oon  eneomi 

■  siugolari  l'altro  Srjrdl,  cbe  ta  q«eUo ,  che  diede  le  roUa  al 
B  Racoui  l'anno  1660,  et  cbe  il  sniaequente  fu  amauato  in 
a  TemesFar.  It  aecundo  è  Kutsciuk  Mekemet  Paicba,  che  ai 
B  IroTB  apprean  l'Appa^ ,  et  bora  dalGran  Veair  vicn  cbia- 

•  malo  ail'  armata ,  bavendoai  acqniiitato  il  nome  d'intr^ùd» 

•  et  valoroM  dopo  la  iconfiUadata  al  Kemini  Janoa^  Iltenoi 
»  UMim  (Honidln)  Tascba ,  fatto  nuovamente  Veairo  di  Boda, 
»  buomo  crudeliiiimo,  et  taie  cbe  mi  dlsKro  l'habitant!  di 
B  qnella  CittJk ,  dovs  arriva  doi  giomi   prima  di  me;  cbe  cm 

■  più  crndele  del  auo  antécMaore  Iimeel  Paaeba ,  cbe  ora  con 

■  carica  di  locotencnle  ai  ritrova  in  tioniUatinopoli ,  et  ba  per 
a  moglie  la  lorella  de!  Gras  Signore.  Non  per  altro  fipe  Tu  in 
B  Buda  inviato  detto  Ufairo>  che  per  bavera  quratiCooSniia 

>  hunmo  crndele  ,  bavendo  in  ino  loco  inviato  a  Varadîoo 
ri  KenamPascba,  che  poccbi  giorni  dopo  Itmael  governà  in 
a  Buda,  et  to  gogliiino  cbia  mare  lave*  (Yaoni)cioini 

•  J^iigniBaloiitlecDDtraim,  c'flità'^raU.erMl. 
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•  Ai  allîPaM^tn'ftafi|M>M;iMi  l^inagininEa ,  lo spiccian» 

■  pflr  pni4eii'«,  ma  imb  per  aoldato ,  baveadoto  «p^tae  volte 

•  ialM*  dkUa  Milîti*  a  dire,  tWtuo  non  ri  mclleià  mai  de  t 
f  froMe  De  a  dieirs  a  aqaadrone ,  ni  Minpre  nel  mnio  jptr 
n  MB  eaaer  colpho.  Bepo  la  preiM  di  Varadino  è  divenni 

•  ai  alliero  cke  kebb*  nna  volta  a  dire,  com  è  VieRBW  dopo 
k  Vantdine ,  el  ri  «aota  di  voler  prcnder  le  farteue  dî  Voitra 
»  HacaU  taa  un  lolo  igaardo  d'occhio.  Ibraîm  Pasclia  detlu 
»  coD  upranonie  SarhoMb  (SerkhoKb)  cioe  Ubriacone,  cke 
»  laleA  apnntOf  è^nomo  dl  ^o  anni  incirca ,  ditcono  eue  des!  i- 

■  oato  per  far  eaa  la  gmte  di  oon&oi  nna  (correria  coDtra  il 
a  Conte  di  Sdrioo,  ma  CMenda  ie  pauaro  a  MacroTiE  et  Ho- 
it  haa,  Màbi  a^oi  ^remi  mi  diuero  cfce  era  dntinato  prr 
m  eondnrre  il  Canane  «tpra  il  Danubio.  Sono  pnre  conaidc 

■  raiinell'eaercito  il  Agi  diGianineri,  Albanete,  îlTefflci<- 

■  dareioéPrcHdente,ckecongiandiHimaqnautiU  di  denaro 
»  i«i  ai  iroTa ,  il  Kiaia  del  Vetiro ,  qaaie  ba  condotto  aeeo  ti 
»  anoi  doei  firatellî.  Gaplan  Paicba    pnr  Albaneae  vîen  in 

>  f»alebe  parte  «Muiderato.  Si  ritr»va  nel  medemo  «anvito 
»  il  lamoM  iradîtore  Halter  Gabor ,  et  ÎX  ribelle  a  Dî»  et  a 

■  Voa  ra  Maeaia  Andréa  Helsl  cerriero,  ridoii*  a  mïterabile 
«  i'aivr  et  a  laie ,  cbe  fa  aforsato  di  metteni  tl  aervitio  d'an 

■  acwplice  Aga ,    bavcndo   a  gran  pêne  otienuto  dal  Gran 

•  Vrrifo,  cVogni  giorno  li  iti  data  mena  libra  di  eaitraio ,  ba 
■t  proDMSM  al  Reridente  di  roler  fogire ,  gik  cbe  Voilra  Haetia 

>  la  auicvrb  délia  aua  Clemenaa.  ■  Le  mannacrit  dn  raéme 
•olenr,  qui  te  tnave  A  b  Bibliothèque  I.  de  Vienne,  diSïre 
CMCntiellement  avec  ce  rapport  :  le  particolarilà  def  In^teri» 
ettomano,  n*  544-  La  position  militaire  det  Saridjéa,  dea  Segb- 
bani  et  dei  BeacMU  j  est  parfaitement  expliquée  ;  •  Sarigi 

■  geôle  d'ordtnario  servono  li  Baicia,  portano  an  tchit^o 

■  lungo  e  miliiano  a  piede  e  cavallo  coma  noalri  dragoni , 

•  Beccbli  corispondono   ai  Huuari.    Li  ^tmen  (corrotlo  da 

■  Segban)  «>no  pin  airauati,  ricerono  il  mangiar  ogni  giorno, 

>  biacolto,  caitcatortalToharito.  iF.  37.  L'astaar  dialiagn* 
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parfcîinneAt  lés  «ipaltis  (Mvalien  fendaulivs)  4n  npabn 
oghUiuaB  g«rd« wldée  du «I  drapeaux,  blanc,  vert,  ronge, 
jauns,  blanc  et  vert,  vert  et  ronge;  la  solde  des  janiHaires 
était  alors  de  trou  i  doue  aapies;  celle  des  aipabis  de  donie  i 
vingt  aaprenj  celle  des  serdengctscbdis  (volontaires)  de  qtra^ 
torae  )  vingt-troii  aaprvs;  le  présent  d'avènement  ëtah  de 
vingt  ducats  outre  «ne  augmentation  de  solde  d'nne  aspre  par 
jour  ;  i  la  première  campagne  du  Sultan ,  cbaqne  soldat  rece- 
vait une  gratiBcation  de  vingt  piastres  et  une  augmentation  de 
solde  d'nne  aspr«  par  jour. 

II.  —  Page  177. 

Les  bnlletini  de  U  bataille  de  Ijewens  se  trouvent  joints  & 
ceni  des  batailles  de  Serinvar  et  de  Saint-Goltibard  j  vojci 
encore:  i<*  ■  Relation  von  denenKriegsprïparatoricn  «nOestar- 

■  reich  und  Uogani  wîdcr  de*  tùrkiscben  Erbfeindi  aoch  von 
H  einiger  Turicenniederlage  bej  Lebens ,  Fevr.  i664.  4-  >  **P^ 

■  a*  Relation  von  aUerhand  Vorbereitungen  tnm  Aussug  d« 
H  tûrkiacben  Kaisers ,  von  grosser  Sterbsenche  in  Neulueuscl, 

■  und  wie  peraonlieh  der  Groaswefir  den  Tùrken  so  im  jûng- 

■  sien  seriniscben  Feldtng  sich  nicht  gemrl,  den  Proses* 
H  gcmacht.  Mars  i644-  ■ 

III.  —  Pias  187. 

Tttllio  Bii^io,  par^colanÛidelPIn^,Oa.,iii  d*Isinaït- 
Pascha  I  ■  lamailbasisa  nacque  in  Henec ,  fauomo  alto ,  grasso, 
«  ha  il  iHuo  grande,  barba  longa  di  colore  di  castagoa,  ba 

■  voce  sonora,  e  M  sforza  dî  mostrarsi  terribifa;  il  defonlo  VeztV 
•>  )o  feoe  il  suo  Ciau^assi,  poi  «nrvb  ancora  a  esser  quelto 
>  det  G.  S.  i  Fnnno  iSâg  fu  spedklo  in  Asia  (comme  grandi- 

•  mifuisiteur)  per  sedare  lî  moti,  il  ebe  gli  riusci  Tncilnienlte 
-■  bavendo  fotto  tagHato  la  testa  a  £000  persone.  Il  G.  Sr.  in 

*  ricompenia  gli  diede  per  cttnaorle  la  sua  sorella ,  gii  moglte 
••  di  Yana  Kenaailbassa  ;  per  questo  malrimonio  e  stato  sfor- 
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■  Mto  d'aUMDdoHin  U  ma  prîflH  coiMorte;  deppo  il  iMtri- 
>  moaio  destioRlo  Teiir  di  Buda ,  et  l'anno  pasMto ,  che  il 

■  G.  S.  ai  mocsa  da  Costa dI in o poli ,  lu  laccialo  Caimacanui  in 
»  quftto  gomao,  si  portii  con  lanta  tîraoniai  ehe  bcchhI* 

■  dal  Huiti,'  fu  deposlo  e  mandato  al  Governo  d'Aaalt,  ini- 
*  mîco  morbile  dei  Oirisliàni ,  crudeU  a  maggior  acpio*  <• 

IV.  —  Pmb  i«8. 

CouBvlttt,  outre  MontecDCGoli ,  Rycaul ,  Ortelin»,  Us  Mi- 
moires  de  Teheli,  le  Djewahtret,  les  Qistoiresde  Rasckidet 
d'Abdi  qui  coatiennest  des  détails  furt  somAiaires  sur  celte 
bataille  et  n'indiquent  pas  le  nombre  des  morts,  tes  relations 
suivantes:  i' Bericht allerfungtler,  was  bei  der  am  a3.  JuU 
vorgehabten  Cavalcade,  aisonderlichen  aber  bei  dem  darauf 
am  I .  Augusti,  unfem  dem  Kloster  S.  Gotlbard,  an  der  Baah 
mitden  I^ken  gehailenert  Treffenpasiirt  i664*  ^'  Copia  der 
vemeren  alleruntérthanigen  Relazion,  so  an  f.  K.  M.  der 
GeneralveldmarscItaU,  Herr  Redmond  Gr.  v.  MontecuccoU, 
àber  das  den  i .  August  i  G64  uncveit  bei  S.  Gotthardjïirge- 
gangenen  Bauptlreffea  gehorsamb  ist  erstaOet  wonien.  ff^ien. 
4<  5*  Gt&ck  und  TJnglûck  teutsc^rWaffen  mderdie  Tarken, 
d.  I.  vemuitftige  Betrachiung  ailes  dessen ,  aas  nom  Ein- 
tritte  des  i664-  Jaftres  an,  bis  ouf  den  halben  August  des~ 
setben  HaupUachlich  in  der  ffaffènliandlung  uiider  den 
Erbfemd  vorgegangen ,  fSmemlich  von  der  Belagerung  Ca- 
niscka,  Serimoar,  beiden  Tr^en  von  Lewenz  und  der 
jungst  an  der  Raab  bei  der  Confertation  der  Freiade  fVoU 
ralh  und  Frischmuih  discurirt  und  envogen  iG64-  4°  Denk- 
tfiirdige  Historia ,  d.  i.  kurze  und  waluiuzfiige  Betckrtibung 
des  Jungst  vorgegangenen  Kriegs  Let^ld  I.  tvider  den  Erb- 
Jèind  christl.  Namens,  den  Tiirken ,  von  Martin  Zimmer* 
mon,  kugAiTg  i665. 5'Lorberknua,  hislonscherderchristL 
BiltersletUe,  so  in  Siebenbùrgen  und  Ungem  (v.  /.  1660— 
nàHiJ  Jur  die  Ehre  christliekea  Ifamens  ge/ochten  und  darvi- 
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èérden  Tod erlitten.  Mnrnebei^  i684>  is-  6*  ExtraMsehrei- 
ben  ans  dem  Aqys.  FeUlager  und  andertn  Orten,  ah  nam- 
Uch  aus  dem  FeldUiger  an  der  Pienk  vom  9.  Au^ut,  aus 
Raab  vom  1  o.  auj  Kornom  vont  9.  aus  dem  Feldlager  von 
St.  GcUkardam  10.,  aus  Suithmar  am  i.  J.  1664. 

V.  —  Paoi  188. 

L'année  1664  a  va  paraître  dd  grand  nombre  d'onvntgei 
sur  l'empire  ottoman.  Voiri  les  principsiii  :  1°  Tùrkiseher 
Onter^mg  oder  raihliches  Bedenken  K.  M.  Ferdinando  I., 
A.  i558  iiba-geèen  durdi  Simonem  Wolderam  Pomeranum 
i664-  2°  Kurzer  Begt^  der  berùhmUsten  fVeiesagungen 
Muthmassungen  und£rklarungen  von  des  tùrkiscfien  iteicAf 
Tyrannei  )664>  3°  Tùrkischen  SCaats-und  Regùnentslo~ 
schreibung,  dieser  sind  beigefugt  etiiche  der  berùhmtestènt 
somoien  alten  als  neuen  Weistagungen ,  IffuAmassangen 
und  Erklarltngea  vongedackter  tùrk.  MacfU,  Tyrannei  und 
Anhaag  i664-  4'  Unlangst  geft^ogene  Unterredung  eûtes 
Jurtiemen  Ungàms  und  deutschen  Cavaliers  ,  <voàt;y  die 
Frage ,  oh  ieî  iizigen  Conjuncturen  der  Krieg  oder  Friede 
mit  den  Tûrien  raAsatner  scheine  i664-  5'  Ckristtiche 
Kriegstrompete  widerden  oUomanischen  EHtfeindd^s  christ- 
lichen  Nahmens.  i664-  6*  Einesjumehmen  Bossa  %u  Cons- 
taminopel  Tischreden  ma  einem  teutschen  Conestahel.  'i664- 
7°  Tùrkiseher  Btind ,  von  Bonîfacio  StoiUm.  Ulm  i664> 
SoJabann  SchoîQer's  Tùrkenschriji.  1664.  9°  Auck  rtoA- 
wendiger  Bericht  und  Anuvort  au/ Johann  Schqfflet'i  TOt- 
kenschrifi  durck  ChrisUtauan  Chemnitium,  Jebtia  i664> 
10*  J'ùrieneinfailoderhuraer,  jedoçh  scheinharer  BerùAl 
von  dem  pvassamen  Einfall  God  und  Magots.  Stuttgart  ' 
1664.  1 1*  Des  grossen  Prcpheten  Mohammetfs  Testament, 
d.  i.  Friedensarliket ,  beinebsi  eine  Tiirk.  Propitezeiung, 
i664>  11*  Turkische  Chrontca,  beschrieben  durck  M.  Câs- 
parum  Maurer.  Sdileiisiagen   i664-  i3«  Mahommetes  und 
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TùrkenGraut,  durch  David  Sebawtcra.  7f«nd(fiirt  1664. 
5  Theik.  ifo  Ju^UMùAea  tunk.  ChnmKo,  FrasckAiit 
i(i64-  *^*  f^logeiides  Deutfckland  Jra^et  tnhmùdug  naek 
«jçjji  Ur/acbai  tùrkiâchen  Sriegtuienuges.  i^CJ^,  16°  Der 
Donausfrtuut  jçmbt  kunw  fer/iatuo§  eùur  hÊOtfar»  tmd 
tùrk.  Ckromk,  und  des  Anno  i663  laid  i6d4  ge/uhrtai 
Krieges ,  beschn^>en  durch  SUffoaa^  Ton  Birkeni  Cam. 
Palat.  Nuremberg  i664>  17*  Tûrhischer  Landsturzer ,  ah 
tuut  BeschreiUtng  der  forneJmutut  Staie  und  F'estungeit 
durch  Unfem  vnd  Aegypten ,  sambt  einan  Anhaag  der  bei 
S.  Goaard uitd  Lèvent geteAekenea  Tre^en.  1664.  tS^^  Di" 
iùti  T^et^Aili  tûrkisdies  SiadtèUcUein.  Nuremberg  1664^ 
t  >•  190  TobiM  Wa^er'i  revidirtes  wid  vermehrtes  Tûrkof 
bûchel'  Ulm  1 664.  ao°  Hitloiie  vas  de  Turkse  en  Uagarise 
Oriogi,  tofietchen  dea  Turkstn  Su&an  Mahomet  de  IV. 
et^denR^K^ter LeopokbiS'ex»^igcndemelde  Vre*deda- 
MM  J,  1604  betdireivn  door  Petrut  de  Lattge.  Anwterdan 
i664-  il*  Synguifma  Bùtorùie Saracenico-Tufcicaa  autore 
tAwa^StraokbaMD.  Helnutadii  i664>  ^a,'  BelU  ùlonadelio 
■e&ito //retenu  deU'Jn^roOuomano.ho\oguLiQ6i.  adf^Be-. 
ricAl  otM  Konttaaiinopel  ama.  ffekr.  von  des  tSrkisoheit  Z^ 
tHonett  tmd  PFidereluit£s  verderUichtM  Ausaugs  mderJk 
Ckfistenheit  ifiStf-  Enfia  1m  lettres  drcBlairea  en  langnet  la- 
tine et  tllcnande  adrcMéa  par  l'Empereur  i  U  Oiite  gmm- 
niqne  et  le»  Etati  d'Italie  (par  l'ambauBilenr  Jean-Mane  nuuv 
ipiia  de  PicGoloniioi),  en  l'année  i664t  ponr  obtenir  des  Keotia 
«onlre  le*  Tarn-  Lot  onrra^  qui  portent  la  date  ie  l'annit 
«usante,  sont:  3^" Eiaxug des  tûrkùcheu  Grosshedtsehaflen 
Mohanimediatsa,me.derselieden&.Junius  iG65  alSâ^su 
Wien  empjan^a  aorden.  i665.  aS"  Abrégé  de  l'hisUàre  des 
Turcs  par  Verdier,  en  trois  tomes.  PaHs  »665.  a6»  L'Olho' 
mon  ou  C Abrégé  des  vie»  des  Empereurs  Turcs  par  ViKCsM 
de  SiochoTe.  Anuterdam  |665.  37*  Caes.  legaiio  quam  su^ 
etpitperfecùqueD.  Cames  de  Leilie,  expoaittia  Paire  Paab 
Taferner.  Vien.  167*.  J>«rt»  ncoiuie  dei'EmpùreOtdiomm 
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in  Briol  (AmMerdam  167a),  tAr^Masade  h  la  Porte  Otto~ 
HMuié  exécutée  par  Gautier  dt  Leiiit,  eommetieée  te  9  mai 
i665,  ^rue  J«  a6  mart  1666. 


LIVRE  LV. 

I.  —  Pacb  332. 

Lettre  du  Sultan  au  C*arde  Moskou,  extraite  de  /Inscha 
du  Reit'Efindi  Mohammed,  n"  CXXIt. 

«  Gloire  dn  plas  gnndi  prioeM  de  la  Chrétien^,  ^n  Ae» 
grand»  parmi  le  peuple  da  Hewie,  médiatenr  du  peuple  na- 
■aricD  ,  qni  a  revttn  le  manteaa  de  l'aulorité  et  de  k  tnagni- 
ficeDce ,  poueaaeur  des  titres  de  gloire  et  de  puîisance ,  Csar 
de  to«tcs  le*  BuasiM  et  chef  de  tous  les  pays  russes,  notre  ami 
Alexis  Hickailowici,  que  sa  fin  soit  heureuse  et  que  Dieu  lut 
fiUM  trouver  le  vrai  cbettin  I  Vous  sanivs  en  recevant  ce  noble 
chiffiv  iwpétial,  que,  pat  la  grtcC  du  Dien trèt-kaut ,  doHt 
l'eùiteuce  se  peut  être  révoquée  tn  donic,  et  parla  bien- 
veâlIaMce  et  la  direction  de  DMre  gnmd  Prophète ,  le  «atlre  > 
eelni  qni  «  aunnc^  an  monde  la  vérité,  qui  est  l'appoi  dea 
Irammea  pan ,  de  Mohamned  (nous  appeless  sur  lui  «I  sur  M 
famille  lea  plus  ferventca  prières!)  notre  trdne  soblime  et 
compand>le  aa  cid  est  le  refuge  vers  leqnei  se  presaent  Ici 
plus  grands  sultau  et  les  kakbans  lea  plus  ëmintni,  afin  de 
proalcracr  leur  front  dans  la  ponssière.  Comme  vous  veimt 
d'envoyer  en  qualité  d'ambassadeurs  le  beglerbeg  de  Bresbnv, 
le  modèle  des  princes  cbrétieM,  Akpamhck  Aitawa  Paponà 
Fetterouai  (fj  et  le  defterdar  Iwan  Baram  Yanoui  (?)  avec 
prière  de  renouer  l'emitié  d  l'amonr,  ta  conc«rde  et  le  bon 
voisinage,  la  bonne  intelliganoe  et  l'accord  qui  ont  existé  de- 
pub  l'époque  beureuae  «à  vîvuent  nos  aïeux  (que  Dieu  éclaire 
leor  souvenir  I)>  entre  eux  et  les  onra  de  HoAou,  votre  pèfe 
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et  TM  aacétrea ,  nous  toi»  tafonBont  qn'ik  se  mnl  prësenléi 
A  ma  Sublime  Porte,  qn'onbn^  le  lotni  du  paradis,  rt  arec 
lenn  vittgr»  ont  eisuyé  mon  ëirier  raivaot  un  louable  uuge. 
L'e«u>nce  de  yo*  deui  Ipttrei  a  éii  portée  au  pird  de  no  re 
trAoR  de  juitice  par  nos  honorés  vît! ra  et  !«■<  grands  fonciion- 
naim,  le*  ^prouvAi  «  ainsi  <{ue  Ira  pr^sens  tjuc  too*  avex  en- 
voya comme  témoignage  de  Votre  amitié  ;  noire  science  impé- 
riale ,  qui  «mbraMe  le  monde  entier ,  en  a  pris  une  parraite 
cennaisnance.  Vont  nom  avn  prié  d'agir  de  manière  à  ce  <|>ie 
Son  Alteue,  le  Kban  de  Crimée,  qui  es)  Le  serviteur  fidèle 
et  bienveillant  de  la  Sublime  Porte,  dont  la  durée  est  éier- 
nelle ,  Aadil  Ghiraï->KbBn,  revêtu  du  titre  de  prince,  qni  poi- 
>Me  un  vaste  territoire ,  honoré  ponr  ton  pouvoir  et  éprouvé 
par  la  fortune  (que  ae*  éminentet  qualité*  ne  l'abandonnent 
jamaia],  maintienne  dans  l'ordre  lea  «allant ,  les  minaa  et  l« 
Tatare*;  qu'il  ne  faaae  aucun  ravage  sur  vos  fron'iérei,  et 
qa'i>  rrnde  k  'a  liberté  voa  habitana  qni  antrefôis  avaient  été 
faitapriioonirnet  qni  maintenant  lont  retenus  comme  etclavea 
en  Crinée.  A  cet  e0èl  von*  a«et  demandé  notre  sublime  ordre 
impérial,  qui  est  le  garant  de  l'obéissance  et  de  la  somnisMon  ; 
voua  demandeien  outre  la  confirmation  de  deux  moine*  dans 
leur  ancienne  dignité  comme  patriarche*  d'Aleiandrie  et  d'An- 
tiocbe.  Votre  prière  a  re^  notre  aupréme  aanclion  et  nous 
avon*  expédié  nuire'  édit,  qni  frappe  comme  le  destin,  i  Son 
Altease  le  Khan,  notre  serviteur,  anquel  il  est  enjoint  de  rap- 
pder  le*  tullani,  lesmirsu  et  l'armée  tatare,  etde  Tatra  cesaer 
toute  incursion  dans  voa  Etats,  ansntAt  que  voua  loi  anm  ve- 
rni* le  tribut  et  les  préten^  qai  ont  été  payés  dan*  tmia  ka 
ténipa.  Vos  prisonniers,  que  le  soK  de  ta  guerre  et  de*  ba- 
taille* a  jadis  mi*  en  notre  pouvoir ,  ainsi  qne  1rs  prisonnier* 
faits  par  vous,  doivent  être  échangés  pendant  la  pait  qui 
eiiita  entre  non*.  En  conaéqneace ,  vejisa  devree  i  ma  hante 
faveur  impériale  de  pouvoir  échanger,  contre  1rs  prisonniers 
faits  par  nous,  les  Musnlmana,  Tatare*  et  autrâ*  personnes 
qui  se  trouvent  prisonnier*  dans:  vus  pajs.  En  outre  ,   romme 
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de  toul  WiBps  In  «EBiirca  litigi«UMa  sur  1«t  fronltèrrs  cib  Cri- 
met,  et  IWminiitnitian  de  ces  pays  ont  éxé  coofiëi  «a  noble 
Kliaii ,  notre  •m'iteur,  que  neus  avoua  invesli  de  toute  notre 
«oafiHce ,  nous  l'«voni  également  chargé  dé  cette  albire. 
Voua  aorei  dose  i  lai  envojvr  vos  gens,  pour  dîacnler  et  voua 
eoteMitei  ai  voua  voulei,  Ji  ce  actjet.  Non  v«aa  faûona  con- 
aallre  «neore  que  !«■  patriarcbes  pr^itA  ont  été  confirma 
comme  autrefoii  dans  lenn  pltîeea,  et  qu*b  lenr  égard  noos 
«rons  un  droit  k  Toa  priétes  et  à  votre  inteirèBlion;  noiia 
voua  avona  envojjr'  te  dipl4ne  ddlitré  par  noire  noMe  Porlei 
(ëjonr  da  bonheur,  et  une  de  nob«  aublïme  <^tffi«.  Comme 
vons  venei  de  venonvcler  li>»  lien«  d'amïtiéet  d'afièc^u  que 
vena  Bves  conservés  de  tout  temps  avec  noire  illustre  maison 
aewerainr,  qOt  lepoat  aor  dea  colonnes  étemelles,  et  avec 
Notn  Mi^eaté  que  ries  se  aaurait  ébranler,  comme  d*aineun 
ka  arlictea  de  la  pati  aMit  bien  arrêté»  et  qu(  ta  prospé- 
rité de  VM  sujets  est  bien  assurée,  il  est  de  votre  devoir  de 
tenir  en  brîdc  les  Cosaques  qui  habitent  lea  rives  du  Don  et 
du  Dnieper  ;  il  convient  qu'à'  l'avenir  vous  euipècbiez  les 
tscbalques  et  les  caîquea  de  croiser  dans  la  mer  Noire  ;  que 
vous  ne  permelliei  ni  aiiz  Coaaqnes,  ni  aux  Kalmouks  de 
eanser  le  moindre  dommage  aas  pays  situés  snr  les  bords  de 
h)  mer  Noire  et  aux  provinces  de  la  Crimée  enclavées  dana 
nos  frantièrra  victoriensea;  au  contraire  vous  devez  vous  dp- 
peser  sëneusement  i  leurs  incnrsians.  Le  triblit  et  les  préaens 
que  les  Giars  de  Moakou  ont  coutume  d'envoyer  aux  khans 
da  Crimée  doivent  étte  donnés  en  temps  ntîte;  les  négoclana 
des  deui  peuples  doiv«tt  pouvoir  se  rendre  en  toute  siîreté  et 
KbrcBMut  de  l'on  des  pays  dans  l'autre,  et  personne  ne  doit 
inquiéter  ni  leun  personnes  ni  kurs  biens  sur  lea  routes  qo'ils 
Voudront  suivre.  Comme  les  begs  do  Dagbisian  et  des  Kou- 
monks  sont  des  musirimans,  qui  déa  les  premiers  temps  se  sont 
réfugiés  à  l'ombre  de  notre  proteetiou  impériale;  comme  les 
peuples  babilânt  les  rives  du  Dnieper,  qui  reconnaissaient  au- 
trefois la  MwarainMé  de  U  Pologne ,  se  août  mis  sous  la  pro- 
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tectîoa  de  notre  SnbUme  Porte  1  HiutigatioB  in  ika ,  aotn 
icrritenr,  et  comme,  depuis  que  vmu  moiiim*  mOnlé*  tmr 
le  irdoe  de  Salomon  et  ^e  va»  ébloawawu  le  monde  flir 
notre  gloire,  i^i  comptent  panai  nos  i^viteunt  vom  ne 
devez  coodnire  contre  «tix  nacttoe  ermAs ,  ni  pr^ndicior  i 
leur*  bien*  ou  k  la«r  penoaav.  Ea  va  mot,  iumï  long-temps 
que,  t>ar  la  vc^oti  du  Dieu  tout-puiuutt ,  vona  obseireKi 
relipeusement  la  paix  eonclne ,  et  qu»  vous  ne  la  TÎoleret  en 
•ncune  fa^on»  aniai  long-temps  q«e  le  Uao,  notre  sWrilecrT 
ni  vovs,  n'agirei  conttaireuMBt  ani  stipulationa  de  cette  paix, 
nous  obecrrenima  paiement  les  articles  confirmés,  de  sorte 
qu'on  ne  pourra  nous  soupçonner  de  vouloir  rompre  le  tnitA 
«listant.  Cest  pourquoi  non*  avons  donni  les  ordres  néota- 
saires  tant  au  k^D  de  Criotée ,  i  ses  snlUna  et  aux  Tatans, 
qu'a»  Tvir*)  an*  ^pun  et  antica  commandans  des  trdéposi  »t 
il  est  certain  qu'en  observant  les  camditiona  qne  vous  ont  &itca 
noire  amitié  «t  notre  amour  de  la  paix  et  du  bon  accord , 
on  vena.  naître,  si  Dieu  toat-puiisant  le  vent,  ks  keorenx 
effets  de  notre  bon  voifinage.  ■ 

II.  ~  Panfe  tSf, 

Uliuçha  dn  reis-efeodi  Mohammed  contient  sons  le «■  |33 
la  lettre  impériale  écrite  i  rhetman  &et  Casaques,  Barabascb 
7ean  BerovisU,  chef  dos  CoNq^w*  Baralmsch  et  Potkali  cette 
d^pMie  le  renrpie  an  kliap  des  T&tar^  ponr  ftire  •tbtottniis- 
sion  i  la  Porte  eomme  l'avaient  iait  ks  Coasqnes  du  Dnieper. 
Le  n*  ta4  contient  nn  ordre  du  Sultan  adressé  aux  cbeb  des 
bordes  du  Daghistan,  en  l'année  10^8  ;  dans  cette  lettre,  l'em- 
pereur les  informa  qu'il  avait  agréé  leur  prière,  et  qu'il  arait 
ouvert  des  négociations  avec  l'ambassadenr  russe  à  l'efiét  de 
garantir  leur  tranquillité'  1«  fermaa  est  adressé  au  gmd- 
schemkhal  Soarkhal,  au  second  ,set)enik1ialTscbopaloir,an 
troisième  scbemUial  Sultan-Mahmoud  et  au  quatrième  «chem- 
i,bat  Ooloubeg.  Ce  fcrman  nouaafiprpDdipielenondescbiem- 
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kbal  eorropolid  à  ceUi  év  Gtiiralf  qne  le  Sonrkhal  étiit  le 
kttaa  du  DsgfaiitiB,  qoe  Ttebopalow  toit  le  fnmier  «t  SalhiD^ 
BUoiomI  le  troùième  ■■ecnwur^  tout  eanme  olm  lei  Ta- 
luM  de  Crinëe,  le  kaigha  et  le  ■«areddin.  La  lettre  an  khan 
dea  TaUm,  d»Wa  de  1076  (ém^  le  mime  Lueka,  A"  1 17]^ 
dit  q«e,  pnbqa'il  fallait  craindre  ta  oBalitmn  des  Snves  et  dei 
Polonna  qnt  venaient  de  fitire  la  paix,  •□  tTait.mît  ««mmi 
ordm  lei  Goraqnes  Barabwch  et  les  Kalmoukf,  «i  lea  hakiteni 
de  nia  Potkal. 


LIVRE  LVI. 

I.  —  Pms  334. 

Abdi  âonne  encore  les  nomi   suivant  :   Sikhna  ,   Siroui 
(Seres),   le   champ  de   lUhowa;  Kaïoardjé  ([ défilé  étroit^; 

Yenidj      '-'     "  "  '  -       -  - 

drek(ï 
portéei 
touk; 


II.  —  Page  363. 

«  Eilractm  littenram  a  Hagao  dnee  Hoicavil»  ad  Ttip- 
B  canira  Imperatamn  per  Legatnm  aunn  allalanHta  %Apnl. 

■  i6?a,  dtÊRt  les  jirvh.  /;  il.  Notifiet»  fratri  notiro  TurMram 

■  Saltano  Potentinitao,  quod  inter  noa  maginum  domînaitt,  et 
)•  (nilrea  noatT«m  SefeniMimiiiB  Mickaelém  Pblonis  IbpgeKi, 
»  Lithnasia  et  RuauB   magnun  Docem  ,  ae  aUenlin  R«gno- 

■  ram  ûominam  ,  auxiliante  Omnipotente  Dm)  ,  uno  et 
•  Trino,  pacem  confimtarerimDa ,  et  éi  nlraqne  partte  fra- 

■  temam  amieitîam  renovaTcrimo*  ;  quaproptér  Vestratn  Ha- 
n  jvflaltm  velat  «nliquiiin  fratrein ,  amimm  fet  TidnvBi,  d« 
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M  bac  DOttn  cmicIbm    paee  certiorem   fscerc   TolnimiK,  nt 

•  ctùn  fer  iMne  l^atum  ,  VE«tmn  «^   bm  boDam  «mci- 

■  dam  cmGrDMra,  rinalqae  Haane  Criacnii  inpooncDon 

■  ÎDleroiittatU,  ne  vigenteB  ioter  dos  pacem  et  amîcitiam 
»  tBiiiet,  ac  ad.  baliam  pronna   nnllaoi  prabat  oecMionem, 

■  qoemadaMtdiiH  jam  pncterlapaii  anaia  vos  meis  Icgatù 
a  ÎDtaipds  pnMÛûtû ,  et  vestri  Teurii  oretenna  erg»  eoadnn 
^.  affinnaivnt,  qaod  Dobitcum  aalii|iiaai  aniciliain  et  bonam 
»  TiciDilatem  contïnuaiv  deiidcrelis ,  tnm  non  aolura  dic- 
H  tnm  Hannam  oum  SnltanU,  sed  et   Hinam ,  ac  quemqae 

■  Tartarorum,  nos  et  civîlates  nostn*  Ukrainia  hottiliter  in- 

>  vaderc  prohibuerîtia  :  Significaolest   quomodo  boc  anno 

>  i6^a   Frater  aoiter  Polonia   Rei    ad   nos  IlluslriMiiniiin 

■  JuBonem   GininiU   Palatîniim   Belniinîeaiein  ,   Ciprianam 

>  Paulum  Bottanski  RefereiidarÎDn  et  Notarium  Hagni  Dn- 

■  eia  LiibuaniKi  el.Alezandrain  HotoTiz  Sacerdotem  Scbo* 

•  lasticun  Vituienacni ,  Legatoa  niiaerit  nobn  et  nostro  cofi-  ' 

■  ailio   expooeado  ,   qualiter    maledJctut    Doroscenko  ,    non 

>  taotum  fidelitatii  txat  oblitos  rebellaverit,  Ghristiano  >an- 
»  guÎDO  CDormiter   le  pollaerit,  prolectioni  et  obedieati» 

■  Vêtira  lubjecerît ,  ac  Mnctam  pàcem  JDter  Regem  Polo- 

■  nia  et  vos  jceleite  violaverit,    quin    imo    nlteriorea  ra- 

■  more*  et  tomuitut  excilare  itudrat.  Cum  vero  bajusmodi 

■  conlra  iDÎtain  cum  Traire  nostro  Polonia  Bege,  et  bujus- 
B  que  coDMrvalam  pacem  acsinccrani  amicitiam  directe  coni- 

■  mlttanlwr,  convenieb^t  nobîl,  tanqMtm  amico  vestro  me- 
u  liota  pcrauadere,  ne  pcoptcr  diattun  rebellcm  Doroesen- 
t  kumi  poalhabtta  «titiqua  aaricîtia  et  bona  vieinîtate,  bcllo 
a  npaexpflDalis,  sed  ezeroitu  vestros  eimîssos  revocetis,  sî- 
n  jualque  Hanno  ,  tam  cum  PfllqnU  f  qaam  nobiacan ,  pria- 

>  tioBB  am.icîliau  et  bonam  vicinitatem  coiucrvare  daman- 
»  detit.  Qnod  si  tameu  repudJatis  poitrù  sincerï*  penua- 
»  siouibui ,  ab  iutento  vestro  bottiU  non  recedere  el  in  bello 
M  bciendo  pcrtistere  volueritia  >   noa  nt  vcre  snmus  Prinreps 

•  Chfistiwiiu,  et,  pacla  pacû  cam  B«e  Poktnia  teeûiiia, 
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•  conim  Dm  testamar,  quod  et  nos  exercilus  noslroi  educe- 

■  mna,  Cosacoi  Tanaieoseï  ae  reliqnoa  nostnt  ditionit,  ad 
»  infestanduin  marn  aigrnm ,  Tartaros  Calmakienan  ,  Mo-' 
»  gaieDMs  et  Geosisbanienses  ad  aliaa  partet  veslnis  invn- 

>  dendas  ordinabimus,  et  non  modo  dilrgentem  curam  tm- 

>  pendemus,  ut  veriis  zelus  înter  Principes  Gbrîstianoietci- 

■  telur,  es  quo  înaniinû  ontninm  conteosiis  fiât,  et  virîni 
»  Regea  et  fntres  nostri  nobiacam   senlieutes,  pro   tttrndis' 

■  partibni  Christianis  ,    contra   vos  arma    capiant ,    sed  ot 

■  Régi  Persis    Schach  Soliniano  Vicino  nosiro  ansam  dnbi- 

■  mnt,  nt  cognita  tam  apta  occasion e ,  ille  quoque  prop- 

■  ter  passas  a  Vobis  injuTias  «  suis  regnis  in  vestrasditioncs 

■  erumpat,  Quamobrem  si  consoltum  vobis  esse  voltb ,  eam , 
n  quam  noi  desideraraaa  anliquam  amicitiam  et  bonam  vici- 

>  nitatem ,   pacifiée  conscrvetis.   In  qaem  Gneni  hasce  litte- 

•  ras  per  legatum  noatmin  Basilinm   Aleiandmm  misimuit, 

■  rcquîrendo  Vos ,  nt  illum  quam  citina  cuva  respongoriia  ad 

■  Bos  revertere  permittatii  etc.  Dalum  in  ctvitate  noBbv 
»  Hoacna,  tertia  mensîs  Aprilis  1673.  ■ 

111.  -^  Fjcb  364. 

Tradalione  délia  lellera  del  Supremo  Vetîr  al  Gran  Duca  dt 
Moseovia  de  27.  Mano  i673< 

•  Al  pin  bononito  Ira  li  Prencipi  Cbristiani  (con  il  resto 

■  del  tîtolo)  Gzar  de  Moscoria,  etc.  Doppo  affettuose  rt  atni- 
n  chevoli  salnlslionï  T'avitiamo,  qualmente  la  vostra  Ictlrrii 

■  scritta  et  mandata  al  Serenissimo,  Clementi^iino,  Pgtenlis- 
H  simO)  Magnificcntisaimo  ImpEratore  del  mondo,  simjle  alla 

■  potenia  d'Aleuandro  magno  (Dio  eeeeho  moltipliolii  le  di 
K  lai  vittorie  e  potenzel)  è  stata  al  solîto  interpretata,  et  refe- 
■•  rito  il  suo  senso  ol  trono  impériale,  dal  qualc  si  è  întcso, 

■  chc  per  voler  giovarc  et  proteggere  il  vostro  gran  amîco  et 

■  dilelto  vicino  Re  dî  Polonia,  havele  tcHtto  parole  vane, 

■  indecenti  et  incoiirenienlî  alli  Re  et  Monarchi,  et  benrha 

T.  XI.  5o 
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■  per  U  proviilenu  divins  queaU  MreiûuUaa  «t  patentîattma 
H  Impérial  eus  ùa  «iperiaK  a  tutte  le  altre,  dod  saole  ascol- 

■  tare  ûmili  parole  vane  ed  iodeceati,  tutUTW  vi  riipondianio^ 

■  maravigliandooi  maltOt  cbe  eiaeiida  voi  in  posta  hoBorata 
H  Ira  li  Re  CfcrUtiani,  elpowedendo  un  poito  à  Btimato  tra 

•  li  medeHoii,  non  habbUt*  ac^uiatato  aacke  qualche  pro- 

>  prieli  dcpia  et  buon  coslame,  coofeniesle  alU  Be  et  Mo- 
»  Darchi  da  CbrisUanilâ,  li  qaali  itiniano  et  procuraBO  la  pace 
»  per  U  gaieté  et  ripoao  de  loro  indditi.  Ma  voi  iocoBside- 

■  raïamente  prorwpete  ia  vaiie  A  icandaloae  parele,  qoalî 

■  poMOBO  levar  et  privarvi  délia  pace  e  ddla  «|aiete.  Quato 

■  alli  Polacbi,  quel  tantv,  cbe  vi  è  «onvenoto  fare  ai  è  di  pa 

•  blto  et  determioato  ija  quel  modo  •  maBiera,  cbe  la  pro- 

■  videoaa  diriva,  cbe  goveraa  il  tvtto ,  Ut  dcatiDalo,  ne  per 

■  bon  *i  d  cow  di  dire  in  qoeilo  propotilo,  na  «e  voi  deai- 

■  derate  di  povare  et  agialare  il  voatro  Auco  viciBo  Re  dî 

■  Polonia,  dovevate  brio  avaBli  la  gaerra,  con  dar|;li  butwi 

■  coo|igli>  e  come  amico  d'ambe  le  parti  larvi  E»edi*lDre  alla 

>  felicc  et  eoceba  Porta  cou  uficii  ami^evoli,  qnali  nesMiBo 

■  haverebbe  potnto  biaûmare.  Cbe  poi|  voi  ci  minacciate  coa 

■  li  altri  He  Vicioi ,  et  dite,  cbe  m  lancBtaBO  de  boï,  poco  d 

■  curiamo,  upendo,  cbe  faaono  rapont^  di  lamentarsi,  percbe 

■  noi  aiaroo  vincitori  de  tulti,  et  babbiamo  da  loro  preso  tante 
a  proviBcie,  dtli  e  forteue.  E  ^a  cbe  la  divisa  provideuxa  ha 

■  detlioato ,  di  lar  cader  quel  maie  a  quelli,  che  lo  desiderano 

■  »gV  altrit  cosi  aarcederA  aBche  a  voi.  Hentrc  in  quel  iateata 

>  coDformittà,  cbe  vedcremo  procéderai  da  voi,  cosi  nell'  i&- 

■  ti'tso  modo ,  si  procedeii  aoche  da  questa  parte  con  voi ,  si 

■  al  bene,  come  al  maie,  etc.  Adrianopulî  aj.  ^rio  i6^3.  ■ 

IV.     -  Pj«E  370. 

Les  documcns  qu'on  va  lire,  publiés  dan*  lei  Archives  I.  R., 
donoent  à  ce  sujet  les  notions  suivante  : 

•  Il  contenuto  d«Ua  leltera  dd  Grau  duca  di.Mo^coWa 
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•  nindaU  al  HatniaaoaG«ii«nl«  dci  Coiacbî  di  Zapororia, 
M  Pictro  Doronenko,  Hpoi  da  «mo  c«n«<^Bata  a  Ali  Aga  Ca- 

>  pigi  Baafa  mentre  en  Ambaaciadare  eoati  per  easer  moilraU 

■  et  inlrrppelala  al  gran  Signere. 

•  Dicfaiara  cb«  euendo   étal*  i^andato  da  parte  del  detln 

■  HetMavo  Theod«r«  Ksror^a  Air/baieiadere  al  gran  dnca  dJ 
m  Moscovia  coa  hutre  *uppliclwv«li  a  qttetla  Corona  per  la 

■  libentiviic  di  «im  fnteUo  Gragori*  Doroneako  et  mKri  offi- 

■  cialî  dalla  pngioaia  l*ri>,  «t  al  i«coiitr«  effisreodMi  «ncor 

■  caao  di  lib«nr  li  prigionicri  Howoviti  in  Cberiaft  sua  for- 

>  tOUi  f>mi  da)  tlempo  dellk  ratudi  Brahovittki  générale 

■  di  Coaachi  p«r  patte  del  detto  dnca. 

•  A  queaU  Hcliîetta  e  itata  data  la  riposta  cob  MqMestra- 

■  tione  dd  Ambaaciadore  Théodore,  ma  perft  al  ultimo  con- 

•  dcMMB  il  gran  daea  alla  pre^ûere  del  DoretEcnke ,  libe- 

■  raado  il  deti*  Amtuaciadore  et  promettendo  di  liberar  an- 

■  Gora  stio  fratallo  con  altri  prigioDieri  CoHcbi ,  par  ehe  il 

■  detlo  DoKMMnko  nannlii  le  piaue  cbe  aono  di  là  del  fiumc 

•  BoriallMBC  a  Datnian  HioatonU  saa  générale,  il  quale  in 

•  Itreve  tempo  devo  eater  spedito  oon  l'annala  per  cuitodir  le 

■  Mie  prorincie  Poltavietui,  Mirohorodiawi,  Lubenii  «t  altro 

•  cbe  Belle  ^onventioni  cod  Caainiire  Re  di  Pelonia  fnrono 

•  cedatfl  alla  lua  Corona  et  poi  uwrpata  da  eaao,  et  chc  in  ni»- 

•  iniia  HMsiera  non  deve  infertar  li  (p>v«iiatori  éélU  pianc, 
»  ehe  di  li  del  Boriatlicne  ■■  Iroian»,  n«  cbianarli  alli  auoi 

■  aontiglii  în  UmaM^cssendo  loro  ordinato,  die  ddibiaoeon- 
a  «nlUrsi  coo  ilano  générale  fionatoul)  ia  Lubova,  poîcbe 

■  gii  da  molti  anni  ei»  tono  snoi  giarati  aoggetti  e  fideli  aol- 

■  dati ,  ma  ood  te  Miti  fratidulenti  letterc  et  parmusioni,  ai 
«  corne  ancara  per  le  varie  invasioni  sue  il  sono  dmiati  et 

■  segregnti  dalla  loro  obfaedienia,  il  che  eisendo  eseguilo  dal 

■  detto  Doroiicenka  «ara  partccipe  di  ogni  gratia  et  favore  di 

■  dctta  Maettâ ,  si  cooie  ancora  di  qnella  di  auo  fratello  et  il 

■  Re  di  Polonia.  Ooppo  la  apeditione  del  Anfaaaciadore  Ali 
••  Aga  dal  TaiUrliana ,  dove  si  tratenoe  due  nuwi,  comio- 

5o' 
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»  ciomo  comparir  le  KhiereHoMoviliche  di  U  dal  Boriitbmc, 

■  donde  CDD  dilîgenu  fu  apedilo  «1  liora  arrirato  AiabiKii- 
»  dore  Cosako  Baailio  Lobeiko  alla  Porta  con  tra  letterr,  va» 
»  B  Caimecam,  altra  al  gran  Veùro,  le  quali  tatte  due  tono 
B  d'un  medeùmo  Icnore,  la  tena  a  ma  Mantà  Ulesia  eod  1i 

■  informatioDf  data  lotio  il  Irallo  générale  al  detto  Baatliodi 

•  cio  che  deve  deiiderar  et  dir  al  ^n  Si|;nore. 

■  Nella  lettera  del  Caimecam  rÎDpvtioao  a  soa  Ëccellnui 

■  per  U  tiiterce»i«ne  fatta  a  Siia  HaeiU  per  loroi  cLe  lor  ha 

■  fatto  ù  gMo  honore,  rîcercadoU  lotto  la  laa  protettioDc 

■  con  i  dooi  dei  ftandardi,  li  quali  egai  rieevonio  eoa  opi 

■  aommiwîone  <t  allegrcxia  el  aeoe  gloriarano  eteroanMiite  di 

■  tat  ornameato  et  M{no   dclla  gratta  et  tntela  délia  Porta 

•  OttomaDa,  offareDdo  ancora  «li  le  laro  vite  per  cerTÏtia  di 

■  Soa  Maesti  a  ognt  aua  commando,  parche  aiaap  conMrrali 

■  i  loro  anticbi  privilegii  et  liberté  eon  tangue  comprala,  tl 

■  poiche  Sna  Maeiti  non  posiponendoJî  alli  altrïPrencrpicI 

>  Potentat]  ai  e  dignata  di  riceverli  alla  lua  amitta  et  lor  cam- 

•  manda  nclle  tue  ultime  leltere  che  debbano   fargli  a?iM 

■  d'ogni  loro  proapero  o  infelice  atalo ,  et  battendo  alla  Sa» 

•  Porta  di  félicita  diinandar  le  gratie  loro  neceasarie.  Percio 

■  faora  prcaenlandoai  l'occasiene  che  il  gran  Duca  di  Hoscotia 

■  prétende  tecondu  li  palti  el  convention!  et  Iregua  fiitla  per 
<t  alquanti  anni  con  il  Tu  He  di  Polonia  tulte  le  pjasie  cl  ni- 

■  litie  che  aotto  il  loro  commando  sono  di  là  dal  Btwîilbeiie 
B  dal  loro  Hatmano  Dorotienko  et  per  queMo  ef^tto  gia  iaviar 

•  le  lue  troppe  verao  qnella  parte  lupplicano  humilmenle  Sua 

■  ËGcellenca,  che  loro  facci  favore  di  intercéder  appre«o  il 

•  gran  Stgnore  che  qnanto  prima  aianno  mandati  i  auoi  atretti 

■  commandamenti  al  BaaM  SilistrraKe  et  Tartarhano,  rbe  al 
x  i>rimo  aviso  che  haveraimn,  mandino  in  sialn-  loro  sema 

■  tardenu  et  scuse  taola  militia  cbevorrano  nei  liiogbi  da 
»  loru  dissegnati,  et  che  eascndo  «ei  loro  paesi  vivano  da  fra- 

>  lellî  aenaa  depredare  t  loro  béni  et  prendcr  sch'iavi. 

■  La  lettera  di  Sun  Mdmià  eoBtiene  le  preoedcnii  rclatiooi 
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■  délie  uhime  lollere  mandate  per  il  servitore  H  Ali  Aga  Am- 

•  baacisdore,  cioé  dcl  suo  arriva  cola  eon  i  presenli  et  sten- 

■  dard)  riceruli  da  loro  eon  ogni  rÏTerenza,  et  corne  il  Doros- 
B  zenku  vedendo  la  inconsUnia  et  discordie  fn  la  sua  militia 

■  havea  deposto  iisuo  officio  del  generaUto,  ma  poi  euendo 
>•  staio  pregato  e  necessitalo,  I'Im  poi  rîcevuto  an  altra  voila 
»  eon  coDsolatione  delle  esàibitp  gratie  et  protettione  coafer- 

•  mata  da  Sua  Maesti ,  percib  ancora  loro  s'rssibiseono  dî 

>  vol«r  spender  il  luro  sangue  nel  servilio  di  Sua  Maeitft  ogot 
H  Tolta  cbe  lorara  ceramandato.  Poî  fa  relatione  dellc  pretese 
»  del  Moscovîta  et  la  marchia  detli  esercîli  Moscofiti  verso  i 

•  luoghi  délia  giurisditione  di  là  del  Bomlfaene,  et  comc  per 

■  ovviar  a  ogni  danno  et  incoiiTememe,  ha  ancor  egli  spcdito 

■  in  loco  lao  il  Gotonello  Cberinenae  et  il  Colonello  Podo- 

■  lienae  c«n  mille  Tartan  di  Akermin  ,  ma  dubilando  cbe  la 
»  sua  ariDBta  non  sia  tuffictente  perci6  prega  per  lî  comman- 

■  damenli  alli  sopradelti  conformi  dî  lopra. 

■  lie  inglrulioni  date  dal  générale  Doroazenko  al  tuo  Ambas- 

■  ciadore  Basil io  Loboiko  di  ijuel,  che  ha  da  chleder  dalla 

■  sua  Maesia  aboccato. 

■  Primo  deve  far  bumilisaînia  reverenia  da  parte  sua  e  tatto 

■  Fetercito  Coucco  a  saa  Maesta  et  ringratiarla  delli  conceuî 

■  blendardi  e  prolrttione  ,  aeeoado  deve  ofierir  da  parte  delU 

>  predetli  a  Sua  Haesta  ogni  loro  ossequîo  e  pronteiia  alli  suoî 

>  commandi  fin  al  altima  goccia  del  tangue  loro  e  dei  loro 

>  posteri. 

>  Terco,  cbc  impetri  da  Sua  Maesta  un  severo  commaada- 

■  mcnto  per  il  Tartarbano  et  Bbsm  di  Silîstria ,  cbe  veaendo 
a  loro  nci  loro  paesi  in  aiuto  non  lasciano  far  seorrerie  per  î 

■  loro  villagi  aile  loro  militie,  ma  cbe  gli  tengbino  in  freno  et 

■  probibiscboDO  di  far  loro  danni  depredando  et  sacchcggiando 

•  le  loro  case  et  facendoscbîavi  li  loro  popoli. 

>  Quarto  et  cbe  dimandi  aocora  un  commanda mento  per  il 

•  Tartarbano  cbe  debba  dar  parte  d'ogni  noviia  al  detto  Do- 

■  roszenko ,  rimandando  le  lettere  capiutc  uello  sue  roani 
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■  dalla  ma  naU»ae^  et  «lie  lapsMlo  (1m  «Icnrio  4elK  Sapdr» 

■  viemi  •  Ukrarâcnû  aucchtaMaMe  akcui  dano»  0  prcgio' 

■  diii*  ai  deUi  ^eït  o  alla  Saa  psnena,  gli  de«a  darc  avû» 

•  Mnia  Delar  alcuna  cou. 

■  Quioto  et  cbe  sia  coaunandalo  al  Tartarhano  clie  w  bIcum 

■  mal  contenta  drlla  sua  natione  fi  rtchtaroaHC  a  euo  et  gli 

■  KTÏTeiK  akune  tetteip,  nott  debba  riceverle,  o  ricevendol» 

■  debba  maadarle  al  Pietro  Daroneako  Gcaer^e. 

■•  Sesto  K  alcuB  VkraBeiue  voirit  fare  «editioM  e  tomnlti 

■  nella  Ukraine  tenta  il  eanienlioMnto  del  i^erale  Dor«s- 

■  lenka  e  verri  •ottometterat  Ula  ma  protcttÏMie,  deaiderando 

•  da  exo  gente  in  aiwlo,  bab  gU  daLiu  riceverf  ne  conetider 

■  aioli,  aniî  quanto  prima  dovra  dar  Kotilîa  al  delta  gcDerale. 

■  Settimo  che  racconli  a  Sua  Hae^b  la  mamia  delliesepcilà 
>  MoKOviticlû  in  grau  oumero  verso  la  ine  giuriidilioBÏy  del 

■  cbe  di  gili  si  comminciw  fra  di  Lor«  guerra  apet^,  dicbia» 
■•  randosi  il  Duca  di  Moicovia  patrone  di  tulli  quti  looglù 

■  cbe  ci  partengaao  di  U  del  Boriitbene  et  preteadendo  tutte 

■  le  piszae  et  nùlitie:  cbe  sono  u>lt«  il  mia  conimaBdo. 

■  Ottav«  cbe  se  per  opponersi  aile  fone  di  si  polente  nemîca 

■  le  sue  forze  non  bastasiero  eX  bavendo  essibisogno  di  soc- 

■  cono  cbe  il  Bassa  si  Silistria  et  Tartarhano  gli  dabbaaa  soc- 
■'  cerrer  eonr  lanli  nameri  dei  soldati  cbe  il  générale  desîde- 
»  rerè  senta  far  scme  et  dilatioai,  percib  supplicbi  ma  Bfaeatl 

■  per  commandaineitto  ai  detti  Sigoori  ^e  immediaiMat* 

■  siano  spedîU.  ■ 

V.  —  P»Gi  37a. 

Copm  délia  teUem  del  Batmaa  Donxenko,  mandata  per  Ale^ 
jandro  Betodonoyitieh  al  Caimecani.  L'altre  tre,  cioé  périt 
SuUmh,  Mu/a  et  Gran  fezier  tom  delt  ùtetto  tenore. 

•  Tiloli,  Raeeonta,  cbe  per  ÏBBaaai  eoB  efpresst  Amboacia- 

•  dori  e  lettere  ai  elamentato  alla  Porta,  ebe  per  enmnando' 
k  dd  Tartar  I^dd«  hmmno  fitUo  danni  intolembili  aei  moi' 
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»  puni,  bore  ancofe  contînnaMdo  sempre  il  mal  aKtIo  et  inî- 
«  micilia  del  TarUr  Hanno,  maado  il  itetio  Inlerauntio,  coil 

>  supplichevoli  lamenli  et  avigi,  come  già  per  tre  rolte  hab- 
H  bino  li  Tdtai'i  iovasi  unitammte  cod  i  CosaéCbi  saoi  ribellafl 
»  per  fatlioae  de\  Tartar  Banno  i  loro  pa«si;  iielU  primavénk 
»  pasMia  i  uicito  da  Krimscon  un  «sercito  di  30  m.  Tartari; 

■  sotto  il  commando  del  Nurdia  Spltaii',  uaîta  con  Subo- 
H  TÏbnko,  fatto  Hatman  del  Tarlar  Haano,  sopra  i  Cnsacclii  di 

■  Zaporowa,  cOn  qnali  faanno  dato  un  gaasto  neUa  UkraînA 
H  nel  aatunno  pastate,  parti  il  Batirlscbamitza  cou  la  ordft 
B  di  i6  m.  Tartari,  et  vencndo  a  Uman  ammutînè  quel  Gosa- 
B  cbi,  che  in  numéro  dt  lo  m.  erano  li,  et  cou  ^ersnasioDe  et 
B  leltere  patenti  del  Tartar  Hanno,  lia  fttto  Hatmaao  sopra  dl 

■  quelle  trtippe  Hicbele  Hameiko,  veccbio  soldato  et  officiale, 
H  con  qoesti  unitamente  banno  invaso  la  Ukraîna,  et  depre- 
11  dato  nna  gran  parte  del  paese,  abbruggioruO  àna  gran  parlé 

■  eon  molli  borglii,  villaggi,  et  masaime  due  Cîttà  Tergovitcll 
B  et-Kunebun  levaudo  sei  milla  anime  in  achiavitù.  Il  ché 
B  sentendo  Hattman,  Dorocenku,  et  crcdeodo,  cbe  il  Tartan 

■  Hanno  giji  avisato  delli  itendardi  mandatigU  dalla  Porta 
-  per  Kgat»  di  proletlione  non  ardisse  di  transgredlre  li  ordini 
a  del  gran  Signore,  et  vedendo  pot  il  cOntraHo,  cb?  in  locd 

■  di  venir  loro  in  aiuto  contro  il  Moscovilo,  e  venuto  a  rui- 

■  narli,  proteKto  in  presenu  di  ttoo  TaMari  Akerioan^ui  et 
B  Nogaienti,  che  appreeso  di  lui  ai  trovavanOj'cbe  per  nhar 

>  loro  vite  e  quelle  delli  loro  sudditi  era'  rostretto  di  atidar 
n  incontco  a  qoestt  inobedienti  al  gran  Signore,  e  cou  riso- 

■  lutainente  si  levd  con  docendo,  seco  li  detti  l'ariari,  et  in- 
B  eontrj»  A  detto  Batirtcha  con  la  delta  génie  suttu  un  borgo 

>  detto  Stilova  ;  al  qnale  mandï  due  OMacebi  et  doe  Tartari 
B  a  dimandar,  perche  loro  fetevano  questi  danni ,  sapendo  , 
B  cite  e  loro  sono  aetto  la  prolettione  del  Gran  Signore,  al 
B  cbe  Batirtcha  rispose,  cbe  bora  vcderà  il  Dorozenko,  che 

■  con  lï  valeranno  i  stendardi  della  Porta,  e  già  una  parte  dei 
•  paesi  per  dove  é  pnsato,  hanno  Tiato  come  ont  pià  necea- 
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n  «ariii  la  protettione  deiTartari  che  dci  Tarvhî,  and* te  et  dite 
H  al  DorozeDko  si  non  tuoI  veder  ruiualo  taie  delli  saoi  paeiî 
>  cbe  venglii  ad  hamiliani  ai  miei  piedi,  et  atracci  i  detti  stcn- 
»  dardi,  eb'otteDcri  «gnî  gralia  dal  TarUr  Hanno.  Doppo  la 
»  riposta,  cbe  bcbb*  il  DoroHoko,  continub  la  aua  marchia 

■  con  ti  litendardi  avanti,  et  veoendo  li  Tartan  incanlro,  cor- 

■  renda  a  cavallo  monstraruao  eon   irreverenu  il  tergo ,  et 

■  poi  arrivaodo  molli  allrî  hanno  ttrato  iwa  gran  quaBtiti  dî 
»  frcggie  allj   detli  •teodardi,  «t  alla  geiite  dcl  Dorotenko. 

■  Doiide  queato  vedeudo  offi-sa   la  riputatione  del  Gran  âî- 

■  gDorCf  protesta  ua  altra  volta  a  »uoi  detti  Tartan,  et  poi 

■  ioaDinuito  la  sna  gente ,  fece  brava  resistenu  ai  Tartan  et 

■  CoMccbi  aasalitori,  et  eau  continue  di«caricbe  dei  motcheti 
H  l'ha  ribultato,  poi  perseguitando,  ti  messcro  sEFatto  in  uoa 

■  disoi'dinata  fuga,  laiciando  tulle  le  loro  prede,  et  U  Pedonî 

■  CMAccbi  botlocno  le  luro  armi  et  Utciorno  ivi  li  loro  can- 
»  nuui  et  baga|^i  in  preda  a  quei  del  Dorotenlio  i  quali  fra 

■  lealtrerobbe  dclbottino  trovorno  una  casselta  didenaridet 
k  detto  Mibal  Hancuko  loro  Hatmano,  et  la  pretentarono  al 

■  Doruienko,  coitui  avendola  aperta,  trovo  dentio  varie  scrit- 
<•  ture,  et  ia  particolare  lettere  dellu  conginra  ddTartarbano 

■  con  eul  di  (juesto  tenore.  » 

C^a  délia  leUera  dêl  Tanorhium»,  al  Mihal  Saïunko  Hat- 
maao  ihUi  CoiaelU  Zt^orwioni  da  partt  tua  «tesso  neK 
offieio,  teriua  in  Imgua  Polaca. 

.  ■  Titolo.  A  le  Mibal  Hanenko  HatinaDo  delli  CoMckî  di 
•  Zaporovia  mio  amico  psce  et  salute.  In  sio  adeuo  non  bo 

■  potDlo  spedire  li  luoi  Ambasciadori,  per  esser  >i  proloi^ato 
»  il  nostro  consiglio  piu  del  ordinario,  bon  e  conclusa  I4 

■  Doaira  congiura  et  cob  protatsen,  et  siamo  risolto  di  osser- 

■  vArc  elema  anieîtia  eon  voi ,  et  prote^rvï  da  opii  vostro 

■  nemieo  eou  tutti  li  noilri  esercili ,  et  faora  per  primo  aegiio 

■  vi  manda  il  Batircba  Mina  Begb,  et  delli  mîei  aervitori  di 
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■  Porta  Faîmac  A^  tutti  doi  con  ponderosi  etercîti ,  andate 

>  insieme  et  guerre^iate  in  Ukraina  contra  il  TOilro  inimieo 

>  Doroucnko ,  si  piii  ne  havrrte  dî  bisogno,  avi'satemi  obe  tÏ 

>  mandort»  «juanla  geute  voleté, con  queito  patto,  che  bavendo 

■  ancor  noi  bisogno  delli  vostri  aiuti  contra  quaUivoglia  nos- 

■  Iro  neinico,  non  manchiate  dî  veoirt  et  da  4]ui  avanti,  ia 

•  conformilA  di  que«ta  nosira  coogiara  in  To»tro  favore,  non 

■  fi  sotlometlele  alla  Casa  cittomana,  ne  at  Doroaienko,  il 

■  resto  di  quello,  che  vi  ho  da  dire,  sentirele  délia  bocca 

■  delli  Toatri  Ambatciaduri,  riinandati  Insicme  con  il  Batircha 

*  Mina  et  le  sue  truppe,  vi  Faccommando  a  Dio.  Data  Bak- 

■  ciasersi.  a6.  Ag.  1669.  • 

Copia  delta  Utltra  del  F'airo  del  Tartarhano  al  Miekeh  Ha- 
nenko  et  suo  ejercilo. 

■  Titolo  et  (aluti.  Sapete,  che  bo  preso  il  vostro  negotio  in 

■  le  spalte  mie,  et  lutta  Oima  ha  viato  le  gran  procure,  chlo 

■  fatto  [ler  voi  et  attendo  oon  ognî  diligenxa  aï  voitri  affari, 

■  poiche  il  mio  maggior  desîderio  é  quetto,  che  l'iaterprest 

■  amicitia  fra  uoi  non  cessi  mai ,  hora  bo  taolo  eSietuato,  cbe 
'  >  tutti  li  Beghi  et  Aga,  et  lutti  li  principali  olEciali  délie  not- 

■  tre  orde  essendosi  radiioati  a  un  gran  coniiglîo,  hanuo  al 

■  6ne  riiolto,  di  continuar  eternameote  nella  vosira  et  del 

■  voalro  eserclto  amicitia  hora  a  maggior  wgao  confiratata  ;  a 

>  queato  fiuo  gîa  vi  mandiamo  due  orde  contra  i  Tostrine- 

>  mici,  et  coai  giurato  et  coaditioDato  babbiamo  tutti  quanti, 
f  che  non  vi  lasciaremo  mancare  i  noatri  aiuti,  conie  pîu  pro- 

■  liHamenie  vi  eontaraono  i  rodtri  Ambaaciadori)  tiuellg  ehe 

>  banno  vitio,  ma  périt  desideriaino  ancora  da  voi  et  dal  v«»- 

■  tro  esercito,  cho  oaaerviste  bene  et  tiate  constauti  nella 
H  Dostra  amicitia,  et  cbe  ci  voglîate  ogui  bene,  et  il  nostro 

■  Tartarbano  et  i  Saltanî  et  i  Beghi  sperano,  cbe  ognî  volta, 

>  che  havremo  di  biiogno  ei  mandarete  i  voilri  aiuti,  quanti 

>  vorremo  et  io  ia  particolare  ancora  *i  prego,  che  ne  serrite 
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■  coB  ogol  ûnccrilè,  poi  ehe  hi  oonlinuBlione  d«Ha  dosIi'a  imN 

■  citia  commune  uni  molto  utile  ad  arabe  le  parti.  Data  in 

■  Bakcie  Serai  3o.  d'Agosto  1669.  —  Voktro  bent^volo  amico 
■•  Veiîr  et  Seriatker  del  Tartai-haano.  » 

Copia  delta  terâtara  délia  eongiufa  unîversak  âei  Tartan  eon 
i  Cosaeld  Zaporofiani. 

■  Noi  B^hi  Aga,  Mina  Sultaiti  et  lutta Crima  Nagal,  Cîr^ 

•  cawi ,  Atlat  et  Tatean  et  altri'  officiali  di  lutte  lé  otdè  Ti^ 
n  tare,  cbe  fiteciamo  uper  a'  tuttd  il  rooitdo  M  in  [jarlicolarë 
-  a  tutti  li  Halmani,  ai  Sauli,  capi'di  Triipptrrt  altfi  afficUn 

■  et  Soldati ,  privati  et  communî ,  che  per  la  continuatione 
I  délia  voBtra  con  noi  amlcltia  et  fntielUnea,  riamo  rîMluti 

■  di  protegervi  et  defender  da  ogni  voatra  nemico,  corne  hora 

■  a  bon  conto  ri  mandiamo  Batiracha  Mina  et  Taimaz  Aga  - 
»  noatri  camptgni,  con  due  orde,  aCciocbé  con  eue  andiatb  a 
a  riBcootrare  et  oSenêett  il  voitro  nemico  DDfozëak'oi  e(  id 
a  qnecto  ultinio  conugllo  lutta  Crima  fai' eonclnto  i  pHlti  et 
»  oonditîoili  d'uoanîfBÎtà'  con  Toi,  tt  eanfimtatalî  con  ï'  nMtrl 

>  giaramenU,  si  cuDie  aneora  giurîama  per  il  Oio  creatote,  et 

■  ri  promettiano  menln  obe  Grikna  Mri'  Crina,'  nttfa  ri  guss^ 

•  tcril*  noiUvamicitiaetri  darc^no  ogni  aiuto  ail'  incontra; 
»  ancoN' roglîanao',  che  vni  altri  Zaporoidam  di  diate  aiati 

■  contra  i  noatri  nentiei  qaal  voila  dMÎderaréntt»  et  non  cl 
»  maneate  di  parnla,  cosi  ancoT«  noi  non  ri  maftparemo  dl 

•  difeia  c4u  tutte  le  niostre  orde,  et  secondtt  quetrti  patU  sà- 

■  remo  cottanli  nelt'  amieitin  sen^tema  con  roi,  aticoi*  ché 

■  la  Casa  otlomana  sia  contenta  o  non,  sempre  faarerete  ï 

■  nostri  tocoorai,  roi  ancora  na  darete  î  voitri  seniascnie  é 

>  preteniiOni  alcnne,  con  questori  raccommandiaino  a  Dio  et 

•  per  pitt  ferma  attestenia  ,  oonfideon,  et  oHerranra  tmpri- 

•  mémo  i  noatri  bollt  et  sottoscririamo  i  nostri  notni  in  (joeit^ 

■  cbarta  di  congiura.  Data  Bakna  Sarai  a6.  Agosto  1S69.  — ' 

>  Vottri  afiectionatitsimi  al  fid^»imi  amiei  tstti  i  Begèi,  Aga,' 
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>  Hina,  SalUiii  del  pomio!»  et  orde  Krimean  rt  «Itre  et  in 

■  partie olare  noi  Scbirin  B^pi,  Giafer  Begfa  ,  Hnrieui  Bc)^, 
i>  Arghia  Hiru,  Barin  Hina ,  Bartcha  Stina,  Kiratch  Begb-^ 
»  Bairali  Mina,  Seidahoied  Bfgfa,  Hulianedcbe  Mina  ,  Su* 

■  ^udacbeigh  AUBegh,  etallri  tutti.  ■ 

Copia  délia  ietiera  tcriua  dal  Chmelniski  figliolo  di  qaelftanoto 
rebelle  deUa  eorona  di  Polonia. 

K  Cbarisiimu  ft  generosissino  Hattmani  e  officiale  délie  tmp- 

■  p«  dei  Cosackî.  Gia  sapetc ,  come  io  vedendo  le  miserie  di 

■  queilo  mondo  et  fetparsione  di  Mngue  fiitta  nel  tempo  délia 

•  vita  del  min  padre,  lio  sbbandonato  le  eose  roondane  et  vei- 

■  tito  un  habito  monastico,  roi  sono  rîtrovato  alla  divotione 

■  et  servitio  di  Dio  dove  sîn  liora  rincbiaso  ia  un  monasterio 

■  et  meditandb  le  eose  passate  et  Future  delli  aSari  délia  nostra 

•  ebara  patrîa,  menire  cbe  al  improvîao  mi  veune  a  visilar 

■  un  buomo  et  mi  prescutb  le  lellcre  del  Tartarbano,  nelle 

■  quali  mi  invita  alla  cariea  del  mio  padre.con  moite  pro- 

■  messe,  sono  slato  altonito  perun  pezzo  àa  simil  cusa,  et  con- 

■  tldenmdo ,  cbe  questo  e  arrivato  dalla  voloatà  dî  Dio,  îl 
»  quale  mi  da  questa  vocalione  per  dereoder  la  mia  patria  et 

■  i  poveri  sudditi  di  Polonia,  cbe  sono  délia  noglra  fede  greca, 

■  oppressi  dalli  catboliui  et  tenull  eome  scLîavi,  ebe  cou 

■  questo  barer&  pià  gran  merito  da  Dio,  soslenlando  il  tra- 

■  yaglio  per  beneGcio  di  tutte  lé  nostre  anime,  cbe  per  la  mia 

■  aola,  et  sono  risolto  dî  spongUarmî  di  questo  Labito,  per 
H  Tettir  il  giaceo  del  mio  Padre,  el  cosi  vado  ai  piedî  del  Tar- 
»  larbano  nostro  Patrone,  dandoTi  il  primo  aviso  et  sperando 

■  cbe  mi  riceverete.«oD  ogirï  li«n*N,  rioc^dandovi  dei  meriti 

■  del  mio  padre,  cbe  vi  ba  liberato  dalla  scbiaviln  dei  Polaki, 

■  et  mabo  et  Ubertà  per  setaipre.  > 

Vh  altra  del  mtdemno  al  Govemaiondi  Ta^iwileza. 
■  Carissimo  Sigoore  et  fratello.  Non  nna  vntu,  ma  speaio 
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»  ho  coguoMiuHo  il  bnoiio  aGbtto  sno  vcsao  Ai  me,  cueitdo  nél 

•  babito  monattù^o,  bora  cbe  lono  nel  habîto  secolare,  vogliA 

■  meritare  ancora  il  me^lîore,  daadoglî  aviao  di  gran  impoi^ 

>  taaia  et  allegreua,  cbe  li^dato  sia  Iddio,  nei  nosttî  templ 

■  auccedono  le  cose  mat  per  avant!  anccegse  cib  é  cbe  la  sciioi- 

■  tara  di  Crima  ag^uuata  ai  leva  supra  i  eolli  delli  Turchi , 

■  corne  altre  voile  gli  bo  scritto,  ma  bora  di  certo  confermo, 

•  per  euer  piâ  sicaro,  quello  cbe  l'ochio  vede ,  io  mi  stimo 

■  più  felice  del  mio  Padre,  cbe  lia  ammutînato  voi  et  i  Tartan 

>  contra  lî  Polacbî,  ma  io  ho  ammutînato  MuBolmanî  contra 

■  Musolmant,  Mohumetto  contra  Mohametto,  bavendo  dnaqns 
<•  risgoard  >  a  queatoper  amnr  di  Dio  et  ta  sua  ChieM  Sigta,et 

■  per  voi  altri  atetsi,  crediate  a  quetlo,  et  servitevi  dell'  occa- 
>•  tione,  per  vostro  avantaggio,  et  uoitevi  a  aie  et  al  Tartar 

>  HauDO,  perche  si  sarete  con  Dorozenko,  sarele  ruinali  da 

■  Moscoriti  et  Polaccbi,  havendo  il  Tartar  Hano  buone  cor- 

■  respoadcoze  et  patti  sicuri  con  queste  due  Corone.  Data  a 

■  Grima  i3.  Agosto  1669. 

>  Qnesto  miserabile  mandate  dal  Tartarbano  ïnsieme  con  il 

>  Batirtcba  Mirta  et  le  sue  orde  con  tîlolo  del  Bas  Hatman, 

>  come  era  il  sue  Padre  andava  a  pigliare  il  giuramento  dalli 

■  altri  Hatmanni  e  governatori  Zapornviani ,  et  si  trovo  ia 

>  quel  confiitto  dove  devendu  le  cose  andare  in  maie,  si  vesti 
»  di  novo  daPappas,  et  fuggiva  Ramengo,  ma  fn  cbiappato, 

■  et  conosciulo  da  qnei  del  Dorozenko  et  cosi  mandato  al 

■  Basaa  di  Silistrîa,  dove  bora  e  ncî  c^pi,  credo  cbe  Io  fo- 

■  ranno  vanir  in  Adrianopoli.  ■ 

j4lura  UUera  del  mededmo. 

1  Per  queste  continue  invasionî  et  dannî  iniopportabili,  ehe 

■  per  ordine  de  Tartar  Han  ci  Eono  fatli ,  supplichiamo  Sna 

■  Majesti,  di  farci  quesla  gratia  et  probibire  rigorosaraente 

■  cbe  non  procéda  con  noi  inimicamente  ricognoscendoci  per 

•  amici  et  confederati  con  la  Porta,  overo,  cbe  li  rimova  dal 
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»  officia  dî  Tartar  Hin,  e  che  ai  facci  un  «Itro  nel  rao  iuogo, 

>  che  sia  piu  ben  iffettionalo  al  Sultan,  e  che  viva  pacifica- 

■  mente  con  noi  altrî,  c«me  buon  vicino,  percbe  se  non  ci 

■  nri  faiu  graciii,  et  contiuuari  qnesto  tiranno  a  moleslarci 

■  corne  adeno,  aaremo  conslrelli  ben  con  nostro  dîgpiacere  di 
»  cercarallri  rimedii,  et  ^onf^r  le  nostre  forzecon  qualcfa'un 

•  altroi  per  vendicarci  delli  danni  pauati,  et  non  aolamente 
»  opponerci  atle  ane  scorrerie,  ma  andar  a  trovarlo  nella  sua 

■  regîone ,  e  dargU  un  aimile  guaato ,  che  ewo  ei  diede ,  giJt 
■.cheé  doverOi  cb'ogni  uno  défende  la  sua  vita,  e  procnri 

■  il  bene  délia  soa  patria,  donde  preg;biamo  il  Gran  Signare, 
v  cke  non  ci  babbia  per  maie,  «i  eswndo  astrelti  veniremo  a 
n  quel  termioi  d'iuimicitia. 

»  Non  babbiamo  offeio  it  Tatar  Hanno  in  altra  cosa  che  in 

■  qitesio,  che  non  mandiamo  î  noatri  Ambatciadori  prima  a 
H  lui  et  che  li  mandiamo  dirittamente  alla  Porta,  aenia  fargli 

■  paaaar  per  Crima  ,  e  per  cij»  é  adïrato  di  queata  sorte  e  fa 

•  le  continue  invanoni  delli  no$lri  paesi,  anzi  di  piu,  aecondo 
»  cbe  miei  Âmbasciadori  ci  riportano ,  ha  riaoluto  dî  venir 
B  questa  primavera  in  persona  contra  di  noi,  con  tutte  le  sne 

■  orde.  Quei  Ambasciadori  erano  partiti  con  il  Gapigi  Baisi 
»  Ali  Aga  al  Tartar  Hano,  per  dargli  aviio,  corne  che  con  ogni  . 
i>  honore  babbiomoricevutolistendBTdidelgranSignare,e per 
»  esser  da  esso  ricognosciuli  e  proteui  corne  da  fideli  servitori 

M  deila  Porta  ma  euolimando  via  lenudar  loroalcuxurispota, 
H  et  «enza  fare  loro  alcnna  grata  accogliensa ,  dal  che  habr 

■  biamo  scoperto  il  suo  odio  contra  di  noi,  et  orediamo  per 
K  certo  che  ne  noo  sara  raffrenalo  dalla  Porta,  verri  per  rai- 
»  Darci  afbtto. 

K  Uoppo  qncito ,  unilo  che  aveva  tutti  li  nostrî  insolenti 

■  Cosaki  con  le  »ue  forze,  mi  vuol  destrogger,  poi  prepararsi 
a  alla  difeaa  et  offesa  del  gran  Signore,  non  volendo  esso  piu 

■  ener  aotto  i  commandi  délia  Porta,  et  pretendendo  d'baver 
n  il  suo  reguo  successivo  dal  padre  al'figliuolo,  corne  di  molta 

>  intercctle  Irltere  si  ba  inteso ,  dellc  quali  questi  paeai  aoDo 
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pieni,  ttnnaio  ono  a  vari  «oitri  Gttvematftri,  •  fin  £  ri< 
dnrli  alla  ma  ËMtioDe ,  et  Inui  li  nostri  ribeUi  Couki  pmi 
da  Noi,  dicon^,  chepnbUeanisnte  ioCriuM  «t  perli  loro 
paMÎ  •«■«  pwrb  4)  quMto ,  et  io  ho  maBclato  pareccbie  let- 
Uk  «ue  al  BaMa  di  Silùlria  per  c«n-  waHdat«  alla  Porta,  et 
•capeni  i  luoi  caltivi  diiargai  contra  U  Porta,  m  tiano  capi- 
lalianM  llaefti,iioBlQ>o,  qaeabinoatro  Ambaseiadore as- 
cora  p«rta  aaco  la  prindpali,  l«getde,  et  coniidcratele  bene, 
ne  e  atato  data  aviwi  conac  il  Tartar  Uano  procura  dï  (anni 
privo  délia  gratia  del  gna  Sig«OK ,  et  mi  aocvM,  clie  io  ho 
coiritpoadaua  eon  î  PoUcfai  t*  Hoaeeviti,  et  che  manda  a 
1«N  le  mie  laUere  et  Ambaasiadori  ,  donde  mi  trata  à^iak- 
dele  (raditore  etribclle,  non  oego  io  qnrato,  havendo  «oi 
coMe  oOD&naati  d'una  ei  dell'  altra  Corooa  motti  trattati  et 
accoidi  po  U  pacificaiîana  commane,  et  jnandiamo  ancora 
ipe»ffa  conubre  qnei  poTcri  uidditi,  ebe  aono  délia  medesE- 
ma  religitnacbeaoi,  et*b«dieBtiaipftriarebiCoii»tantinopo- 
litani)  eiae^do  dal  tempo  anlioo  li  Hatmani  difenferi  et  pro- 
lettoii  di  quai  poTeri  «t  oppresai,  il  cbe  non  paia  stranoa 
•aa  Maeatji,  poicbe  qoeiti  tratti  non prrgiDdicaaonienle  alla 
foiaa  et  glocia  di  sna  Maectl,  et  io  sono  fermo  et  aonstunte 
nel  oêtcFvara  la  mia  parola,  una  Tolla  data,  con  ogni  fiedelli 
«t  •ineeriti,  fiatanto,  oke  qnesta  earica  d'Hatmanalo  é  fopra 
le  BÛe  spallc,  et  iaaino  alla  morte. 

»  H  Tartar  Haoo,  obe  non  eonfina  eon  le  dm  dette  côrone, 
et  cbe  ba  li  iiwi  pa«»  pîô  dentro,  non  lascia  di  mandarel 
me«i  in  Polonia  et  MoMOvia,  «i  Suecia  et  Persia,  et  ba  >ta- 
kilito  i  (Boi  Reaidenti  nelle  oorti  del  Re  di  Polonia  et  Hoa- 
covia,  quanta  maggiormente  noi,  cbe  tiamo  in  raeno  di 
quelle  dae  Canme,  polîamo  irattare  eon  tmt  di  varj  negoij 
apparieaenti  alla  notb-a  sigorti  et  accomodament)  delli  ac- 
cidentî,  ciM!  paroalmente  fra  di  noi  arrivane, «enn  forman- 
camenio  net  ponlo  délia  fedeltl  verae  la  Porta,  ethaTendo 
nei  cmMeotemente  avertîto  dd  tutio  il  Tartar  Hanno,  raan- 
dande^i  U  pin  Kcrote  lettruc,  cbe  da  quelle  parti  ne  reni- 
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•  vaoo  ,  nw  euo  le  rimeDdava  a  queî  Rè,  et  paleMTa  tnttî  ■ 
H  miei  dissegui,  donde  era  avertito,  et  percio  ho  mandalo  il 
s  itilo,.el  in  loco  di  mandar  le  dette  lettere  al  Tarlar  Hano,  l« 

■  piandava  al  Baasa  di  SHisiria,  per  ester  poi  da  eaio  rinandate 

•  alla  Porta,  poi  sapendo  che  aacbe  qtiesto  rispettando  il  Tar- 

■  tar  HfkDO  più,  che  il  graa  SigDore,  te  maiidava  ad  esso,  aoao 

■  risoUo  di  nundarie  con  i  xniei  Ambasciadari  dirttlament« 
n  alla  Porta ,  ùcome  fo  adeuo,  mandando  irï  le  due  kttne 
»  d^M  Ambasciadori  pleDipatentiarj  di  Polonia  et  Hoscovia, 
a  nelle  quali  sono  iovitato  alla  lutione  cou  loro,  con  oKrte  di 

■  perdono  et  auobitioDe  et  ogni  gratia,  <^e  posso  deiiderare. 
V  Le  dptte  letlere  sono  d'un  medeiima  tenore,  uoa  tcritia  in 

■  Folacco,  et  l'altra  in  Moacovitico,  la  com  i  ijuesta  :  Pwtro 

■  PorosEeoiko  Qatmano  dei  Cosaki  in  Tchehrin.  Noi  che  per  or- 

■  dine  del  Michèle  Hfti^iodar  Be  di  Polonia  et  Gran  Dnca  jdi 

•  Liibuanianostro  sigDOre,et(litatlal>Bepublica  siamo  Am- 

■  basciadori  et  ComÎMarj  plenipotentiarj  (ïioanne  GnintkiPti- 
B  latino  di  Cbelma  et  Gorernatore  di  Kovalowgrodeck  et  Ra- 

■  dzin,  Nicotao  Tchiehanozieuki  di  TcfaieanDwîtch,  Palatino 

■  et  GQVcmatore  di  Plicislava ,  Cîpriano  Paulo  Bizoslowski 
n  Beferendaiio  etNotario  del  gran  Duca  de  Lithuania,  Gover- 
»  natore  di  Oseraia,  Naeraia  d'Zjgla  Martiano  Oghimki  di  ko- 
•-lielkot  TiiqciaDte  del  gran  Dncadi  Lithnania, GoTernatara 

■  diRobatcaew  et  in  Szib,ow,  Alessandro  Casimiro  ZapolskJ 
»  Sotiocamerlengo    del  palatino  di  ^leradx ,  Stanislas  Caii- 

■  IDÎ  sio  Kowalowaki  Supreroo  GuKïiatore  del  Palrànats 
»  di  Kyoïs,  et  noi,  che  per  ord<ne  del  Czar  di  Moscavta  nos- 

■  tro  Signore,  siamo  Ambasciadori  et  Cammiisàrj  pleDip<AeB-> 
>  tiqrj  Alanasio  Lourentchevitch,  Boiaro  et  locotenente  di 

■  Khatsnardin  et  Nattcbok  et  Gioanne  Saninow  Gglîo  di  Hih 
»  rohow  DOtario,  a  Vuî  Pietru  Doroszenko  Hatmane  delU  Coa- 

■  aaki  Zaporoviani  el  a  Voi,  che  per  tutta  la  Ukrana  stete  Ge- 
»  nerali ,  Colonelli ,  Gastcllani ,  Capitani  et  tutti  che  ai  aiano 
»  délia  Conditione  seoolare  o  spirituale  antichi  noitri  mdditi 
H  Dio  Vi  dia  pace  et  aalnte.  Facciamo  noto  a  tutto  il  nioado, 
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■  che  eiaeado  >tati  m&ndati  per  aranti  altri  Gomtuari  nella 

■  citti  d'Andruta  da  parte  délie  corone  dî  PoIonU  et  Moaeo' 

■  tU  per  agiusur  te  dÎMenssioni  et  moderar  le  révolution!  che 

■  continua  mente  nella  Ukreiaa  succctlono ,  et  non  essendosî 

■  potuto  al  hora  compitamente  aodisrar  a  tutte  le  accommo- 

■  daliODÎ,  siamo  un  altéra  volta  per  ordine  dellî  He  et  ï  loro  w- 

■  naiori  radanati  nel  medeiimo  loco,  per  paciGcar  le  ditcor- 

>  die  et  agiuatar  ii  afin  perilbeneficio  délia  noslrt  Patria,  et 

■  a  ben  qui  arrivano  aleune  nuove  che  gii  roi  v'bavete  reso  o 

■  ri  Tolete  rendere  sollo  la  proteitione  di  stranieri,  non  preg- 
»  tiamaperofedeatali  novitJl,giudicandoeliefra  li  Christian i 
a  non  ù  Irovi  nn  si  impio,  chi  lasciando  la  fede  et  confrater- 

■  niti  di  Ge«u  Cltristo,  vogli  cpontanea mente  sottomettergi  al 

■  doro  giogodei  nemict  dell' Evangelio  et  dells  santa  Croceet 

>  precipilar  la  sua  aninia  nelle  pêne  d'infemo,  partîcolarmente 
•  sapendo  noi,  clie  da  moltî  migliaja  d'anni  per  la  difesa  del 

■  lionor  sarmatico  et  propagalione  tclavonica  et  per  non  euer 

■  Boggiogati  d'altre  nationi  havete  constaiitemente  combattnto 

>  et  dato  riparo  ad  t^ni  nemico  conie  ancora  doppo  baver  ri- 
»  eevalo  il  batesimo  reiistendo  sempre  ai  graa  insulti  dei  pa- 

■  gani,  con  gran  spanione  de  sangue  proprio  havete  acquis- 

■  tato  fama  et  gloria  immortale  fra  le  nationi  et  popoli  Chris- 
»  liani  et  pagani,  bora  per  coufirmare  la  pacftet  aecordi  se^ 
n  gniti  fra  i  doe  potentati  nostrî  signori,  «oi  ancora  che  siete 
»  nelli  paesi  dî  Uknina  et  Zaporavia  come  roembri  di  Getu 
M  Christo  et  per  gratin  (t  volonlà  d'iddio  ad  eui  commessi,  et 
»  confidati  sudditi  siaie  conprési  in  quelli  trdttati,  et  per 

■  Bvare  al  iprgîamento  di  aangue  Cbriitiano,  siete  partecîpi 
n  delU  pace,  e  di  quel  bene  pubblico  cbe  da  essa  seguiri,  et 

>  percib  U  duoi  potentati  Nostri  Signori  Re  di  Polooia  et 

■  Scbar  di  Moscnvia  perdonano,  come  bnonî  benigni  et  ain- 
H  ceri,  tutti  et  delitti  et  culpe  di  Iesa  Maesli  a  tulti  quanti  It 

■  UkrainensietZaporoVienn»  et  che  non  pen^arano  di  ven- 
H  dicarsif  aazi  ri  augurano  ogni  bene  et  quiète  pubblica  di 
»  sorte,  che  mai  più  si  fuià  mentioDe  delIc  voslre  prevarica- 
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■  ttani,et  o^iimo«hedetlîUkraiii«iMietZapDrovieiMis)ant> 
B  (Aciali  bDomini  Ai  grado  e  popolari  Coaadii  o  snddili,  rî- 
H  Govead»  qtieaU  particolare  gntîa  et  atibraetilando  questo 

■  univenale  perdons,  vorrh  veniM  in  psnona  s  mandar  nip* 

•  plicbe,  o  fattorî,  o  proourateri  ai  Commissarj  del  daoi  Po- 

■  tCDtMi  »ad  ana  ii  quelti,  et  iinpetrai«^grMie,  cariche,  offi- 

•  â^i  et  RÏlre  torô  pretettsiooit  f*  Bbbandoner&il  partito  del  ne- 
■-orteid^a  Meet  ribellî  ealHmti,  promettenda  dl  non  intri'*'^, 
»cBtRiaai  più  ron  eau,  ne  congiangeni  eon  \an>.  Isopraad- 

■  nÛDsti  oomnîiMri,  plmipotentlai^ ,  g^nriaviâ  perlddiOe 
»  aianMipi^gi  coni  nostri-beni  et  cen  lenoatre  teite,  cbenon 
»  (fli  arrivera  danoo  alcvDO,  ne  nella  vita,  ne  nelli  benr,  anil 
M  alorosarl  pertato  riapettoet  Tatte  oareize  et  honori,  pnrcbe 
»  vnsneBte  Tengbîno  ad  încontrar  et  abbraeiar  le  elemeois 
»  et  be^i^ili  dei  dnePotentati  Noatri  S'gnori,  et  sinle  come 
»  prinM  Imo  fadeli  aroioi,  poi«he  a  quetto  fitie  iiano  nnindati 

■  q«i,  «ke  doppo  bavCiTi  pnMilicato  la  gratia  de)  perdonb 
M  nnivcnale,  aceordiam»  î  vmtri  intéresaii  et  riatagniama  quel 
MsangM,  ekegiï  da  molti  «nni  va'cahndo  dalle  noatre  rené 
»at  htwi  ogni  gratin  aecondo  le  nostre  supplîcfce  et  preien- 
«tionî^  ehe  oosiéU  voiMMà  dei  dnoi  Potentats e nostri Si- 
M  gnori,  K  qiiali  per  naaggiop  noalro  ripoao  et  bene,  procara- 
M ra«»  ^«coetaHnodant  afteoTB  oon  )n  CacaOïtomanaetcon  H 
»  Tartar  Chano,  non  dobiCand»  del  kiro  aMoniewintenio  an- 
II  coin  alla  Iwona  paoe.  DsnqtK  atpeuando  la  rottr»  aPapoiM 

*  ni'  radeMnn)Hndinin»n  Dia,  et  vi  invitiamo  di'  buon  coftife 
■-  aUa  paoe.  t*  amioîllaf  data  nalln  eoagp^ati'one  f  Ambasci»- 
»  doaq  in  Gittà  «rAndruan  l'ukim»  d'Ottobre  i66g.  • 

jihera-  hâtera  di  BarOTzenko.  ' 

a  Diamo  aviao  alla  Porin  come  i  U OMoriti  eon  nn  rsercito 

•  di  4»  ^  knomini  infentano' grandauwnte  le  noalrc  regîont 
M  di  la  del  Boritthene,  fao  mandoio  contro  di  luro  il'  mio  A-a- 
»  t«lla<ianBlqaantiBÎlleCoiachi,et  ho  faito  ins<anual  Baira 
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»  dî  Slûlrîa,  che  luî  mandi  un  toceoito  baslante  per  incon- 
»  irar  il  noiiru  nengico,  û  come  fecr,  mandnndo  mille  Orde 
»  Akkerinaneiui  et  NoffaieoM,  aotto  la  coodotU  del  Sejdî 
»  Bawa  d'Alikerroaa,  li  fiuali  tméaAo  arrivati  -al  tempo  cbe  U 
s  fiumi  non  erano  aacora  aggiaccîatî ,  et  euendo  gli  loro  Ca- 
»  valli  itracchi  dal  luofo  viaggio,  m'baaBo  pregalo  cl>e  con- 
»  cedi  toro  un  lermin*  di  rîpoao,  aqquarierandoli  per  la  no»- 
»  tra  regione,  al  che  accontenti»  et  fecî  loro  dare  alloggi'caK 
»  ordîne  dî  dar  loro  il  foraggio  ptr  i  loro  caralli,  ma  eni  non 

■  conteoU  df  qneito  banno  fatto  grandisiime  Tirannie  i  (po- 

■  gliato  iloro  Pdtrooi  di  Caca  di  lulti  ilor<;  benî,preaîaokia*j 
o  molli  snagligiati  glLmercaati  et  passaggieri  per  le  alrade, 

•  rotli  Monosleri  et  leChieM  noilre,  et  iatti  altri  infiniti  danDi> 
»  ctbenche  io  protesiaMi,cbe  non  proeedeaiero  con  noinenùca- 

■  mente,  non  fui  aicoltato,  poi  esfendo  giacciate  le  acgue,  fècî 

•  iiu(ania,ctGhepaMaMefo  contra  il  ceniico,  maloro  non  vol- 

•  Mro,aniicontinuoronodi(ardogaimale,elaenzacombattere, 
M  anii  Kniavegeni  con  il  nottro  comm  une  nemico,  tono  ritomati 
»  con  grandi  botti ni  nelle  Loro  case, ilcbe  non  e  provenuto  d'al- 

■  tro  cbe  d'un  Kcreto  commandamento  del  Tartar  Cbano,  et 

■  ioMeltà  del  Seijdi  BasMlora  Coromindante,de1  quale  liTar- 

■  tart  non  haveano  paura,  et  non  gli  ubbidirouo,  per  «Mer  egit 
i>  d'animo  molle,  d'onde  aupplicbiamo  cb'un  altra  *^ia  deii- 
»  derando  Noi  il  loro  ajn>o,  ci  mandi  con  loro  un  Capo  vîgo- 
M  roso,  et  aMoluto  di  puoter  caslignre  et  raffrenar  l'inaolenti 

■  dalle  lirannie,  et  cbe  non  trovando  mum  ne  preteiti,  nu^ 
>  chÎDO  con  uoî  verto  il  noxro nemico.  li  rc*iante,delLî  noatn 

■  nrgoiii  saranno  raccootaii  dal  noitro  Anbasciadore  piena- 
»  mente  instrutto,  tupplicando  ,  cbe  gU'BÏa  preaiato  oreccbia 

■  et  fcde,  et  cbe  fioiti  i  loro  affari ,  aiano  apcdiii  qoanto 
»  prima,  iniîeme  con  un  Aga  délia  Porta,  cbe  vengbi  a  vedere 
j>  lidanoi,  cbe  banno  fatto  t  nottri  auuitiari  inginsti,  et  eon 
»  queato  ci  raccomroandiamo  alla  gratia  e  piojUltione  di  Sua 

■  Macali.  Io  Toherin  alli  lo  décembre  1669. 

*  Putro  Doroxehka.  • 
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•>  Tutte  queste  eooc  predette  Mno  canpreM  nell'  iiu'.ruttioiie 

■  delV  Ambuciadore  ,  qu«lo  solo  vi  è  d'avantaggio  cite  aup- 

■  plîca  per  fresclii  ngintî,  et  da  avÏBo,  corne  gïà  îl  Moscovita 

■  si  e  impadronilo  dî  moite  piaiie,  proteâlando,  che  qnelli  di 
M  11  del  fiumii  saranna  soggiogatî,  chc  anco  quetti  di  quâ  non 

■  potrann»  mistere  aile  loro  forze  et  uranno  constreiti  di  ce- 
>  dere  al  Tillore.  Ancora  s'ha  da  lamentare  dci  misai  dei  Am- 

■  baacîadori  délia  Porta,  si  corne  ancora  dei  Capi  delli  auai- 
K  liari  cbft  venendo  in  quelle  parii  dimandano  gran  preseati 
n  et  gumme  enorbitanti,  non  conientandovi  di  quello,  che  cor- 

■  lesementelorodonarHalmanodel  suo,nonbaveiidocgUdat 
»  eommnnealcuiia  intrada  o  astegnalioni,  o  cootributiotvi  eles- 

■  sendo  i  loro  paeiida  Tenti  anni  in  qua,cbeannolaguerTaes- 

■  Nusti.el  iauddiii  ^ravemcnte  impoTeriii;  percibprrganode- 
•  vcndoliïopradetti  all'HatinaBna,si  ronlenlinodi  quello, cbe 
m  eMosenzaesserdiraaDdalOfpreaeaieridisaacorlesia.IISabba* 
11  to  pauato  lotto  pretéito  dî  bancbetio,  Tù  hllo  il  Gonaiglio  lo- 
n  pra  questo,  eaaendo  cbe  i  moti  del  Tartaro,  loro  hannb  dato 
»  uu  terrore,  finilo  ilConùg^o  fu  apedito  il  Sarebar  Mefaemet- 
»  aga  al  Vicir  donde  credo,  cbe  ÎBaino  cbe  non  viene  la  ri»- 
»  posta,  non  havemnoo  speditioni.  ■ 

VI.  —  Page  38i. 

C'est  par  errenr^iae  M.  de  SaWand;  dit,  dans  son  Hiuoira 
de  Pologne,  que  te  Siiltan  avait  quitté  Andrinopte  Iq  jour  du 
pasMgedtt  Rbinpar  Louis  XIV.  Voici  In  Ueus  où  il  s'arrèla  ; 
IVhamleilueyi  ,  &egbirraenkoe]'i  ,  Yenidjë  ,  Kiiilagbadj , 
Tanbuli,  Seraï,  Karinabad,  Aides,  Ilidjé,  Kaparan ,  Sou- 
djiler,  Kceprikioeji ,  Widîaé,  Ooacheili,  HadjiofbUbazari , 
llonaatieg  ,  Kom^désé  ,  Tc^cfouraouj!  ,  Karasioa  ,  Arlt- 
licbalri,  Monfli-Yallasi  ,  et  non  pa>  Iglaù  comme  dit 
Senkowiki,  BabaUghi,  Koullewi,  Isakdji,  Kirkoul ,  Serin- 
iscb  ,  Berescbtina,  Gege^j  Bogliaii,  Labouscbté,  Yagboul, 
BrousuKbt,  Tacholtobora ,  Papora,  Wietlonieia,  Kertiebin, 
Madodka,  Khœiro,  Kaminipc. 


Dolizc^bvCoOglf 


484  NOTES 

Vil.  ^  9im  39a. 

L'aitod*  w  mit  en  marche  la  aS  diciBuioul-aUiir  (31  oc« 
tobi«),  un  vf  ndredi,  «L  non  pat  un  jeudi  conune  U  prétend 
lUscbid.  Elle  arriva  à  An4rinople  le  18  lolilban  (Qdécembre)! 
Toici  les  stations  ;  le  pont  du  Sïrelh  ,  Corocaa  ^Urocina)^ 
Zwvnieki  la  tjle  de  Aiuiccs  près  Kbocim  ,  Hodëlka  (He> 
djka),  le  Champ  d'Isloundja  (Salooiec)^  Kopidjait,  Biouré* 
Tfchotscbora  devant  Yawi,  Garvarescht ,  Yacho||l,  Benn> 
tioa ,  Gegedj  aghasi,  Serinineb ,  Isal^ ,  Gbirckol)  tiakdji)  Badjî 
Kiscbkui,  Ttcbiftaï,  Oasvnii  Ali  Ttcbaïri ,  TekroaA(i>ji, 
Konnloderéi  Mouiabeg^Hadjioghlibaurii  0«*«benli  Kaci-^ 
luaî^  Koilidjé,  Parawadi,  Korprikceji,  Nadirderbend *  au 
piad  du  Twbeubé  Balfcan.  Aldos,  Kariaabad,  YaUuclulerr 
FascbalMtji,  Tsdielmek  Kteyi,  Aodrinople.  R«MbidI,C  74' 

1^.  -  P*OE  4'7- 

hk  liaM  A»  cëi  p»4*âu  «Av  ^ueli)!»  Intét^^  Hint  p«f 
n^Mt  1  la  pmann«<le;%w*i  (]nî  In  Mt  doDoto*  que  pal* 
nppoM  i  c«  qm  fut  d»nB^'  H  'KatptHù  Ahmttt  donna  Mt 
Sultan  !  un  Koran,  un  HawkMna|*e«nt-,  nn  ehMal  avec  le 
harnais  garni  dediamani,  nn  harnais  nmi  de  perles,  trois 
eberaux  de  raain ,  na  bocal  d'or  avec  son  couvercle ,  une  . 
pMii  Af  lùbeliii*,  une  peau  de  tjint,  vingfc^natft  :b4lot»  de 
gbAles,  quinte  cMlarés  aUkt,  deurneUvcs  du  l'awU*  aese^ 
pour  lé  priate  Mtnutqfa  :  an  Korau  reUé  cm  M  et  cnmrtH 
da  piarr»  Inès,  uu  panache  de  béron  kvee  tai  apnfo  <f* 
diMUnSi  dstu  cba*didieiB  fki^Mt,  cinq  ballota  d'étolha^ 
troia  esdares  ;  pour  Je  pnMde  Aknied  :  un  Kona  tehé  en 
or^  vn  paiiacbe  de  bén»  avtc  un  agiafc-eD  diamana,  un 
«bandeliu  d'ug«Bt>  «in^  baUoti  d'Mofles,  tr«û  eMlaves. 
U.  Le  vuir  Kaïmakai*  :  nn  KoKan  4cril  d*  la  mai»  de 
Tnhotal,  une  peiiu  et  tibelinèj  «ne  peun  de  Ijtix,  birit  pîèucv 
4'<toSe  d'or  d«  ConaUntiuopie  ,  tr«k  hèrmt»  d«  Perse, 
anse  kbaUIs  d'or  (étoffe  de  sota  de  Khioi  ),  qoelors*  khatal» 
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ûmjpks,  ia»K  khttaîi  à  deai  ««bleàn,  donn  tubadxMUA 
harés  (étoffe  de  luie  nyée)i  tpiatotie  [lièeea  dé  soie  broohéoy 
qvatone  idenf  simples  ,  dix  McIatm  ;  «u  primx  Mbustafk  i 
'  vn  diwan  de  -Hafii,  de,  la  naia  du  calligrapke  penan  Anud*< 
Al-HouMHIa,  nti  poigDikrd  gArni  de  pierte»  fines ,  trois  ric&e# 
étoSés  penanei,  Irai*  pîé««s  d'étoffes  de  soie  broobées  d'or« 
IroukfaaUis  simplet  et  trais  Karés  simples  |  aa  prima  Ahmmlt_ 
an  poignard  en  or,  trots  ricfaei  étoffibs  penaafs,  trois  kkatit* 
brocbés  d'or  ,  irait  siia{>let  id/stn.  III.  Le  vâù^-dè/lenitir 
^hmed-Pascha  ■■  un  panacbe  d*  béran  avM  me  ag^nfo  en 
diamaosi  nu  l>arna'a  garai  db  pierres  fines  «  m  mars  garak 
de  pierres  fines,  une  petite  i<f/«(ftf.(?)t  une  ^étilk  penÂatt/ 
une  peau  de  libelioe,  une  peau  de  l^nij  dovse  rtrasen 
(étoffes  d'or  de  Consttntinople),  dbme  kbatsU  broobésd'er^ 
danze  Lbataîs  MinpW  ,  dduie  i  deur  daiUenrs,  doau  pièéèfl 
de  velours  orné  de  fleurs,  daaie  piècs»  de  s«to  d'ËnrOpe, 
douze  pièces  detoie  broehéa,  doué  barés  dr£dro|W(  d«AMi 
piiv«a  d'étoffe  de  soie  do  l'Iode,  doosa  lurbiui»,  Mpt  t»^ 
clavea;  potar  la  prince  MoiukjfMi  la  A>f&ln  de'Saadi,dctré,  1* 
GSàtian  du  ntéote,  un  poigAard  e*  or,  une  ôMntre  garnie  im 
pierreries,  trois  râiAea  élafiè*  persaaos ,  trairi  kbattls  brvelM 
dVf>  iroîa  kfaatois  einplM.  IV.  Le  viait-  TwuMtf)  «n^M^ 
val  kamaobé,  un  cbaval  de  maiat  iii  pièea  de  riche  ^tofle, 
su  kbattfs  siflspln,  six  harés,  ix  ptéoei  d«  «JÀin,  sU  autFM 
de  l'Iade*  six  pièce»  de  iBOQsstLin^  intiienda,  cinq  esclme^ 
4oBttw  nw(;  poOfiÊMiUiM'Xàtuii^i'txak  riebet  éta£' 
fet,  trots  khatait  slni^est  Irait  barés.  Les  métiiés  présenta 
(nient  faiU  au  prince  AbmMl.  V.  Le  nisçhtmâji  Âbdi-. 
Pusch»  !  l'eaégJM  de  Kiukbjia  avec  utM  rriiwTe  dorée,  u» 
enetiev  garai  de  prerrerie»)  bttk  ricbes^étoii^pnsanès,  buîi 
pièce*,  de  «^«wts  i  fttuts^  hait  pièces  df  satin  ,  but  «atr» 
èAoaiat  buit  de  aM«aseli|ie' ,  boit  Utalols ,  Imt  tartians; 
Miprvtte  MmUt^Mi  l'ouvrage  JÊùtiyelèl-M^mstnlUt  (U  port 
de  èddi  ^  pde) ,  par  l'imam  KMtcbgbpri ,  Maprimé  à  Can- 
aUMÏMplé  en  iBs&f  le  GUti^màe Saadi,  un enorier  gartitt 
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ie  pcrlMi  troîi  pièce*  de  riche  étoffe  -perune ,  trois  idem  k 
fleura,  troit  Uuta'ii  brocbét  d'or,,  troii  eicbTei  ;  pour  le 
prùnx  jihmed  e  un  Karan  do<^  >  troii  piècH  de  riche  étoffe 
ponane,  btiii  kbataïi  brocbéi  d'or,  trois  idem  à  fleun, 
deux  eflcIaTec.  VI.  Le  Juge  itarmée  de  RoumiUe  :  un 
'  KoTVn,  une  tradilion  de  Bokhâra  ,  nn  Kedayel  ^  quatre 
piieei  de  «ouf  (étoffe  de  iHÏne],  quatre  pièces  de  Mtin ,  trois 
ponoedu  (c^i«e  de  châle  indien  brodé,  pour  turbaos), 
quatre  badew» (autre  étoffé),  six  pièces  de  mousscKne,  tn 
cacbenirM,  ùi  turbans.  VII.  Le  juge  formée' £ ÂtuUoUe 
donna  les  mènes  préieos.  VIII.  Le  chef  des  émirs  :  nn 
Korvn,  un  BoUtara,  un  JHeipahià',  de  Djelalzadé,  un  Kaslali, 
■B  Germsaud,  quatre  cUlea,  quatre  pièces  de  mouMcline, 
quatre  panoedar,  trois  sour  (aba1]oon).  Lei  juges  de  Brouta , 
d'Andrinopie t  de  Galata,  da  KaÎK,  de  Damas,  dcSatanJk, 
d'Yeufcbehr,  de  SmTme,  fournirent  de*  présena  dan*  b  mèroe 
proportion  «t  chacun  luivaut  ton  rang.  Les  préseni  que  l« 
gOHvarauur  d'Egj^te  donna  au  Sultan  et  aux  deux  princes 
HoMiafa  et  Ahmed  étaient  aussi  nombreux  que  riches.  Le 
•andjakde  Djiu«li,  le  dcActdar  d'Egypte,  le  kapitan-pascba, 
le  bcglerbeg'  do  Chjpre,  oeui  de  Horée  et  da  Rhodes,  les  san- 
djaJu  de  Kbios,  de  N^repont,  de  Mwiatra,  de  Lepanto  et  de 
SaughU,  se  distmguèrent  par  le  choix  de  l»ura  offres.  Le  kaf- 
wkan.de  la  Porte  Ihrahtm-Pascha,  le  defterdar  d'Anatc>lie, 
le  second  defïerdar,  l'iiupectear  des  douanea,  le  gaUTCmeur 
du  D!aihekr,  Kaplln-Patcha,  et  celui  d'Alg«r,  le  oomiBandant 
kurde  de  Gbaiou,  celui  d'Amndia,  le*  b«glerbegt  de  Taohildir 
at  d'Erzerouaa ,  le  saudjak  de  Kadja-lli ,  le  boataudji-baschî , 
le  jo^  de  Brousa,  Injngea  d^E^oub,  de  Pbilippopcdis ,  de 
Magnésie,  de  Koniah,  d'Eraeroum  et  d'Angora,  dépMèrant 
ég»lcv«it  de  riches  présan*.  De  ep  nomtoe  étaient  encore  i  les 
agaa  de*  sipahis,  dessilihdaraet  deajauisaaires;  le  gnuremaifr 
de  Bagdad,  Abdourrahmau-Patcha  ;  le  grand-ebambellau  Ab- 
ucdaga,  le  porie-drapeau  de  l'étendatd  sacré,  les  ckambelkna 
Abdoullab,  MauitaCi  et  Omeraga,  le  fkncoBnier^banibeUaa 
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Osmanaga,  le  UefaaouKh-baschi,  le  gouTeraear  de  Banra,  le 
TÎxir  Honsetn-Pasclui;  le  beglerbeg  de  HomouI  et  celai  de 
Ckjpre,  Baaan-I^acbB  ;  le  landjak  de  StonhlweisMnboarg  Ibra- 
himbeg  ;  ledefterdar  de  Gonatanlinople,  Ittouselli-Efendi  ;  Ibne 
biiD-PaacIw,  viiiret  (^onverneur  de  Candie;  le  viur  et  gouver- 
neur d'Erlan,  Ali-Pawlia;  le  gouverneur  de  Wardeiu,  Ho- 
bammed-Patcba  ;  le  beglerbeg  de  NeuhEBuwl,  Moaitab-Pascba  ; 
le  gouvQrœar  bérédiiaire  de  Heraek,  Ali-Paacha  ;  le  bostandji- 
baschi  d'Andrinople ,  Mouielliaga;  le  premier  icayer,  l'in^ 
pecleur  de*  magaain*  d'urge,  le  Ucbakîrdji-baicbi,  le  grand- 
fauconnier,  l'atmadji-baachi,  le  Toïévode  de  Transylvanie,  le  < 
doge  de  Raguse,  le  djebedji-baïcbi,  le  topdji-bascbî;  heti,  an- 
cien juge  d'armëe  de  Roumilie  ;  Danwd  Hoaatab-Efendi,  an- 
cien kadia»ker  d'Anatolie;  Hobammed-EfeDdi ,  précédem- 
inenl  juge  de  Constantinople  ;  Hamid-Efendi,  ancien  juge  de 
CoDSbntioople  ;  Hubainmmed-Efendi,  juge  de  Sofia  ;  le  juge 
de  Belgrade  ;  Khalîl-Erendi,  le  defterdar  de  DamH;  le  dvftcr- 
dar  de  Bosnie,  le  dederdar  de  Karamanîe,  le  percepteur  des 
impftls  (mouhaisil)  de  Hateb,  le  deflerdar  de  Yenœ;  Ismaïl- 
Paacka,  beglerbeg  de  Saïda  et  de  Balrouti  le  beglerbeg  dé 
Yenœ,  Mobammed-Pascba;  Sohak-Efêndi,  ancien  kadiasker 
de  Roumilie;  Isitib  Boli-ECendi,  ancien  juge  de  Constanti- 
nople ;  Hobammed-Efendi,  idem  ;  le  rel^-efendi  Hoasl>ra,  l'ins- 
pecleur  du  Defter,  ceux  de  la  ville  et  de  la  cuiûne;  le  rous- 
jinmed]!,  le  moubasebedji,  le  moukabeldji,  c'est-i-dire  prési- 
dent du  journal  det  comptes  et  de  la  Cbambre  du  contrôle; 
le  Mcrétaire  des  janissaires;  le  gouverneur  d'Ofeu,  Ibrabim- 
Pascba;  Feisoullah,  anden  kadia^kerd'Anatolie;  les  jugea  de 
Scutari  et  doEaltaarijë;  le  beglerbeg  de  Rakkaj  Hausa-Pj- 
scha,  commandant  de  Jérusalem  et  de  Ghaza;  les  voïévode^ 
du  Dîarbekr  et  deTokat;  le  patriarcbe  grue,  le  voïévode  de 
Valacbie;  en  tout  cent  quatorze  dignitaires  qui  vinrent  dé- 
poser ani  pieds  du  Sultan  et  des  princes  Moustafa  rt  Abmed, 
des  présens  dont  l'énuméralion,  Ealigante  par  leur  retour  uni* 
Forme,  est  sans  tucun  intérêt. 
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a.  —  picB  43^. 

1*  Hedi?i(  dm  lu  biographies  éa  SBtliyi,  k  7*;  3'  Be- 
iMyi,  k  33*;3*T«4eHi,  U4B*;4'Sibit,  h  Si*  ;  S*  Dscb*- 
»i;  Ift5e*}6*lhch«l»i,  b  58>;7«H^)bi,U6o-;8>IUari. 
'  la95*ig«R<Mil)i,  la^<;  i«*  Rabni,  fa  iiO*;  ti«Rifl]f,  k 
laS*;  I»  BaMbid,  laisS*;  i>Sefcmi,la  143-;  14» sâmii,  la 
t$i*;  i5*  Salis,  k  166*;  i6*  Sabri,  k  so4>;  17*  Sabir, 
^2io<;  18*  KMi,ksi4-;  igoSiiniri,  haaa*;  ao*  ThaKÎ, 
k  aaS-;  ai*Tak«ti,U  aSo*;  aa°S«nhsari,  ks36*';a>  Aali, 
k  a4a*;  a4*  lumelî  >  k  94?*  i  ^^  Omri,  k'  aS3*  ;  sS"  Aauiin, 
kaSd*;  a;*  Inti,  k  aSg*;  a8*  Abdi,  k  367*;  9$*  Pebîin,  k 
■89-;  3o*  Faiai,  k  3a4*;  3i<  Kaicbif,  k  949*;  3v>  M«in)lji, 
k3fi7*;33*liaMakr,  ]a367*;34>Medidi,  U384>}  35*  Ne»- 
Mtri,  l«  39a*;  36»MaMni,  k  394*  ;  V  Mali,  k  4oa*;  38»  Vat- 
ni,k4o5*;39*Naati,  k4oe>i  4cMNlari,  la,4ta*;4i*NaIm, 
k4i4*;4a«Naxrai,l«4i8';4>NHlfl),k4ao>;44*Ne«a>,k 
4a3*;  45*  Nttik,  k  éty;  46>  Widjai,  k  44a-;  47*  Nabrri, 
k  43a* ;  48>Tab7a,la 47a* ;  49*  Tetimi,  la 473*  ;  So*  Yomtat, 
k  474*. 
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